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SUR LE PREMIER CHANT 



DE L'ODYSSÉE. 



[v. 29.] Alors il rappelait dans sa pensée Égisthe. 

Le grec porte à|4.6{iovoç Aifioôoto, de t irréprocliablc Égisthe. Celte 
épithète àpuuuv, qui se prend toujours en bonne part, a paru ex- 
traordinaire (1); je n'ai pas cru devoir l'exprimer. Quelques cri- 
tiques pensent que par là il faut entendre la beauté d'Égisthe, 
ou l'illustration de sa naissance (2). Enight supprime les trois 
vers 29-31. J adopte d'autant plus volontiers cette opinion que 
si l'on conserve ces trois vers, la formule qui dans Homère précède 
toujours les discours se trouve répétée inutilement. 

Totai £« puiÔttv fyyi iraràp àv^pwv ti ôtôv te (v. 28, et plus 
loin au v. 3i. 

Iirt' àOavàrotfft ptrno^a. 

Le sens est bien meilleur en adoptant le retranchement. 

Je continuerai pour l'Odyssée, comme je l'ai fait pour l'Iliade, 
à faire connaître les suppressions admises dans l'édition de Knight, 
me bornant toutefois aux plug essentielles. 



.A- 



(1) Trad. de mad. Dacier, t. I, p. 53, éd. de Rigaad. 

(2) Brev. tch. in Odyss. a', 29. East. 1^87, 20. 
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a OBSERVATIONS 

[ v. 5 a — 4*] La fille du prudent Atlas qui connaît tous 
les abîmes de l'Océan , et qui soutient les hautes co- 
lonnes , appuis de la terre et des cieux. 

Homère admet ici que Calypso est fille d'Atlas. L'auteur de la 
Théogonie dit qu'elle est fille de l'Océan et de Thétys (i); Apol- 
lodore, de Néree et de Doris (a) ; je ne doute pas que la tradition 
homérique ne soit la plus ancienne. 

Observez qu'ici le mot xiovaç, colonnes, est au féminin. Quelque- 
fois Homère le fait masculin (3). La forme du féminin tient au 
dialecte ionique (4). 

Virgile adonné une très- belle description de l'Atlas, mais il ne 
le considère que comme une montagne, et non comme une divi- 
nité (5). M. Letronne a fait une excellente dissertation intitulée* 
Essai sur les idées cosmographiques qui se rattachent au nom d'Atlas (6)' 



[v. 5y — 9.] Mais Ulysse, dont Tunique désir est au 
moins de revoir la fumée s élever de la terre natale , 
voudrait mourir. (T. 1, p. 4*) 

Ovide a bien senti notre poète quand il a dit : 

Non dubia est Ithaci prudentia, sed tamen optât 
Fumum de patriis posse videre focis (7). 

Cest à ce beau passage d'Homère que Gicéron fait allusion 



(1) Theogon. ▼. 359 et 36a. 

(a) Apollod. BibL 1. I, c. xx , $ 7. 

(3) Cf. Odysa. 6', 66. 473. 

(4) Voyex U note a 5a de Larcher sur le chap. 92 dn premier livre 
d'Hérodote, 1. 1, p. 364 > a " édit. Larcher cite à ce sujet un passage da 
grammairien Moachopule , dont voici le sens : « Les Ionien* aiment a 
« mettre an féminin beaucoup de mots qui sont ordinairement an mascu- 
« lin» tels sont xtovot et Motpodôva. » 

(5) JEn. rv, ▼. 346, seqq. 

(6) Bulletin des sciences historiques , t. XVII, p. x39, seqq. 

(7) Ex Ponto, lib. I , ep. m, v. 33. 



SUR LE CHATTr I. 3 

quand il dit : « Nostra patria délecta t : cujus rei tan ta est vis, ac 
«tanta natura, ut Ithacam illaro in asperrimis saxulis, tanquam 
«nidulum, affixam, sapientissimus vir immortalitati antepone- 
«ret (i). » 



[y. 6a.] Près des vaisseaux argiens, et dans les vastes 
champs d'Ilion, a-t-il jamais négligé vos sacrifices ? Pour- 
quoi donc étes-vous maintenant si fort irrité contre lui, 
grand Jupiter? 

Knight supprime le dernier vers du discours de Minerve (6a), 
parce que, selon lui, un vers ne peut pas commencer par Tponi, at- 
tendu que dans Homère ce mot n'est pas composé de deux lon- 
gues, mais de deux brèves et une longue, TpoFoi (a). Dans ce cas, 
le sens est: «Près des vaisseaux argiens a-t-il jamais négligé 
«vos sacrifices ?» Ce qui vaut bien mieux (3). 



[v. 93.] Ensuite je veux l'envoyer à Sparte et dans 
la sablonneuse Pylos. 

Quelques critiques anciens regardaient ce voyage de Téléma- 
que comme hors de propos dans les circonstances où se trouvait ce 
jeune héros ; d'autres le justifiaient (4). Tout ce qu'il y a à dire, 
c'est que la renommée des voyages de Télémaque s'étant répan- 
due dans Tlonie, fut célébrée par les premiers chanteurs, et que 
par la suite ces poésies, sous Pisistrale, furent réunies à celles 
qui étaient relatives au retour d'Ulysse , parce qu'elles s'y rat- 
tachaient tout naturellement. 



(x) De Oratore, b'b. I , $ 44 , éd. Oliv. 
(a) Knight, Not. in Odyss. a, 6a. 

(3) Voyez les obss. snr le v. a56 dn XXIV e chant de l'Iliade. 

(4) Schol. edit. Buttmanni in Odyss. a', g3. 

1. 
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Dans le manuscrit Harleyen consulté par Porson , après le vers 
93 ci-dessus , on trouve ces deux vers écrits en marge : 

fatT6«v £' i; Kpinrnv £è (1), trap* i£op.tvtia avouera' 
6 yàp (hora-ro; vTX6iv Àxatûv ^oXxcxitwvwv (a). 

«De là dans la Crète auprès du roi Idoménée; car il était venu 
« le plus récemment de tous les Grecs à la cuirasse d'airain. » 

Il parait, en effet, que, d'après certaines traditions assez obscu- 
res, Télémaque aurait voyagé dans la Crète; c'était l'opinion de 
Zénodote (3) ; et les soins que prennent les scholiastes de réfu- 
ter cette opinion (4) prouvent qu'elle avait existé. Il est possible 
que dans certains manuscrits rassemblés à Alexandrie , et dont Zé- 
nodote aurait eu connaissance, il fût question de ce voyage en 
Crète d'une manière plus explicite. 



[v. g6 — 8.] Ayant ainsi parlé, la déesse attache à ses 
pieds de superbes et d'immortels brodequins d'or qui la 
portent sur les ondes et sur la terre immense aussi vite 
que le souffle des vents. 

Comme ces vers se trouvent au vingt -quatrième de l'Iliade à 
l'occasion deMercure(5), et que les trois suivants, où il est ques- 
tion de la lance de Minerve, se trouvent au cinquième de l'Iliade(6), 
Knigbt pense qu'ils auront été transportés à tort de ces deux en- 
droits pour figurer ici; et en conséquence il les retranche de 
son édition. Ce qu'il y a de sur, c'est que, quant aux vers 99, 



(x) Buttmann propose d'écrire xiîôtv £è Kpirnwh, comme dans l'édi- 
tion de Vienne donnée par Alter , où Ton trouve ces dcox vers. 

(a) Scb. edit. Battra, in eunid. vers. Remarques que le premier de ces 
denx vers suppose la prononciation du digatnma. Remarquez aussi que 
le second vers est appliqué à Ménélas dans ce même chant, v. 286. 

(3) Sch. éd. Buttmanno in Odyss, f', 3 c 3. 

(4) Ead. sch. in Odyss. p', 35g, et £', 70a. 

(5) Iliad. «', 340—9. 

(6) Iliad. i\ 745—7. 
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ioo et io i , on ne voit pas trop pourquoi Minerve s'armerait 
ici d'une lance, comme si elle se disposait à protéger des guerriers 
sur un champ de bataille ; aussi les petites scjiolies disent que 
ces trois derniers vers doivent être retranchés comme étant mieux 
placés dans l'Iliade (i). En adoptant la suppression des cinq vers, 
voici quelle serait la suite du discours: «Ayant ainsi parlé, elle 
attache à ses pieds une belle chaussure , et part en s' élançant des 
sommets de l'Olympe. » 



[v. 98.] Sur la terre immense. 

Le texte porte nr' àirtipova -pûav, sur la terre sans bornes. Les 
scholiastes ont beaucoup disserté sur cette épithète. Les uns veu- 
lent qne le poète Tait employée, parce qu'il considérait la terre 
comme une sphère qui n'a réellement point de limites. D'autres, 
au contraire, pensent qu'ici l'a est explétif, et qu'àireipova signifie, 
qni a des limites de toutes parts ; d'autres enfin disent que par là 
il faut entendre que les bornes de la terre sont toutes à une égale 
distance du centre, comme dans un cercle (a). Sans nous embar- 
rasser dans ces explications étymologiques, disons simplement 
que cet adjectif ne saurait signifier d'une manière absolue que la 
terre n'a point de bornes, puisque ailleurs le poète parle des bor- 
nes de la terre, iritpara fatuc (3), et qu'en outre il donne la même 
épîthète à l'Hellespont, ÊXXiiff7covroç dwrttp»v(4), dont certainement 
les rivages étaient bien connus: dnrstpuv n'exprime donc que l'idée 
d'une grande étendue, ou d'un grand nombre, comme dans cette 
phrase : $Hpoç àmipaiv, un peuple nombreux (5). 



(x) Brev. sch. in Odyss. a', 99. 

(3) Sch. edit. Battra, io Odyss. a', 98. Cf. sch. Yen. in Iiiad. Ç', a 00, 
où se trouve une longue dissertation de Porphyre sar ce sujet. 

(?) Cf. Iliad. £', aoo, 3oi, et Odyss. <T, 563. 

(4) Iliad. »', 545. 

(5) Iliad. »', 776. 
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[v. 106.] Ils s amusaient à jouer aux dés devant les 
portes. 

J'ai rendu par dés ce qu'Homère en grec nomme 719901 , faute 
de mieux. Les petites scholies disent: «Ce sont des espèces de 
«cubes, nommés ainsi du verbe itaitnv, jouer, ou de wwrretv, tomber, 
«parce qu'on y jouait. en les lançant (i).» Les mêmes scholies tra- 
duisent aussi ce mot par petites pierres, mavoi £i cl {jrifyoi (a). L'a- 
bréviateur d'Athénée nous a conservé une prétendue descrip- 
tion de ce jeu, que donnait Apion d'Alexandrie, d'après Ctéson 
d'Ithaque (3); mais toutes ces explications sont purement arbi- 
traires. 



[v. 123 — 4*] Salut, étranger; vous serez accueilli par 
nous ; puis , quand vous aurez pris quelque nourriture , 
vous direz ce qu'il vous faut. 

Cést surtout dans l'Odyssée qu'on trouve de nombreux exem- 
ples de cette hospitalité si touchante des siècles héroïques. Alors 
les hommes voyageaient rarement , et rien n'était disposé pour la 
commodité du voyage. Quand par des raisons puissantes on était 
forcé de quitter sa patrie, chacun obtenait sans peine un asile 
dans la demeure d'un inconnu, qui réclamait à son tour les mê- 
mes bienfaits en pareille circonstance. C'est ainsi que les mœurs 
fondèrent cette religion d'hospitalité à laquelle les anciens héros se 
montrèrent toujours si fidèles (4). .Us adoraient Jupiter hospitalier, 
Jupiter vengeur des suppliants (5) ; ils croyaient que les étrangers 
et les pauvres leur étaient envoyés par cette divinité (6) , et ils 
appelaient sa colère sur ceux qui violaient ces devoirs sacrés (7). 



(1) Brev. sch. in Odyss. a', 107. 
(3) Id. ibid. 

(3) Deipn. Epil. I,p. 16, F, 17 A. 

(4) nUd. v', 6a5. Odyss. f, 284. 

(5) Odyss. 1', 270. 

(6) Odyss. P, ao8. £', 58. 

(7) Iliad. T ', 354. 
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On jurait par la table et le loyer où l'on était accueilli (i).« A la 
« voix d'un étranger, dit Barthélémy, toutes les portes s'ouvraient, 
«tous les soins étaient prodigues; et pour rendre à l'humanité le 
«plus beau des hommages, on ne s'informait de son état et de 
«sa naissance qu'après avoir prévenu ses besoins (a).» Bien plus, 
on faisait accepter à son hôte de riches présents, et les rois les con- 
servaient dans leurs palais, pendant plusieurs générations, com- 
me de précieux monuments (3). Enfin les liens de l'hospitalité im- 
posaient des obligations qu'on ne transgressait jamais (4). 



[v. i3a.] Loin des prétendants. 

Le grec porte Jx-rofev dEXXuv (*vn<mnp»v. Knight finit la phrase an 
vers i3a, Ixtoôiv âXXuv, loin de tous les autres en général, c'est- 
à-dire à t écart (5). Il croit que le mot fxvDonipwv mis en marge aura 
produit les trois vers suivants i33 — 5: conjecture d'autant plus 
probable, que les prétendants, ajoute Knight, ne sont point encore 
rentrés dans la salle du festin. Il blâme aussi le verbe à£weuv du 
v. x34 9 pour dbn^noiuv, se déplaire (6). 



[v. i39 — 4°] L'intendante du palais y dépose le pain 
et des mets nombreux, en y joignant ceux qui sont en 
réserve. 

J'ai traduit les mots xaptCoptw) irapioYr<w qui terminent le vers 
1 4o , en y joignant ceux qui sont en réserve. Eustatbe dit que les 



(i) Odysa. Ç', i57. p', x55. 

(a) Introd. au voyage de la Gr., p. 57, éd. de 1789. Cf. Athen. Deipn. 
V, i85. C 

(3) Iliad. XI y ai5 seqq. 

(4) Iliad. t'> »4 seqq. 

(5) Souvent Homère emploie l'adjectif c&Xoç dans cette acception 
générale. Cf. Odyaa. p', 59 a. 

(6) Knight, Not. in Odysa. a', i33. 



8 OBSERVATIONS 

mets désignés ici par l'épi thète waptoVra étaient ceux qu'on tenait 
renfermés dans l'office: rk h rw Tapit» cbcfliT* (i). H ajoute que 
c'étaient les mets que l'on pouvait conserver long -temps, comme 
les viandes salées: rà fat iroXb iropaplvovra, fcroix ri àxinaarù, (a). 
Ce qui suppose déjà un raffinement de cuisine dont il n'y a pas de 
traces dans l'Iliade. Au reste, on ne trouve dans l'Odyssée aucun 
détail sur l'art de conserver les viandes, soit par la salaison , soit 
par tout autre procédé. 



[v. i4i — a.] Un autre serviteur apporte des plats 
chargés de toute espèce de viandes, et leur présente 
des coupes d'or. 

Voici ce que dit Athénée à l'occasion de ce passage : « Si Fin- 
«tendante (T«pfa) a déjà servi beaucoup de mets (t?£«r* iroXXà), 
«il est inutile que l'écuyer tranchant (<farrpbç) apporte des restes 
«de viandes qui ne doivent point être servies. De sorte que les deux 
«vers précédents (139-40) suffisent (3).» Eustathe combat cette 
opinion, ce qui n'empêche pas que Wolf ait renfermé les v. 141 -a 
entre deux parenthèses. Knight ne les supprime pas; je crois que 
Wolf a raison; le £atrpoç n'apportait pas les viandes, il les coupait, 
et distribuait les portions , comme l'indique son nom (4). 



[v. i45.] . . .et s asseyent en ordre sur des trônes et 
sur des sièges. 

J'ai dit ailleurs ce qu'il fallait entendre par le siège nommé 
trône dans Homère, et quelle origineAthénée donnait à ce mot(5). 
Le même critique explique aussi que le xXiopàc doit s'entendre 



(1) P. 1402,1. 7 seqq. 
(a) L. c. 

(3) L. V, p. 19$. B. 

(4) Voyez le dict. de Damm au mot ^airpo'ç. 

(5) Voy. les observ. sur le v. a38 du XIV e cb. de l'Iliade. 
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d'an siège disposé de manière à pouvoir se coucher (1). C'est pour 
cette raison que le grand étymologiste dérive ce root de xXtv*> (a); 
d'où cependant il ne faut pas conclure que les anciens héros man- 
geassent couchés comme les Romains ; ils mangeaient assis devant 
une table comme nous , ainsi que cela résulte d'une foule de pas- 
sages. Outre le tpévoç et le xXwpôc, il y avait une autre espèce de 
siège nommé «frtypoç; les deux premiers n'étaient à l'usage que des 
héros et des personnes considérables, surtout quand ils se réu- 
nissaient dans les assemblées; le dernier appartenait aux hommes 
d'une condition inférieure; c'était une sorte d'esca belle porta- 
tive, quelquefois très-commune, comme celle sur laquelle s'assied 
Ulysse, quand il est dans son palais déguisé en mendiant (3). Quel- 
quefois aussi ces sièges étaient polis avec soin (4), ou même ornés 
de sculptures (5). 



[v. 148— -9.] Des jeunes gens remplissent les coupes 
de vin, et les distribuent à tous les convives en com- 
mençant par la droite. 

La plupart des éditeurs ne donnent pas le vers i49> et finis- 
sent la phrase à ces mots: «Des jeunes gens remplissent les cou- 
pes de vin. » Je l'ai admis d'après M. Boissonade, autorisé par l'é- 
dition d'Eustathe , et par une scholie qui se rapporte au premier 
mot de ce vers, vapyrav (6). 11 faut ajouter que souvent le vers 1 48 
se trouve dans Homère : 

xoOpot £i xp«r*pac iictart^avro rcoroïo (7), 
et que toujours on trouve à la suite le vers 149 : 

vtt(xT)«av £* £p& iriaiv faapÇsptvoi <hiraU<r<m (8). 

(1) L. V, 19a , F. Homère le nomme aussi xXtoii). Cf. Odyu. $', ▼. 
ia3 et i36. 
(a) In h. v. 

(3) Odyss. u', 359, &çpov àctx&Xtcv napoÔeiç. 

(4) Odyss. p', 60a , ô 5' auriç àp' fter 1 sû£éçou twt £t?pou. 

(5) Odyss. u'," 38 7, OtjiwYi ireptxaXXéa £tçpov. 

(6) Vid. Barnes. Not. in Odyss. a', 146. 

(7) Iliad. t f , 175. Odyss. «y/, 339. 9', 71. 

(8) Vid. versas seqaent. loco cit. 
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Dans quelques éditions, Tordre des vers n'est pas le même 
qu'ici , mais ces changements sont de peu d'importance. 

[v. ai6 — 7.] Ma mère m'a dit que jetais le fils d'U- 
lysse; pour moi, je ne le sais pas; car nul ne connaît 
quel est son père. 

Rien ne prouve mieux la simplicité des mœurs anciennes que 
cette réponse deTélémaque. De nos jours, une telle réponse serait 
un vrai propos de comédie, et M. Boissonade a raison de rappeler 
ici ce vers de F Étourdi , 

C'est, monsieur, votre père, au moins à ce qu'il dit. 

Les anciens supposaient que les mères aimaient plus leurs en- 
fants que les pères , précisément à cause de cette certitude. Cest 
une subtilité. Aristophane le comique, à qui l'on contestait le titre 
de citoyen d'Athènes parce que son père était d'Égine, répondit 
par les deux vers de Télémaque (1). 



[v. 227.] Est-ce une fête, une noce ? Car ce n'est point 
un de ces repas où chacun apporte son tribut. 

Athénée explique clairement ce passage : « Ce que les anciens, 
«dit-il, nommaient Ilapinai (t&aurt'vai) étaient des sacrifices où 
« se trouvaient les plus brillants convives ; ceux qui participaient à 
«ces festins somptueux se nommaient Ilapinastes (tîXaictvavrat). 
• Quant aux fêtes nommées Eranoi ({pavot) , ce sont celles où cha- 
«cun apportait son tribut (a).» Athénée fait dériver ce mot de ouv- 
epâv, signifiant apporter ensemble, oupçspetv foocrov (3). Cest ce que 
nous appelons en français , faire un pique-nique. Les petites scholies 
donnent la même explication du festin nommé fpavoç; c'est un 

(t) Menand. in Stob. TU. 76 , 7, t. III, 99, éd. Gaiaf. — Aristot. de 
Morib. IX, 7. cale. 

(a) Atheo. Dcipn. 1. VIII, c. iC,p. 36a. E. 
(3) L. c. 
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repas par écot (1). Hésiode ayant à exprimer la même pensée, s'est 
servi d'une périphrase : 

pi)£i iroXuÇtivou £outoc £uaici|*f iXoç tlveu , 

•x xotvoû - nXiiorn $i X*P l * » ^airàv* t' foiytem (a). 

« Ne paraissez point triste dans un repas d'amis où chacun paie 
■ son écot; car il y a beaucoup de plaisir et peu de dépense.» Lu- 
cien a employé le mot fpaw dans le simple sens de présent (3). 
Hésychius lui donne aussi la signification de <tapov> don (4). 



[y. a35.] Mais les dieux, méditant de cruels desseins, 
en décidèrent autrement. 

Les anciennes éditions, je veux dire celles de Florence et des 
Aides , écrivent ainsi : vuv £* irtfpuc tôoôXovro 6<ot ; mais Eustathe, 
pour remédier au défaut de mesure que présen te le vers écrit de 
celle manière, substitua te verbe iêaXorro au verbe tôouXoro, di- 
sant que cette tournure «les dieux jetèrent autrement» est ici 
une expression métaphorique tirée de l'action de lancer les dés, 
pour signifier tout ce qui tient aux chances de la fortune (5). Les 
éditeurs subséquents ont adopté cette conjecture d'Eustathe, quoi- 
que cependant elle ne soit appuyée sur aucun monument ancien, 
car les petites scbolies donnent aussi tôouXorro. Barnès proposait 
de conserver le verbe pouXopat en supprimant l'augment, et d'é- 
crire , pour obvier à l'inconvénient de la mesure , Irtpuc 0o6Xcvto 
6coi. Je crois que M. Boissonade a saisi la véritable leçon, en écri- 
vant doriquement irlpuç tôoXovro Oiot. Le manuscrit consulté par 
Porson, quoique surchargé en cet endroit, autorise cette orthogra- 
phe, à laquelle fait allusion Hésychius (6). C'est ainsi qu'au v. 387 

(1) Brov. sch. inOdyss. a'» a a 6. 
(a) Op. et di. v. 730 — ï, éd. Gaiaf. 

(3) In Timone, $ 45 , 1. 1 , p. 159, éd. Hemsterhoa. 

(4) Vid. fpavov. 

(5) P. 1414, l.a et saiv. 

(6) In voc. tôoXovro. Cf. Greg. Corinth. in D. Dor. $ 8 , éd. de Leip- 
sig, xSii. 
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du XVI e chant de l'Odyssée il faut écrire poXsods au lieu de 
PoûXioôi, pour rétablir la mesure, si toutefois ce passage n'est pas 
interpolé. 



[v. 239.] Après avoir terminé la guerre. 

Mot à mot: «après avoir dévidé la guerre.» Car ToXimàu est dé- 
rivé de roXûm), peloton. C'est par une métaphore analogue que 
notre poète emploie si souvent le verbe fatxXcÂQttv , filer, pour ex- 
primer la suite et l'enchaînement des actions humaines (1). 



[v. 286 — 7.] Puis vous irez à Sparte auprès de Méné- 
las , celui de tous les Grecs arrivé le dernier. 

Knight supprime le vers 286 : 

«celui de tous tes Grecs à la cuirasse d'airain arrivé le dernier,» 
parce que dans Homère 0; est toujours pronom relatif, et jamais 
pronom positif (a). «D'ailleurs il est certain, ajoute Knight, d'a- 
uprès les vers 249 et suivants du troisième chant de l'Odyssée, 
«que Télémaque n'avait rien su touchant le retour tardif de Mé- 
«nélas, avant qu'il l'eût appris de Nestor (3).» 

Nous avons vu plus haut que ce même vers *$6 dans certains 
manuscrits était appliqué à Idoménée, et qu'il était question d'un 
voyage en Crète au lieu d'un voyage à Sparte (4). 



[v. 3oo — 1.] En immolant l'infâme et parricide 
Égisthe , qui tua l'illustre père de ce héros. 



(1) Voyez les observ. snr le v. 309 du XXIV e ch. de l'Iliade. 

(a) C'est pour ce motif qu'an vers a 53 du premier ch. de l'Iliade, l'é- 
dition de Venise, suivie par Wolf et par Knight, écrit 5 <Kpiv an lieu de 
ôç crçw , qae portent tontes les antres éditions, même celle de Heyne. 

(3) Knight, Not. in Odyss. a', 286. 

(4) Voyez les observ. snr le v. g3 de ce chant. 



\ 
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Knight retranche le v. 3oo ; il a raison. Apres la fin du vers 299, 
éirsl fxTAvt ««rpoç ovfia, parce qu'il a tué le meurtrier de son père, le 
vers suivant : 

Atyadov £oXo'pfiTiv , &ç oi irari*oa xXuriv fxra , 

le perfide Égisthe qui lui tua un père illustre , n'est que la glose 
inutile de irarpoçoviia, expression pleine d'énergie (1). 

[y. 3a6 — 7.] Au milieu d'eux chantait un illustre 
chanteur, et tous dans le silence étaient assis en l'écou- 
tant. 

Ce chanteur qui célèbre au milieu des prétendants les malheurs 
qu'éprouvèrent les Grecs à leur retour d'Ilion nous donne une idée 
parfaitement juste de ces premiers chanteurs auxquels nous de- 
vons les poésies homériques. C'est au moment même où venait de 
succomber la métropole de l'Asie que la tribu des chanteurs , «QXov 
àoutav (a), redisait dans des vers pleins d'inspiration les combats 
qui précédèrent la chute de cet empire, et les maux qu'éprouvè- 
rent les vainqueurs après leur triomphe. J'ai traité ailleurs cette 
question avec détail et j'y renvoie (3). 

[t. 329.] Cependant retirée dans un appartement su- 
périeur, Pénélope. . . 

* 

Pénélope, dans l'Odyssée, est toujours représentée comme une 
femme prudente, sage, et comme la plus tendre des mères; les 
autres traditions ne lui sont pas toujours aussi favorables, et ne 
vantent pas, comme Homère, sa parfaite fidélité à son époux ab- 
sent. Plusieurs auteurs disent qu'elle eut le dieu Pan d'un autre 
que d'Ulysse. Hérodote raconte que selon les Grecs , ce dieu était 

fils de Pénélope et de Mercure (4)* Tzetzès, dans ses commentai- 

• 

(1) Knight, Not. in Odyss. a', 3oo. 

(2) Odyss. 0', 48 x. 

(3) Voyez l'Histoire des poésies homériques , p. 26 et suivantes. 

(4) Herod. 1. H, § x45. 
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res surLycophron, dit, d'après Douris de Samos , que s' étant unie 
à tous les prétendants, elle en eut le dieu Pan, qui signifie Tout (1). 
Lycophron l'appelle une courtisane qui se livra honnêtement à la 
débauche (a). Le railleur Lucien dit, comme Hérodote, qu'elle eut 
Pan de Mercure, mais avant son mariage, et que celui-ci se dé- 
guisa en bouc pour en jouir (3). Selon quelques-uns pourtant, 
Pan était fils de Pénélope et d'Ulysse (4). Enfin Homère même 
passe pour avoir été l'amant de Pénélope. Voici comment s'expri- 
me le poète Hermésianax, dans une élégie où il fait rénumération 
de tous les auteurs qui ont connu les tourments de l'amour : «et 
«ce chantre sublime, que la Destinée, fille de Jupiter, a réservé 
«pour être le génie harmonieux de tous les amis des Muses, le 
« divin Homère en chantant ses vers parvint jusque dans la petite 
«Ithaque, à cause de la prudente Pénélope. Cest pour elle que 
«souffrant de nombreuses douleurs, il se rendit dans cette île 
« chétive, loin de sa féconde patrie. Et le cœur brisé de ses propres 
«chagrins, il pleura les malheurs des descendants d'Icare, et de 
«Sparte, etdupeupled'Amyclé(5).» D'autres veulent que Pénélope 
aitété non pas l'amante, mais l'aïeule d'Homère. L'auteur du combat 
d'Homère et d'Hésiode suppose que ce poète est né de Télémaque 
et de Poly caste, la fille de Nestor (6). Observons ici que toujours 
Homère nomme l'épouse d'Ulysse Pénélopée (ilvtvtXoittia), et jamais 
Pénélope (ibiviXoTcn), qui est le nom moderne, mais généralement 
adopté. On a donné plusieurs étymologies du nom de Pénélope, 
qu'il est superflu de rapporter ici (7). 



[v. 33o.] La prudente Pénélope, fille d'Icare. 



(z) Alexand. 771 — a. 
(a) Io eod. 1. 

(3) Deor. Dial. aa. 

(4) Sch. in Theocr. Idyl. I , v. ia3. 

(5) Athen. Deipn, l. XIII, c. 8, p. 598, E. F. 

(6) Cf. Homernm Barneaii, 1. 1, pag. xxi. 

(7) Entt. 1421 in cale, et i4aa init. Sch. éd. a Bottai, in Odyss. <P, 
797. Pindari sch. in Olymp. IX , 85. 
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Dans un manuscrit de Vienne, après le v. 3ag: 
xcupT) Ixopîoto, weptçptôv IlTjveXoireta , 

«la fille d'Icare, la prudente Pénélope, » on trouve celui-ci, qui 
de la marge est passe dans le texte : 

!Ç irootv Ip6&6au7a rpt^axTuXoç {geç&avdii (i) 

« marchant sur six pieds , elle se montre avec trois doigts. » 
Pour avoir le mot de cette énigme, il faut appliquer au vers hexa- 
mètre ce que l'auteur semble dire de Pénélope, en jouant sur les 
mots pied et doigt, en grec ^oxtuXoç. En effet , le vers a six pieds, 
comme tous les hexamètres, et dans les six pieds sont trois dactyles. 
Huet avait déjà rapporté cette énigme , mais le vers relatif à Péné- 
lope n'est point le même que celui qui est cité ci-dessus; le voici : 

xoXn IlwtXoirtia ywiq xXsivoû ô^uaîfoç (a). 

Ce vers , qui ne se trouve point dans Homère , a aussi les trois 
dactyles comme le v. 3ag, 



[v. 32i.] . . .et s envole rapide comme l'oiseau. 

Selon Wolf et M. Boissonade, il faut écrire fyviç fr &ç ivoirata 
avec l'accent circonflexe ; toutes les autres éditions mettent l'accent 
aigu sur l'antépénultième, àvànua; en suivant cette orthographe, 
qui était celle d' Aristarque , ce mot signifie le nom d'un oiseau 
du genre de l'aigle (3) ; en adoptaut l'autre leçon , c'est un simple 
adverbe qui exprime la rapidité du vol (4). Les scholiastes don- 
nent à ce mot plusieurs étymologies qu'il est inutile de rapporter. 



(1) Voy. l'éd. d'Alter, var. de l'Odyssée, p. 6x7. Alter écrit i\ au lieu 
de i( , faute qui n'a pas été corrigée par Bnttmann ; il écrit aussi tx6t- 
6aina au lieu d'c^téaul*. 

(a) Huetiana, p. 14. 

(3) Brev. sch. etsch. edit. a Buttmanno ad h. v. 

(4) Èptt£iiv&ç irpompicrri ♦ xai «ç lisifâm* Xap£ovei, âvrl toû 

àoporw; ' xotôowrep to iruxvà avri toS iruxv&c (Eust. p. x 4x91 1. 33 seqq.). 
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[v. 3440 0™ > 3 e désire avec ardeur un tel époux. 

Littéralement : je désire une telle tête. Eustathe observe qu'ici 
xiçoXi, tête , est synonyme de <|fl*x*>» am€ - H c ' te * ce 8U J et deux 
passages de l'Iliade où ces expressions se trouvent employées dans 
le même sens; ainsi il dit au v. 3 du premier chant de l'Iliade: 

ïloXkàç tf içftif&ouç. <|n>x&C £t£t irpoiai|iiv , 
et au ▼. 55 du onzième : 

IïoXXdç tyôijAOU; xtf a&àç AîJi irpota^tv. 
On trouve aussi dans l'Iliade : 

TtQxpi, fîXn xtfotà (i), 
et an dix-huitième chant Achille s'écrie : 

Nûv y iT^x*, fypa çiXyiç xiç otXric <5Xen5pa xi^tîta (2), 

ce que j'ai traduit, appuyé de l'autorité de Racine: «Mainte- 
nant je revole au combat, afin de rencontrer le meurtrier d'une 
« tête si chère (3). 



[v. 35 1 — 2.] Les chants qu'admirent le plus les hom- 
mes, ce sont ceux qui racontent aux assistants les actions 
les plus récentes. 

Le sévère Platon blâme ce passage : « Craignons, dit-il, lorsque 
« quelqu'un viendra nous dire que les chants nouveaux sont ceux qui 
« plaisent le plus aux liommes , qu'on ne voie dans ces paroles du 
«poète, non une chanson nouvelle, mais un nouveau mode de 
« chant , et qu'on ne se hâte de l'approuver (4). > Platon , dans 



(1) UUd. Ô\ a8x. 
(a) Iliad. a, 114. 

(3) Yoyex les obs. sar le v. 114 du XVIII e cli. de l'Iliade. 

(4) Reip. 1. IV, t. vi, p. 335 ad cale. éd. Bip. Platon en citant Ho- 
mère change deux mots; ainsi, an lien de tatxXeiouai du v. 35 x , il écrit 
fatçpovfowv , et au lien de àxouoVreaai du vers suivant, il écrit dui£o'v 

TtOOU 
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l'enchantement de son gouvernement impossible, craignait tou- 
jours que quelque accident ne vînt en déranger la fragile écono- 
mie (i). Xénophon, au contraire, pense qu'on ne saurait trop ap- 
prouver les innovations en musique (a), et Pindare s'écrie avec 
enthousiasme : « Célébrons le vin vieux et la fleur des chants nou- 
« veaux (3).» Certainement les sujets de poésie qui devaient être 
les plus agréables aux anciens héros étaient ceux où l'on célébrait 
les grands événements dont chacun faisait le sujet de ses entre- 
tiens. Cette admirable scène de l'Odyssée nous donne une idée 
parfaitement juste de l'origine des chants homériques , et du vif 
intérêt qu'ils inspiraient. 



[v. 357.] Retournez donc à votre demeure. 

Knight retranche le vers 356 et les trois suivants, parce qu'ils 
se trouvent déjà dans l'Iliade. C'est Hector qui les adresse à 
Andromaque (4). Le scholiaste de Venise dit aussi qu'ils doivent 
être supprimés dans l'Odyssée (5). Cette critique est très-fondée. 
Le premier vers de ce passage suffit pour montrer l'interpolation. 
En effet, on conçoit bien qu'Hector, éloigné de son palais, dise 
à Andromaque : 

ÀXK 9 iiç olxov ioûa& rà a'aùrijç fpy* xojjuÇt, 

a en allant à la maison , prends soin de tes travaux. » Mais 
Télémaque ne peut pas dire à sa mère d'aller à la maison, puisque 
la scène se passe dans l'intérieur du palais. La même observation 
s'applique au passage du vingt -unième chant de l'Odyssée, ou les 
mêmes vers se retrouvent encore (6). 

(z) Un certain Cbéron , tyran de Pellène, ayant voulu réaliser les rê- 
veries de Platon , devint si odieox à ses concitoyens qu'il leur rat même 
défendu de prononcer son nom. (Voyez Ath. XI, 5og B, et Pausanias, 

VII, a 7) 

(1) Cyrop. I, vi, S 19. 

(3) Olymp. IX, 73. 

(4) Hiad. £', 490 et seqq. 

(5) Sch. Yen. in Iliad. ?, 490. 

(6) V. 35o, et seqq. 
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[t. 367.] Mais tous désiraient partager la couche de 
la reine. 

Voici le mot à mot de ce vert : « Mais tous désiraient coucher 
« dans des lits auprès; » ce qui ne présente qu'un sens incomplet 
et peu clair. Knight regarde ce vers comme une sotte réflexion 
de scboliaste ; il le retranche ici et au chant dix-huitième. Il 
observe que dans Homère la première de xXitipai n'est jamais brève, 
et que l'on doit écrire xXivtiwu (1). Il en est de ce mot comme 
du participe xpivéévriç, que les anciens éditeurs avant Barnès écri- 
vaient à tort xptsforic (a). 



»■— -^^o ■»i»«^—»^»»»^»»»»»^a^^ »»» > * fc *»^ ^ ~ ^■%^^%^^% i ^vfcr»*»%n/'»».rfcr>. ' , «j«/>. ' %. ' , cx. 
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[y. 6 — 8.] Alors il commande à ses hérauts. . . 

Ces trois vers sont aussi dans l'Iliade, au second chant, lors- 
que Agamemnon convoque l'assemblée des guerriers; et à cette 
occasion une des scbolies de la bibliothèque ambrosienne dit qu'ils 
sont plus convenables là que dans cet endroit-ci (3). Ils sont 
également bien placés dans les deux circonstances ; il faut croire 
que c'était une espèce de formule consacrée toutes les fois qu'un 
héros grec convoquait une assemblée. 



(1) Knight, Not. in Od. a', 366. 

(a) Vid. Barn. Not. in Ubd. v', iag, et Odyssée f, 48. 

(3) Sch. éd. Bottm. in Odysi. 6', 7. 
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[v. 10.] Télémaque se rend aussi dans l'assemblée 
en tenant une lance d'airain. 

Madame Dacier traduit: «Télémaque se rend au milieu d'eux, 
« tenant au lieu de sceptre une longue pique (i).» Les mots au 
lieu de sceptre ne sont point dans le texte. Ici madame Dacier ne 
traduit pas Homère , mais Eustathe , qui dit qu'a» lieu de sceptre 
Télémaque s'arma d'une lance pour se défendre de ses ennemis (a). 
D'ailleurs cette conjecture, qui peut à la rigueur se trouver dans un 
commentaire , ne me parait pas très-fondée. Les anciens héros 
ne prenaient le sceptre qu'an moment où ils parlaient , et le quit- 
taient quand ils avaient terminé leurs discours (3). Aussi voyons- 
nous un peu plus loin que Pisenor remet le sceptre entre les mains 
de Télémaque au moment où celui-ci s adresse à l'assemblée des 
Ithaciens (4). 



[v. 5a — 3.] Ils [les prétendants] refusent même de 
se rendre dans la maison de son père Icare. 

D'après la tradition commune, Icare, ou plutôt learius, père de 
Pénélope, était La cédé m on ien (5). Cependant comme il n'en est 
nullement question dans le voyage de Télémaque à Lacédémone, 
Aristote, s'appuyant d'une ancienne tradition des Cépbaléniens, 
dit que le père de Pénélope était de Céphalénie , et qu'il se nom- 
mait Icadius, et non learius (ô). Dacier soutient au contraire, sur 
l'autorité de Strabon (7) , qvtlcarius était bien réellement de La- 
cédémone, mais qu'en ayant été chassé parHippocoou, H s'empara 
de f Acarnanie, la partie du continent qui est la plus voisine de l'île 
d'Ithaque , et qu'il se trouvait dans ce pays lorsque Télémaque 

(1) L*Odyuée, trad. par mad. Dacier, t. I, p. 118, éd. de 1716. 

(a) P. i43o,1.44. 

(3) Voyez les oba. sur le v. 567 du XXIII" ch. de l'Iliade. 

(4) T. 37 de ce chant. 

(5) Pansan.,1. m, c. ao. Apollodori Bibl. 1H, c. 10, $ 8 et 9. 

(6) Arist. de Art. poet., c. a 6, p. 377, éd. Bip. 

(7) L. X, p. 461. 

a. 
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se rendit à Lacédémone (i). D'autres critiques vont plus loin, et 
soutiennent d'après ce passage que non seulement Icarius n'était 
pas de Sparte, mais qu'il habitait Ithaque. En effet, Télémaque 
dit ici tiç oLcov, dans la maison, et si son grand-père avait été étran- 
ger, il aurait dit irp&ç rb «Vru, ou bien wpèç -rèv -yaîotv, dans la ville 
ou dans le pays habité par Icare (a). Ces mêmes critiques ajoutent : 

• Comment Eumée, qui chérissait si tendrement ses maîtres, aurait- 
a il dit, au quatorzième chant, v. 68 : Plût aux dieux que toute la race 

* a* Hélène eût péri jusque dans sa source; car Hélène étant la fille de 
«Tyndare,* frère d" Icarius , Pénélope se serait trouvée comprise 
«dans l'imprécation , si elle eût été la fille de ce même Icarius (3).» 
Enfin ils observent qu'au quinzième chant, v. 16 , lorsque Télé- 
maque est encore à Sparte, Minerve l'engage à hâter son retour, 
parce que le père et les frères de Pénélope la pressent d'épouser 
Eurymaque(4), ce qui prouve bien que les parents de cette prin- 
cesse habitaient auprès d'elle. Au reste, cette raison n'arrête pas 
ceux qui soutiennent quicare et ses fils résidaient dans l'Àcar- 
nanie(5) ; sans doute à cause de la proximité des deux pays. Mais 
il serait difficile de rien affirmer touchant ces traditions qui déjà, 
sans doute , étaient fort incertaines quand les premiers chanteurs 
commencèrent à célébrer les retours (fi)» 



^»i%^%<%^^»% 



[y. 60 — i.] Tel que je suis, je ne puis me défendre; 
un jour je leur serai terrible , quoique je ne sois pas 
instruit à la guerre. 

Le sens de cette phrase n'est pas sans difficulté. Voici la note 
de madame Oacier a ce sujet: « Il m'a paru qu'on a toujours mal 
« expliqué ce vers : 

^ xou faitra 

XtuyaMot t' soopseOa. 

(x) Poê't. d'Arist., trad. par Oacier, p. 5i5 — 6, in-ia. 1733. 
(a) Sch. éd. Bmtmanno in Odyas. €*, 5a. 

(3) Ead. schol. 

(4) Ead. sch. 

(5) "Voyez Slrabon et Dacier aux endroits cités. 

(6) Voy. l'Hîst des poésies homér., p. 34 et p. 4i etsnlr. 
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«Car on l'a expliqué et je suis encore faible , mais ce n'est point 
«du tout le sens; c'est une parenthèse. Après que Télémaque a 
« dit xje ne suis pas encore en âge de m'y opposer, il adjoute, comme 
«par une. espèce d'inspiration, mais il viendra un jour que je leur 
mparoistrai terrible, A turaXtoç signifie faible, exposé aux injures, mais 
« il signifie aussi terrible, pernicieux, et il est ici dans cette der- 
« nière signification ; le mot fattra seul le prouve. Cela donne beau- 
«coup de force au discours de Télémaque , et est très-propre à en- 
«courager ses sujets (i).» Ckarke combat cette opinion, et pense 
que la conjonction xat qui suit s'oppose à l'explication de madame 
Dacier (a) ; mais on peut supposer que xal est là pour xaiirtp , quoi' 
que; d'ailleurs il restera toujours fatrra, et le futur foop,M6a,qui 
ne peut «s'entendre que d'une chose à venir. Au reste, il faut 
avouer que la suppression de ces deux vers faciliterait bien la 
narration. Dans ce cas, il faudrait lier ainsi les phrases : «Il n'est 
« point de héros qui , tel qu'Ulysse , puisse écarter la ruine de ma 
« maison. Comme je les repousserais, si j'en avais la force! » Ob- 
servez sur ces deux vers que Télémaque y parle au pluriel , quoi- 
que dans tout le reste du discours il emploie le singulier ; obser- 
vez aussi que la triple répétition du même verbe en quatre vers , 
àpttau, àpuviptv et àpwvaîp.7jv, peut paraître une négligence. 



[y. 78.] Je vous redemanderais mes richesses. 

Knight observe que le mot xp^para , richesses, ne se trouve point 
dans l'Iliade, où, pour exprimer la même idée, le poète emploie 
le mol plus général de xrnpAra, possessions, et il en conclut que 
l'Iliade est plus ancienne que l'Odyssée (3). Cette réflexion est 
ingénieuse et juste, car l'expression de l'idée générale a dû de 
toute nécessité précéder celle des idées secondaires, qui en ré- 
sultent directement. Knight donne plusieurs autres raisons de 
l'antériorité de l'Iliade; je les ai rapportées aux endroits cités par 



(i) L'Odyssée, trad. parmad. Dacier, 1. 1, p. i5<). 

(») Not. in h. ▼. 

(3) In prolcgom. § 43. 
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le critique ( i). Cependant j'observerai que les Prières, les Heures 
ne sont jamais personnifiées dans l'Odyssée, et qu'elles le sont 
dans l'Iliade (a), ce qui me parait annoncer une mythologie pins 
récente. Il est fort* difficile de rien avancer de positif à ce 
sujet; certains passages prouveraient que l'Iliade est plus ancienne, 
d'autres que c'est l'Odyssée; et peut-être cela tient-il à ce que 
dans l'un et l'autre poème on trouve des rhapsodies qui appar- 
tiennent à une antiquité plus ou moins reculée. 



[v. iao.] Alcmène, Tyro, 1 élégante Mycène. 

La plupart des éditions écrivent ici JuirXoxap.oç -ri Muxiim; mais 
comme au vers précédent on trouve iûirXoxa{i.T<?tç Amenai , et que 
ces deux adjectifs semblables si rapprochés sont d'un mauvais 
effet, Wolf et Boissonade se sont crus suffisamment autorisés 
par divers manuscrits, par les petites scholies et une citation de 
Pausanias (3) , à substituer tuortçavoç à toffXdxap.oç. Au reste, toute 
cette phrase depuis le vers n5 est longue et d'une interprétation 
pénible. Knight supprime ici quatre vers, 119-22, mais ce re- 
tranchement ne remédie pas à la difficulté, car il laisse le sens 
suspendu , et le vers 1 1 5 , 

•t &' éV avisait ys iroXiw XP°' V0V U ^*C À^ctuiv, 

«si long-temps encore elle trompe les fils des Grecs,» exige un 
verbe qui se trouve supprimé dans le texte de Knight. Toutefois 
il a raison de regarder comme un signe d'interpolation le mot 
Àxawù, au lieu de Àxattôiç, qui est la véritable expression homé- 
rique (4). 

[v. i3a — 3.] Mais toujours éprouverais-je un grand 



(1) "Voy. les obss. sur le ▼. 3a8 tla XVIII e ch. de l'Odyssée. 
(a) Cf. Ilisd. t\ 749; t', 5o3. 

(3) Corinth., lîb. II , c. x6. 

(4) Knight, Not. in Odyss. €', irg — aa. 
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dommage pour m acquitter envers Icare, si c'est moi 
qui veux renvoyer ma mère. 

Eustathe nous apprend que d'anciens critiquas ( oî ircOaiol) , 
trouvant qu'il était indigne à Télémaque de ne vouloir renvoyer 
sa mère que parce qu'il serait obligé de rendre sa dot , ponctuaient 
différemment ce passage , et lisaient ainsi: 

xoxfo èi ju vùX* AirOTivttv , 

C'est à dire : « Il me serait funeste , et les dieux me puniraient , 
«si je voulais renvoyer ma mère à son père Icare.» Aucun éditeur 
n'adopte cette ponctuation ; tous placent la virgule après txapu*, 
et non après faorbuv, avec grande raison ; l'autre leçon apparte- 
nait sans doute à quelques grammairiens d'Alexandrie qui avaient 
l'habitude de juger les mœurs héroïques d'après celles de leur 
siècle. 



[v. i36 — 7.] L'indignation des hommes pèserait sur 
moi. Non, jamais je ne prononcerai cette parole. 

Aristarque retranchait le vers i37 comme inutile (a). Rnight 
le retrauche aussi. Je ne doute pas qu'il n'ait été ajouté par 
quelque grammairien qui aura cru que le verbe faorrou était né- 
cessaire pour compléter la phrase. 



^^»»^^^%<%»% 



[v. i54.] Ces oiseaux s'envolent à droite, et s'é- 
loignent de la ville. 

& enrôle* t à droite, c'est-à-dire du côté de l'orient, ce qui était 
d'un heureux présage, ainsi que l'explique Eustathe, qui justifie 



(1) Enstath. p. i438, 1. 99 et tuîv. Cf. brev. schoL in eomd. v. i3a. 
(») Cf. Sch. edit. a Battra, in Odyss. &, x34 et 137. Brnesti a connu 
la fcholie qui se rapporte an v. i34 ; il la cite dans son édit. v. 137. 
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cette interprétation en citant les vers du XII 6 chant, v. %5g — 40 : 

Etr* tiri £egf ttùai irpoç Ô» t*> Hftio'v ti , 
cfr iTr'àpurripccTOift trorl Ço'çov ^ipoivTa. 

«Si, à ma droite, ils volent près de l'aurore et du soleil , ou si, 
■à ma gauche, ils s'élancent vers l'occident ténébreux (1).» 

Quelques critiques voudraient que par ces mots £ià t' oîxîa xal 
woXiv on entendit les sommets des rochers qui sont la demeure 
habituelle des aigles, et ils citent à ce sujet le mot otxia, employé 
à l'égard des abeilles (a) et à l'égard des aigles (3). Si Ton peut 
s'appuyer de l'expression olxin pour justifier cette explication, 
il faut ajouter que jamais dans ce cas notre poète n'emploie celle 
de ir&tç, qui prouve évidemment qu'il ne peut être question 
ici que de la ville d'Ithaque. 



[y. 178.] Vieillard, retourne en ta maison annoncer 
l'avenir à tes enfants. 

Clarke pense que la particule tîdu v. 178 renferme une force 
elliptique, et qu'on doit traduire:*! wricmari Wâ(/|). Les scholies 
publiées par Angelo Maio, et recueillies par Buttmann, en font 
simplement un adverbe d'exhortation (5). Et fr , £71 signifie litté- 
ralement en français, allons, courage. 



[v. 190 — 1.] Sa destinée d'abord n'en sera que plus 
funeste , et jamais il ne pourra , malgré tes prédictions , 
accomplir ses desseins. 

On a remarqué que le vers 191 , renfermé entre deux paren- 
thèses par Wolf, nuisait à la suite des idées, et qu'il serait 

(t) Enst. p. 1439, 1. *4etsuiv. Cf. Sch. éd. Bnttm. in h. v. i54. 
(») Iliad. n', 167—8. 

(3) Iliad. ja', a 19—31. Cf. {ch. éd. a Bnttm. in Odyss. &, i54. 

(4) Not. ad h. v. 

(5) Sch.inOdyu.C, £78. 
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beaucoup mieux de dire : «Ta destinée d'abord n'en sera que plus 
« funeste, et toi-même, 6 vieillard, etc. » On observe aussi qu'Eu- 
stathe ne Ta pas admis dans la transcription de ce passage (i). 
Knight le supprime , et Ernesti est d'avis de le supprimer (a). 
Peut-être ce vers a-t-il ëtë ajoute pour expliquer irpûrcv du v. 190 
par les mots ijfwnjç ourt du v. 191. Il faut remarquer encore que 
dans le vers 190, la forme àvtDpfortpovest exigée parla mesure au 
lieu de dwnjpoTtpov. Eustathe rapporte plusieurs exemples de ce 
genre, et dit que, selon Séleucus, Aristophane écrivait çiXoxna- 
vforaTt au v. iaa du premier chant de l'Iliade au lieu de pXoxrta- 
vcrrari, qu'ont conservé toutes nos éditions (3)» 



[y. 206.] Nous ferons tout pour l'obtenir à cause 
de sa vertu. 

Le grammairien Aristophane suspectait ce vers, à cause du mot 
àprrïjç, qui, disait-il, était moderne (vtwTipocôv ovofta) ; alors, ajoute 
le scholiaste qui rapporte ce jugement, il faut supprimer aussi le 
vers qui précède et celui qui suit (4). Le mot dtprrà , employé sou- 
vent par Homère, n'est moderne que dans l'acception qu'il reçoit ici 
de la vertu des femmes; partout ailleurs il signifie courage, force, 
vaillance, et quelquefois aussi prospérité (5). Si l'on retranche le 
v. 206 , non seulement il faut supprimer le vers précédent et le 
vers qui suit, mais encore faire remonter l'interpolation jusqu'au 
v. 302 , comme Knight (6). En ce cas, le discours d'Eurymaque 
finit à ces mots de la traduction : « mais nous t'en baissons davan- 
tage.» 



[v. 244 — 5.] Il tous serait difficile, même à des 



(i) Eiut. p. 1441, 1. 6. 

(a) Not. ad h. ▼. 191. 

(3) En» t. p. cl. 10 seqq. 

(4) Sch. éd. a Battm. in Odyss. 6', a 06. 

(5) Voyez les obs, sur le ▼. 45 du XIII e ch. de l'Odys». 

(6) Knight, Not. in Odyss. €', ?o3 — 7. 
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hommes nombreux , de nous combattre au milieu des 
festins. 

Ces mots (iaxwoa6ai irtpt fairi De signifient pas interrompre les 
Jetés, mais attaquer pendant un festin, et, selon les interprètes, Léo- 
crîte ne parle ainsi que parce que les prétendants, exaltés par les 
fumées du vin et l'abondance des mets, se croyaient invincibles (i). 
La suite de la phrase développe cette pensée, comme l'observe 
Eustathe. 



[v. 257.] Il dit, et rompt aussitôt l'assemblée. 

Le texte porte : Xuotv &' àyop^v attJflQpw, « il rompt la prompte as- 
semblée.» J'ai fait observer ailleurs cette forme, qui consiste à em- 
ployer l'adjectif au lieu de l'adverbe (a). Ajoutons que quelques 
manuscrits donnent Xau|<i)pw au lieu de aft|nQpirs <* qui ne change 
rien au sens ; Homère emploie également les deux adjectifs aî^poç 
et Xanjnopb; pour exprimer la rapidité (3). 



[v. 267 — 8.] Minerve s'approche du héros en pre- 
nant la voix et les traits de Mentor. 

Le Télémaque deFénélon a rendu populaire parmi nous cette 
fiction de Minerve sous les traits de Mentor ; du temps d'Homère, 
ce n'était point une fiction, mais une véritable croyance. Depuis 
l'admirable ouvrage de l'archevêque de Cambrai , le nom de Men- 
tor est devenu en français un nom appellatif pour exprimer un 
guide éclairé, sage et prudent. 



[ v. 276 — 7. ] Peu d'enfants ressemblent à leurs pères ; 
pour la plupart ils sont pires et rarement meilleurs. 



(1) Brev. sch. ad v. a45, et Eost. p. 1444 »1. a et soîv. 
(a) Voy. les obss. sur le v. 183 du IV* ch. de l'Iliade. Cf. Eost. p. 
1444, 1- iaaeqq. 

(3) Voy. l'index de Sébérua à ces deux mots. 



SUR LE CHANT IL *j 

Tout le monde connaît la manière spirituelle et vive dont Horace 

a rendu la même pensée : 

JEtas parentum , pejor avis, tolit 
Nos nequiores, mox daturos 
Progeniem vîtiosiorem (i). 

Euripide semble avoir voulu imiter Homère quand Iolas dit à 
Démophon : «Tu es du petit nombre de ceux qui ne sont point 
«inférieurs à leurs pères; car à peine entre plusieurs en est-il un 
«seul qui ne soit pas pire que son père (a).» Knight supprime ici 
sept vers , depuis et y compris le vers 274 jusqu'au v. 281 : « Ce 
« sont, dit-il , des réflexions assez ridicules , et fort étrangères au 
«but de celui qui parle (3).» Cela est vrai; en l'admettant, voici 
quelle est la suite du discours : « Ce voyage ne sera pas résolu 
«vainement ; méprise les résolutions et les projets des prétendants 
«insensés. » Ce qui sans contredit donne une meilleure liaison dans 
les idées. Observons en outre que les vers 276 et 2177 représentent 
trois fois la même idée, reproduite sous trois formes différentes, 
ce qui n'est point dans le goût d'Homère , comme je l'ai remarqué 
si souvent. 



[t. 290.] Le vin dans des urnes. 

Le grec porte urnes à deux anses, àp.e 19 ope!; : ces urnes étaient de 
terre; Âpoifoptlc xipaptoX ieav £|Aeorip«»6cv etpo'f&ivot, disent les pe- 
tites scholies, $ tVm *Vf «toi , <ft»rot (4). Les scholies ambrosien- 
nes expliquent le mot ûp.oteopiSai par rote Miyaptxoïç. Quoique l'on 
trouve dans Atbénée l'expression deMiyopixà irtôotxvta (I, a8,C), les 
tonneaux mégariques 9 M. Buttmann croit avec raison qu'il ne peut 
en être question ici , et que le mot Mc^apixotç de la sebolie est une 
faute de copiste, qui aura écrit ainsi pour xipajMot; ou xipxfxtoî; (5). 



(x) Uorat. carm. III, vi, 40. 
(a) InHeracl. 317. 

(3) Knight, Not. in Odyss. €', 274 — 80. 

(4) Brev. schol. in b. v. 390. Barnès écrit le dernier mot $u«tgi , que 
Battmann corrige avec raison par £t«*TOi. 

(5) Voyez la note de Battmann sur la scholie ambrosienne qni se 
rapporte à ce v. 390. 
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[v. 3i5.] Que mon courage s est fortifié dans mon 
sein. 

Quelques critiques veulent qu'il soit ici question de Famé (x), 
et Larcher, adoptant cette opinion , traduit ainsi ce vers d'Homère, 
dans ses notes sur Hérodote : mon ame a cru au dedans de moi (a). 
Je crois que le mot ôujaô; est mieux rendu par courage; toujours 
Homère emploie le mot ^u#à pour exprimer ce que nous enten- 
dons par le mot ame (3). Quant à la phrase d'Hérodote , qui a quel- 
que analogie avec celle-ci, et sur laquelle Larcher a fait une note, 
je ne pense pas non plus qu'il y soit question de l'âme ; la voici : 
aù!;xvo|Atv6> yàp râ aw/xari auvaûÇovreu xal ai fpfotç (4)* ce Ç ue ^ J * r " 
cher traduit simplement : l'âme croit avec le corps. Al çpiviç doi- 
vent s'entendre de toutes les facultés de l'intelligence, et non de 
l'ame proprement dite, de sorte que la véritable traduction d'Hé- 
rodote est bien plutôt : « à mesure que le corps prend de l'ac- 
te croissement, les forces de notre intelligence s'accroissent aussi. » 

D'autres critiques pensent que fo|ibc exprime ici la colère (5) ; 
cette explication serait préférable; cependant le mot courage me 
semble plus conforme à l'interprétation du mot ôufxôç, que j'ai 
donnée ailleurs (6). 

[y. 3a 1 — 4*] ^ dit, et retire aussitôt sa main de la 
main d'Antinous; les prétendants continuent à préparer 
le repas dans le palais. Cependant ils outrageaient Té- 
lémaque. 

Une scholie du manuscrit de Milan dit que le vers 3aa doit 
être supprimé comme inutile (7). Koight, sur cette autorité, ne 

(1) Brev. sch. in Odyss. 6', 3x5 , et Eust. p. 1447 » !• a 7» 

(a) Trad. d'Hérodote, t. kll, p. 3g5 , a e édition. 

(3) Cf. Seberi lexic. în ▼. ^X^- 

(4) Herod. III, t34. 

(5) Cf. East. 1. c. 

(6) "Voyez les observ. sur le ▼. 3o5 du III e ch. de l'Iliade. 

(7) Schol. éd. a Buttmanno in Odyis. €', 3a a. 
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l'admet pas. L'adverbe £tïa, facilement , que j'ai rendu par aussitôt, 
me semble indiquer l'interpolation , car ee mot exprime mal l'in- 
dignation de Télémaque. Mais comme au vers suivant l'article 
ci, qui se rapporte aux prétendants, est fort loin du substantif, 
quelque grammairien aura cru nécessaire de forger un vers où 
se trouvât le mot (xvnornptc- 



[t. 36 i — 2.] Il dit : aussitôt la nourrice Euryclée se 
mit à pleurer , et toute en larmes elle fait entendre ces 
paroles. 

Cet entretien de Télémaque et d'Euryclée est extrêmement tou- 
chant par son aimable simplicité. Les pleurs de cette vieille ser- 
vante quand elle apprend le départ projeté par l'enfant de la mai- 
son; les raisons qu'elle donne pour le dissuader, la réponse du 
jeune héros qui n'a point formé cette résolution sans le secours 
de Dieu (dbtu Ôioù) ; le serment qu'il exige de n'en rien dire à Pé- 
nélope avant onze jours, de peur que celle-ci dans sa douleur ne 
meurtrisse son beau corps (i); les préparatifs du voyage, ce vin 
mis dans les urnes, et cette farine dans les outres, tout cela ne 
s'invente pas a plaisir , non plus que le cellier où sont rangés les 
tonneaux qui contiennent le vin vieux réservé pour Ulysse quand 
il reviendra de ses longs voyages (a). Ces détails naïfs et vrais ne 
sont point de vaines fictions, et l'on sent que le poète, au moyen 
d'une langue souple, riche, et harmonieuse, ne faisait que redire 
en vers les conversations familières qui chaque jour avaient lieu 
autour du foyer domestique. 



[t. 389.] Elle dépose dans l'intérieur les agrès né* 
cessaires. 

Homère emploie ici le mot faXa pour exprimer les agrès d'un 
vaisseau, quoique ce mot signifie ordinairement les armes (3). C'est 



(i) XpoaxaX&v, v. 376. 

(a) Y. 34o seqq. 

(3) Cf. Iliad. x\ a54 et 27a; ff', 41a, 614 ; t*, ai. 
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dans le même sens que Virgile a dît: «colligere arma jubet» (i), il 
ordonne déplier le* voiles. Au dix*huitième chant de l'Iliade, le poêle 
nomme faXa les instruments de forge qui appartiennent à Val* 
cain (a); en général, par SirXa il faut entendre tout ce qui aide 9 
tout ce qui est utile. Ainsi pour un guerrier ce sera la lance et le 
bouclier; pour un forgeron les tenailles et le marteau ; pour un 
navire les voiles et les cordages. Le grand étymologiste fait déri- 
ver ce mot d'oç&Xu, aider, secourir, être utile , au lieu d' 5çXot on a 
ditfaXa(3), en changeant la place de l'aspiration. Sans doute 
c'est de ce mot que les Latins ont fait opes et opus. 



[v. 4^6—9.] Bientôt le vent souffle au milieu de la 
voile , et la vague azurée retentit autour de la carène 
du navire qui s'avance ; il vole sur les flots en sillon- 
nant la plaine liquide. 

On compare ce passage à celui-ci de Virgile : 

Tendant vêla noti; ferimur spumantibus undts, 
Qua cursnm ventusque gubernatorque vocabant (4). 

Scaliger dît que Virgile est bien supérieur à Homère, parce que 
le poète latin représente les ondes écumantes, et le poète grec le 
flot qui retentit \ il ne faut pas disputer des goûts. Scaliger qualifie 
de vers divin, dmnus versus f celui où Virgile peint la flotte abandon- 
née aux vents et au pilote (5) , et Clarke observe très bien que 
cette idée -là même est prise d'Homère, 

. . . rk* $' àvifxo; rt xrôtpvnrriç t* fOuvtv (6). 
La seule observation à faire ici , c'est qu'Homère est plus riche 



(l) JEnA.V, v. i5. 
(a) Iliad. <y, 409. 

(3) V. &rX*. 

(4) /En. III, 168. 

(5) Poet. V, cap. 3. 

(6) Odyss. X', 10; p.', i5a, 
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de détails que Virgile, parce qu'il s'agit d'une action physique (i). 

Les vers 427 9 se trouvent au premier chant de l'Iliade avec 

quelques légères différences (a). 
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CHANT III. 



[v. 72.] Étrangers, qui doncêtes-vous? d'où venez- 
vous à travers les plaines humides? 

Knighl finit à ce vers le discours de Nestor; il supprime les 
trois derniers vers, dans lesquels Nestor demande à ses hôtes s'ils 
ne sont point des pirates , et les laisse subsister au neuvième chant 
de l'Odyssée , où le Cyclope les adresse à Ulysse (3). Il est sûr 
qu'ils sont mieux places dans la bouche du Cyclope que dans 
celle du sage Nestor, quoique Thucydide, pour prouver qu'à cette 
époque le brigandage était plutôt un honneur qu'une honte, pa- 
raisse faire allusion à ce passage-ci (4). 

[v. 77 — 8.] Pour qu'il s'informât de son père, et qu'il 
obtînt une grande renommée parmi les hommes. 

Wolf renferme le vers 78 entre deux parenthèses, parce qu'il ne 
se trouvait pas dans les anciennes éditions. Knight l'a retranché, 
quoiqu'il soit dans Eustathe; il est probable que ce vers aura été 



(z) Voy. les obs. sur le v. z56 du premier ch. de l'Iliade, 
(a) Iliad. a', 480 seqq. 

(3) V. a5a— 5. Cf. Knight, Not. inOdyss. f, 71—4. 

(4) L. I, 5. 
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transporté ici du premier chant de l'Odyssée (v. 95) , où il est 
bien à sa place. La répétition de Ua ptv aux deux vers 77 et 7$ 
me semble être une preuve d'interpolation. 

J'observerai, à l'occasion de ce vers, que, soit au premier chant, 
soit ici , quelques critiques l'ont regardé comme présentant une 
amphibologie, parce que le pronom p.iv peut se rapporter ou à 
Ulysse ou à Télémaque (1). Clarke pense avec raison qoe le sens 
n'est point douteux , et qu'il n'est ici question que de la gloire 
de Télémaque (a). 



[v. 81.] Nous arrivons de la ville d'Ithaque, située 
au pied du mont Neïus. 

Strabon dit qu'il est incertain si le mont Neius est ici pour Ne- 
ri tus, ou si ce mot n'indique pas quelque autre moutagne, ou quel- 
que autre lieu de l'Ile (3). Il ne faut pas confondre ces deux mots, 
parce qu'il est fait mention ailleurs du Neius et du Neritus, d'une 
manière très - distincte (4). Mais vraisemblablement le Neius 
était la partie inférieure du Neritus, l'endroit où Ton attachait les 
vaisseaux, et c'est de là même que son nom était dérivé (5). Ainsi 
au premier chant de l'Odyssée , Minerve , sous les traits de Men- 
tes, dit: 

vritk M put 4$* farrxiv fa' à-fpoO vo'açi inknoç 

iv Xipivi fotftptt , imb If Dta ùXnîtvTi (6). 

«Tai laissé mon navire à quelque distance de la ville, dans le port 
deRheîthre, au pied du Neïus ombragé de forêts.» 

Il faut remarquer que dans ce passage-ci , du troisième chant, 
tous les éditeurs écrivent twovuiou, et non fab Nufou, comme au 
premier chant ; parce qu'ici les mots fao et Nmoo étant joints à un 

(1) Eut., p. 1394, 1. 53 seqq., et p. x458, 1. 96 seqq., et Spondani , 
Hom. Odyu. comment., p. 6. 

(a) Cf. Clark. Not. in Odyu. a', 95 , et 6', 78. 

(3) Lib. X,p. 454. 

(4) Cf. Odyu. a', 186 ; et Ilîad. 6', 63s ; Odyu. i\ a»; V, 35 1. 

(S ) Cf. Enst., p. 1409 , 1. 36 , et scb. edit. a Buttai, in Odyu. y, 8?. 
(6) Odyu. a', i85. 
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nom de ville, deviennent une épithète, et par conséquent ne doi- 
vent pas se séparer; tandis qu'au premier chant le poète, voulant 
designer un lieu particulier, a dû distinguer la préposition du nom 
qu'elle gouverne. De même, au sixième chant de l'Iliade, quand 
Homère parle de la ville de Thèbes, il la nomme &fàn firoirXaxni; 
mais quand il désigne le lieu qu'habitait Éétion , les éditeurs 
modernes ont eu raison d'adopter fab nXcbc» (i). 

[y. 91.] Ou s'il fat englouti dans les flots d'Amphi- 
trite. 

Voici la première fois qu'il est fait mention d'Amphitrite. 
Dans l'Iliade il n'en est jamais parlé , Téthis et Eu ry nome y pa- 
raissent être les principales déesses de la mer (a). Les petites 
scholies disent ici qu'Amphitrite était la femme de Neptune (3); 
depuis lors Amphitrite a toujours été considérée comme la reine 
des mers. Les scholies ambrosiennes donnent à ce nom une éty- 
mologie qui me parait peu naturelle (4). 



[y. 97. ] Veuillez me raconter avec détail tout ce qui 
s'est offert à votre vue. 

Le mot xorôXigov, qui se trouve dans le texte, ne signifie pas 
simplement dû -moi, mais raconte •moi tout apte détail, ainsi que 
l'explique une des scholies de Milan (5). A la fin de ce vers, quel- 
ques manuscrits portaient dbcouxe, au lieu d'éirwriiç ; les mêmes scho- 
lies font observer avec raison qu'il faut garder tawiriic , parce que 
Télémaque demande à connaître les événements dont Nestor fut 
le témoin ; car il savait déjà suffisamment tout ce que l'on débitait 
par ou! - dire , ducouvic (6). 

(x) Cf. Iliad. Ç\ 396—7. 
(9) Cf. Iliad. «% 398. 

(3) Brev. sch. ad e. ▼. 

(4) Cf. sch. éd. Buttai, in h. ▼. 9 1. 

(5) Sch. éd. Bat Un. in Odyss. 6', 97. 
(fi) Ead. achol. 
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[v. i3o-i.] Après que nous eûmes renversé la superbe 
ville de Priam , quand nous montâmes dans nos navires. 

Strabon place, entre le v. i3oet i3i, un autre vers qui ne se 
trouve daos aucune de nos éditions. Après avoir cité avec une 
légère différence le vers i3o (i), il ajoute: 

tfcep ftooXf xai f&uOotot {*) , 

«soit par le conseil, soit par les discours. m Le vers dont il ne 
donne ici que le commencement est rapporté en entier dans un 
autre endroit de ses ouvrages (3) , de sorte que selon Strabon il 
faudrait lire ce passage ainsi : 

3 fàp xai npiapoio iroXtv ^tcirlpffcquv aimjv, 
fiouXti xai fiuQoioi, xai lîtnpomifcft iiwQ f 

« Car lorsque nous eûmes renversé la haute ville de Priam par les 
•conseils, par les discours, et par un art trompeur, nous mon- 
tâmes dans nos navires. » 

Strabon citait sans doute de mémoire; et ce qui le prouve as- 
sez, c'est que le vers qu'il attribue à Homère n'est pas exacte- 
ment le même dans les deux endroits (4). De plus, Polyène donne 
à entendre que ce vers appartient a un autre poêle (5) : telle est 
aussi l'opinion des traducteurs de Strabon (6). 



[v. i47»] L'esprit des dieux immortels ne change 
point si facilement. 

Knight retranche le vers 147, et dit que la conjonctive te, qui 
en effet est inutile, puisqu'il n'y a qu'un membre de phrase, suffît 

(1) & *vàp xai IIp. , au lieu de aùrop fait Dp. 
(a) Strab.,1. XIII, p. 601. 

(3) L. I, p. 17. 

(4) Au livra premier le vers commence par BouXf xai (xuô., et au livre 
x3, par sfctp PouXfi xai pu6. 

(5) Polyaeni strategem. lib. io Proœm. 

(6) T. I,p. 34 , o. 3. 
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pour démontrer l'interpolation ( i ). Les anciens ont débité force 
subtilités sur ce vers, ce qui prouve qu'il était contesté. Le scho- 
liaste qui les rapporte ne donne point la particule rt en citant le 
vers , parce qu'elle n'est là que pour la mesure (a). 



[v. i57 — 8.] Nos vaisseaux voguent rapidement. 

Remarquez ici que dans le texte il n'y a que l'article relatif ai 
qui se rapporte à y«iç, les vaisseaux, substantif sons -entendu, que 
j'ai dû exprimer dans ma traduction pour être intelligible. On 
trouve d'autres exemples de cette ellipse (3), qui, selon Eustatbe, 
appartient aux Attiques (4). C'est-à-dire que les Attiques l'avaient 
conservée , parce que du temps d'Homère il ne pouvait pas être 
encore question de la division des dialectes. Ce passage autorise 
la suppression du vers 3aa au second chant de l'Odyssée (5). 



[v. 162 — 4*] Alors quelques-uns de nos guerriers 
retournant vers Ilion montèrent sur leurs larges vais- 
seaux conduits par Ulysse , roi sage et prudent , tous 
désirant de nouveau plaire au puissant Agaipemnon. 

Knight retranche le vers 164» à cause de l'hiatus qui s'y trouve, 
Âfapi|4.vovi {?«. Knight observe en outre qu'Ulysse ne revint point 
auprès d'Agamemnon , et qu'après avoir quitté la ville de Troie, 
il se dirigea tout de suite vers le pays des Ciconiens (6), comme le 
héros le raconte lui-même à Alcinoûs, au neuvième chant de l'O- 
dyssée (7). De sorte que le, verbe ÀiroOTp«<]<avrt; du v. 16a ne signifie 



(1) Knight, Hot. in Odyss. y, 147. 
(a) Sch. éd. a Buttro. in Odyss. y, 147. 

(3) Cf.Odyss. 7', 176. 

(4) P. 1961 , 53. 

(5) "Voy. les obs. sur le v. 3a 1 du second ch. 

(6) Knight, Not. in Odyss. 6', 164. Les Ciconiens sont cm peuple de 
Thrace , à l'embouchure de l'Hèbre. 

(7) tXtoôtv u* ?ipwv dÉvt(AOt Kucovcow ir&ooatv (Odyss. i\ 39), «En 
« quittant Ilioo le vent me poussa vers les Ciconiens. »? 

3. 
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pas qu'Ulysse et ses compagnons retournèrent à Troie , mais 
qu'ils ne prirent pas la même route que Nestor, qu'ils suivirent 
une autre direction. Ainsi, arrivés à Ténédos, au lieu de se diri- 
ger au midi, vers Lesbos, avec Nestor, ils tournèrent au nord , et 
firent voile pour la Thrace, où ils allèrent piller le pays des Cico- 
niens. Dans ce cas, voici comment il faut traduire: « Les corn- 
ci pagnons d'Ulysse , roi prudent et ruse, étant montés dans leurs 
• navires , se détournèrent de notre route. » Je crois ce sens meil- 
leur que celui qui est indiqué par la leçon qu'ont suivie les autres 
éditeurs. Il est probable que le vers 164 a été ajouté par quel- 
que grammairien qui aura mal interprété le participe àîroarpt^avrsç. 

[v. a3o.] Télémaque, ah, quelle parole s'est échap- 
pée de vos lèvres ! 

■ 

Une scholie du manuscrit harléien observe que ce vers a3o pè- 
che contre la mesure ; c'est un de ces vers que les anciens nom- 
maient lagaroi (Xa-japoi), qui n'ont point de ventre (1). En effet, 
dans ce vers : 

TnXipAxt , iroïo'v <n faoc 967 s* ipxoç ô^ovrov , 

la dernière de T-nti^x* étant brève et se joignant à la première 
de irolov qui est longue, forme un iambe au lieu d'un spondée, seule 
mesure admise dans l'hexamètre avec le dactyle. Pour remédier à 
ce défaut, le scholiaste, au lieu du vers ci-dessus, propose celui-ci : 

TflXtpax'* wfa^o'pïi, ntyi vnmi, irelov Uvmç(%); 

« Telémaque, harangueur téméraire, grand niais, que dis-tu ?» Les 
mots {jU-ya vriiru, qui signifient littéralement grand niais, ne se 
trouvent jamais dans Homère ; le reste du vers est forgé d'après le 
vers 85 du second chant de l'Odyssée 

TriklyuLyJ, & T , a*)fopu, pivot âo^rre, irolov feiirtç. 

(1) Voy. les observ. sur le v. z do XXIII* chant de l'Iliade. 

(s) Sch. éd. Bnttm. in Odyss. *f* *3o. Battmann suppose avec asses 
de vraisemblance que le critique cité dans la schotie est Istrus, dont les scho- 
lies de Venise parlent plusieurs fois. (Y. Wolf. , Prolegoni. p. a 18, n. 87.) 
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Cette leçon n'est pas admissible ; Minerve ne peut point parier à 
Télémaque comme l'an des prétendants. Barnès écrit Tnkip*x°s au 
lieu deTiftipax* ; correction assez plausible, puisque souvent Ho- 
mère emploie te nominatif au lieu du vocatif (i). Aucun éditeur 
n'admet cette variante. 



[v. a3a.] Pour moi, j'aimerais mieux, après avoir 
éprouvé mille douleurs. • . 

Les anciens retranchaient ici les sept derniers vers du discours 
de Minerve. Voici ce que dit a ce sujet une des sebolies du ma- 
nuscr. barléien. « Les quatre premiers vers ne s'accordent pas avec 
« ce qu'on vient de dire , et les trois derniers y sont tout-à-fait op- 
«posés(a).» En effet, il est assez extraordinaire que, pour prouver 
combien tout est facile aux dieux, on finisse par parler de l'im- 
possibilité où ils sont de sauver les hommes de la mort. Kuight 
a supprimé les sept vers par les mêmes raisons que donne le scho- 
liaste (S). Elles me paraissent justes. Dans ce cas, le discours de 
Minerve se borne aux deux vers a3o et a3i : «Télémaque, ab, 
« quelle parole s'est échappée de vos lèvres ? une divinité , quand 
«elle le veut, ramène aisément un héros, même des contrées les 
«plus lointaines. » Le reste du discours ne fait qu'embarrasser la 
narration. 



[ v. 295 — 6. ] Là le Notus poussant avec violence les 
flots à la gauche du promontoire de Pheste, un petit 
rocher arrête de grandes vagues. 

Knigbt pense que ces deux vers ne sont qu'un inutile commen- 
taire, ajouté par quelque géographe. Il observe comme signe d'in- 
terpolation que dans Homère le verbe oôw ou oftopai ne prend ja- 



(1) Voy. les observ. sur le v. 276 da III e ch. de ri lit de. 
(a) Sch. edit. a Buttai, io Odyss. y, a 3a. 
(3) Kuight, Not. in Odyss. y, a3a — S. 
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maïs l'oméga initial qu'aux temps du passe (i). Cette observa- 
tion est juste ; d'ailleurs ces deux vers peuvent fort bien être re- 
tranches sans nuire à la clarté du discours ; je trouve au contraire 
que l'ensemble de la narration est préférable en admettant la sup- 
pression. Dans ce cas , voici comment il faut lire : «A l'extrémité 
« de Gortyne est une roche élevée sur les flots, mais d'une surface 
«unie, qui s'avance au loin dans la mer profonde ; c'est là que vint 
« échouer une partie de la flotte. » 



[v. 299 — 3oo.] Cependant cinq vaisseaux furent em- 
portés par les vents et par les ondes sur les rivages 
d'Egypte. 

Madame Dacier traduit ainsi le v. 3oo: «Les vents et les flots, 
• après les avoir fort maltraités (les navires) , les portèrent à l'eni- 
«bouchure du fleuve Égyptus (a).» Je crois qu'il est ici question 
du pays de l'Egypte en général; car lorsque le poète parle du 
fleuve Égyptus, il le désigne par le mot iroraf&bc (3), ou par une 
épithète caractéristique (4). 



r 

[v. 3o3 — 4-] Ce fut pendant ce long voyage qu'E- 
gisthe remplit de deuil sa maison , en immolant Atride ; 
le peuple fut soumis à ses lois. 

Il parait, d'après une' scholie du manuscrit harléien , que quel- 
ques éditions ne portaient pas ces deux vers 3o3 et 3o4 (5). Ce- 
pendant ils sont indispensables au sens, car si le nom d'Égisthe 
n'est pas rappelé, le verbe ^vaoot du vers 3o5 est sans régime. Au- 
cun éditeur n'admet ce retranchement ; Aristarque ne l'admettait 



(1) Koight, Not. in Odyu. y, *§5. Cf. Iliad. a', 181; 0', 107 , 182. 
(s) T. I , p. a 19 de la trad. de l'Odyssée. 

(3) Cf.Odyss. J\ 477,581; ?> *58;p', 4*7- 

(4) Odyas. Ç\ «57. 

(5) Sch. éd. Bnttm. in Odyss. y, 3o3. 



SUR LE CHANT III. 3g 

pas non plus, puisqu'il faisait un léger changement au vers 3o4 en 
écrivant StôptmQ Xooç au pluriel, au lieu de $l£pirro au singulier. 
Le scholiaste, à l'appui de cette leçon, cite le vers 3o5 du quin- 
zième chant de l'Iliade, -h içXrfibç dciroviovTo. J'ai déjà remarqué que 
souvent après un nom collectif Homère mettait le verbe au plu- 
riel (i). 

[v. 307— -8.] Mais, pour son malheur, à la huitième 
année , Oreste arriva d'Athènes et tua le meurtrier de 
son père, l'infâme Égisthe, qui lui-même avait tué le 
père de ce héros. 

An lieu de èty dnr' Afavaiav du vers 307, Zéoodote écrivait <J<|> 
àxh Quxiittv , de chez les Phocéens. Aristarque écrivait cty air' À(hi- 
vaiiie, d'Athènes, au lieu de <ty air' ÀOnvaiov, de chez les Athéniens. Le 
scholiaste du manuscrit harléien justifie cette leçon d' Aristarque 
par le vers 80 du septième chant de l'Odyssée : 

ucrro $' iç Mapoôwva xxt eùpoàptav kbryrr* (a). 

« Elle vint (Minerve) à Marathon , et dans Athènes aux larges rues.» 
Aucun éditeur n'adopte la leçon d' Aristarque. 

Knight supprime ici le vers 3o8, comme le vers 3oo du premier 
chant de l'Odyssée, et par le même motif: les deux passages sont 
absolument semblables (3). 



[v. 309 — 10.] Après lavoir immolé, Oreste offrit 
aux Argiens le repas funèbre d'une odieuse mère et du 
lâche Égisthe. 

Knight supprime aussi , avec non moins de raison , le vers 3 10, 
car le sens est bien préférable en s'arrétant au v. 309, il offrit un 



(1) Voyez les observ. sur le v. 166 do chant XX e de l'Iliade. 

(a) Sch. éd. Battra, in Od. y, 307. 

(3) Voy. les observ. sur le v. 3oo du premier eh. de l'Odyssée* 
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repas funèbre aux Argiens. Au lieu de supposer que ce repas avait 
été donné en l'honneur de Clytemnestre etd'Égisthe, il est bien 
plus naturel de croire qu'Ores te voulait par là célébrer la mé- 
moire d'Agamemnon , dont il venait de venger la mort (i). D'ail- 
leurs le poète dit bieu qu'Oreste tua Égisthe , mais non qu'il tua 
Clytemnestre (a). Ce ne fut que plus tard et par haine pour les 
Atrides, que la tradition s'accrédita qu'Oreste était parricide. J'ai 
parlé ailleurs de l'expression ràçoc pour exprimer un repas fu- 
nèbre (3). 



[v. 3a4>] Vous aurez un char. 

Le grec porte irapa toi <K<ppoç. Nous avons vu que notre poète 
donnait le nom de £typoç à une espèce de siège destiné aux hom- 
mes d'une condition inférieure (4) ; plus souvent aussi ce mot doit 
s'entendre d'un char où se plaçaient deux guerriers , celui qui 
combattait, et celui qui conduisait les coursiers ; il a presque tou- 
jours ce sens dans l'Iliade. Les étymologistes font dériver ce 
mot de duo çéptiv, porter deux personnes (5). Les Égyptiens nom- 
maient rpurraTai ceux qui montaient sur des chars contenant trois 
personnes (6). 



[t. 366.] Et demain , dès l'aurore, je partirai pour 
le pays des valeureux Caucones. 

Il ne faut pas confondre ces Caucones avec d'autres peuples du 
même nom, allies desTroyens, et dont il est parlé dans l'Iliade (7). 

(x) Knight, Not. in Odyss. f% 3 10. 
(a) Cf. sch. éd. But Un. in Odyss. f*, 3 10. 

(3) Voyes les observ. sur le ▼. 99 du ch. XXIII e de l'Iliade. Cf. sch. 
éd. Bnttm. in Odyss. 7*, 3og, et Etym. niagn. in toc racpoç. 

(4) Toy . les observ. sur le v. 1 45 da premier ch. de l'Odyssée. 

(5) East., p. 88a , 1 1 , et 1 1 1 5 , 5. Sch. éd. Baltm. in Odyss. f\ 3a 4. 

(6) Esd. schoL 

(7) CC Uiad. x', 4*9, etu', 3 2 9. 
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Ceux-là habitaient la Paphlagonie sur les bords du Pont-Euxin (1); 
d'autres disent qu'ils venaient d'une ville de Carie, ou de Lycie (a). 
Ceux-ci, au contraire, habitaient l'Élide près deDymé, comme 
nous l'apprend Strabon (3). 

[v. 38a — 4-] J'immolerai pour vous une génisse au 
large front. 

Ces trois vers se trouvent dans l'Iliade (4), et terminent comme 
ici une prière que Diomède adresse à Minerve. Sans doute que 
c'était là une formule spécialement consacrée à cette déesse. 

[y. 391.] D'un vin pur qui vieillit durant onze années. 

D'après Eustathe, quelques critiques remarquent ici une am- 
phibologie, parce qu'on peut écrire fo£txcCT«» par un esprit rude, 
comme il est dans toutes nos éditions, ou bien par un esprit doux ; 
ce qui substituerait la préposition fo, dans , au nom de nombre îv, 
«n. Alors ce serait un vin de dix ans 9 fo £txaru ivicwrw, au lieu d'un 
vin de onze ans (5). 

[y. 4°6 — 7-] Il s'assied sur des pierres polies devant 
les portes élevées. 

C'était sur ces pierres placées à la porte des palais que s'as- 
seyaient les rois dans les occasions solennelles , et surtout lors- 
qu'ils rendaient la justice. Dans la Bible , les assemblées des 
juges se tiennent toujours aux portes de la ville: «Si vous voyez 
• que dans les assemblées qui se tiennent à vos portes , dit 
« le Deutéronome , les avis des juges soient partagés , allez au lieu 

(1) Sch. éd. a Battra, in Odyss. Y, 366. 
(1) Brev. sch. inlliad. x', 419, et u', 3*9. 

(3) Strab., lib. VIII, p. 345 et 346. 

(4) Iliad. *', a 9 a— 4. 

(5) EutL, p. 1473 , 1. 55. Cf. sch. éd. a Battm. v. 391. 
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h que le Seigneur votre Dieu aura choisi (x). » On trouve des tra- 
ces de cet usage dans nos anciennes annales. Voici comment s'ex- 
prime le sire de Joinville: «Le roi a voit coustume de nous envoyer, 
■ les seigneurs deNesIe, de Soissons et moi, ouïr les plaids de 
m la porte , qu'on appelle autrement les requectes du palais à 
« Paris (a). » C'est aussi de cette coutume qu'est venue la désigna- 
tion de porte, donnée à la cour ottomane. 



[y. 4rô.] Ils conduisent eux-mêmes le beau Télé- 
maque, et le font placer auprès du vieillard, qui leur 
adresse ces paroles. 

Dans le texte d'Homère joint aux observations d*Eustathe , édi- 
tion de Rome, on trouve entre les vers 4 16 et 4*7 cet autre 
vers : 

oi 9* fat (leg. fait) o3v îfryepôsv éfiirfipt'ic r J'yivovto. 

Ce vers, qu'on lit en quelques autres endroits de l'Iliade et de 
l'Odyssée (3) , est visiblement ici une interpolation. Aucun des 
éditeurs subséquents ne l'a adopté, si ce n'est Henri Estienne, qui 
le désigne comme tiré d'autres passages, et comme ne devant point 
être placé ici. En l'admettant , voici quel serait le sens : « Ils 
«conduisent eux-mêmes le beau Télémaque auprès du vieillard. 
«Ceux-ci s' étant réunis, et tous rassemblés, le vénérable Nestor leur 
«parle en ces roots.» Cette formule ne s'appliquait qu'aux as- 
semblées générales, et non pas à des enfants réunis autour de leur 
père (4). 

[v. 4^5 — 6.] Qu'un autre enfin appelle l'orfèvre Laer- 
cée 9 pour entourer d'or les cornes de la victime. 

Quelques critiques supposaient que le mot ÀoUpxia du vers 4&5 

(1) Deatcr., c. 17,8. 
(a) Chap. 94. 

(3) Cf. Iliad. a', 57; ca', 790. Odyss. €', 9, etc. 

(4) Confères les passages cités. 
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n'était pas on nom propre, mais une épithète dérivée de rô faapjuîv 
rote Xotetç, être utile aux peuples (i). Aucun éditeur n'adopte cette 
leçon. 

Les Latins empruntèrent aux Grecs cet usage de dorer les cor- 
nes de leurs victimes; il y eut même une loi à ce sujet: «Les dé- 
«cemvirs, dit Macrobe, ordonnèrent que, selon l'usage grec, on 
«immolerait à Apollon un bœuf doré, et deux chèvres blanches 
«aussi dorées ; et à Latone une génisse dorée (a). » 

[v. 44° — *•] Axétos venant de la salle portait l'eau 
dans un vase richement ciselé. 

Madame Dacier traduit: «Arétus vint du palais portant d'une 
«main un bassin magnifique avec une aiguière d'or (3).» J'ai 
déjà observé que xtyvrêa ne signifiait pas un bassin , mais l'eau 
nécessaire au sacrifice (fl). Ici les mots h ûtvôîjto'trrt Xt'évrn» <&"" 
une aiguière ciselée, ne laissent aucun doute ; car on ne peut pas 
porter un bassin dans une aiguière. Par suite de cette méprise, 
Madame Dacier, au v. 44 * > propose de changer friçy (sous-en- 
tendu X ll fO en fripo;, c'est-à-dire un autre portait une corbeille; 
«car, dit- elle, il n'est pas possible qu'un homme porte d'une 
«main un bassin avec une aiguière, et de l'autre une corbeille; 
« assurément le bassin et l'aiguière demandent les deux mains (5).» 
Oui sans doute , mais une aiguière remplie d'eau n'en demande 
qu'une, et de l'autre on peut porter une corbeille. Madame Dacier,. 
pour appuyer son opinion , ajoute qu'il n'y a pas de mot qui 
réponde à irs'pTi : mais cela n'est pas nécessaire, le mot est sous- 
entendu, comme dans ce vers du vingt -deuxième chant de l'I- 
liade: 

xoXirov dcvtifita, irc^pt èi puxÇèv àvtax«v (6). 

(1) Sch. éd. Buttm. in Odyss. 7,4a 5 

(a) Macrob., Sat., lib. I, c. 17, p. 3oo éd. Zeunio. 

(3) Trad. de l'Odyssée, t. I, p. *ag. 

(4) Voy. les obs. sur le v. 3o3 du XXIV e ch. de Hliade. 

(5) Oavr. cité, p. 371. 

(6) lliad. x', 80. 
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[v. 444 — 5*] Persée tenait la coupe où l'on recueillera 
le sang. Le vieux Nestor commence à répandre l'eau 
du sacrifice et Forge sacrée. 

Les scholiastes observent que le mot àpviov du vers 444 n'est 
que cette seule fois dans Homère. Ils le traduisent par un vase 
destiné à recevoir le sang de la victime, et le font dériver du privatif 
et de plvoc, &> force, la vie (i). 

Il faut aussi observer le verbe wmnpx IT0 du v. 445, mot consa- 
cré, qui signifie faire les cérémonies préparatoires avant que de 
tuer la victime. «Verser de l'eau sur la victime , et jeter au feu ses 
« poils; c'est ce que les anciens nommaient xaTopx**fai (*)• * 

Virgile a imité ce passage : 

.... frootique invergit vina sacerdos, 

Et suromas carpens média inter cornua setas , 

Ignibus imponit sacris , libamina prima (3). 

Les mots Ubamina prima expliquent le verbe xaTripx 1 ? du grec. 



[t. 4^4*] Durant ces apprêts, Télémaque est conduit 
au bain par la belle Polycaste. 

Le texte porte simplement TflXipaxov Xooasv xaXh noXuxaonq. «La 
«belle Polycaste lava Télémaque. » Voici ce qu'Athénée dit à ce su- 
jet: «Homère représente les jeunes filles et les femmes lavant les 
«étrangers, et les touchant avec modestie, parce qu'il n'est ni flam- 
« me impure, ni mauvais désir pour ceux qui vivent honnêtement ; 
«c'était l'ancien usage (4).» En effet, ce sont toujours les femmes 
esclaves, fyiwai, qui lavent les étrangers et les oignent d'huile (5). 
Quelquefois aussi cet emploi était réservé aux femmes de condi- 
tion libre , comme dans ce passage , et nous voyons au quatrième 

(i) Cf. brev. ach. et sob. edit. a Buttai, in Odyss. y, 444* 
(a) Sch. edit. a Battm. v. 445. 

(3) JEn.VI, 944* 

(4) Deipn. epit. I , io , E. 

(5) Cf. Odyw. ?> 49; •', 454 î p'> 88 , etc. 
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chant de l'Odyssée que lorsqu'Ulysse déguise pénétra dans la ville 
d'Ilion, ce fut Hélène qui le lava et l'oignit d'huile (i). On re- 
trouve les mêmes mœurs parmi les dieux dans l'Olympe : Hébé 
lave Mars et le revêt de ses Jiabits (a). 

Selon Hésiode , cité par Eustatbe, Télémaque épousa dans la 
suite cette Polycaste, et en eut un fils nommé Perseptolis (3). 
Eustathe ne dit point à quel ouvrage d'Hésiode appartient cette 
tradition. Selon d'autres auteurs, Homère lui-même serait né de 
ce mariage de Télémaque et de Polycaste (4). 



%^»%^%>%^»%i% 



[v. 468.] Le héros s'éloigne du bain. 

Par ces mots, fit p' àaafxMoo Prî, il ne faut pas entendre que 
Télémaque sortait de la salle du bain, mais de la baignoire: Vi iod- 
juvftoc est la cuve même où l'on prenait le bain. Ces cuves étaient 
en métal poli ; de là l'épilhète de fôfrçai qu'elles ont souvent 
dans Homère (5). Polybe, riche citoyen de Thèbes en Egypte, 
avait donné à Ménélas deux baignoires d'argent (6). On ne voit 
pas en quel endroit de la maison ces baignoires étaient placées, et 
si elles avaient un local spécial. Les grammairiens font dériver 
ce mot de âaxçj souillure, et de ptvuOtiv, diminuer, enlever (7). 

[v. 475 — 6.] Hâtez-vous, mes enfants, préparez un 
char à Télémaque. 

Une scholie du manuscrit ambrosien observe que dans cette 
phrase le verbe £71 au singulier est joint au pluriel (tugourii (8) ; 

(1) Odyss. £*, a5a. 
(a) Ilud. e\ 9 o5. 

(3) P. I796,38tcqq. 

(4) Cert. Hom. et Hesiod. Snid. in voe. ôpuopoç. Voyez aussi les obss. 
sur le v. 3ao, du premier ch. de l' Odyssée. 

(5) Iliad.x', 5 7 6. Odyss. £', 48; p',87. 

(6) Odyss. £', ia8. 

(7) Sch. éd. Battra, in Odyss. 7', 468, et Eus t., p. 148 1 > 47* 

(8) Sch, éd. Battra, in Odyss. f, 47*. 
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mais il faut dire qu'ici dfyt est bien moins un verbe qu'un adverbe 
exhortatif, ainsi que l'explique Eustatbe (i). On trouve au pre- 
mier cbant de l'Iliade, éXk' à«yt 9i riva pav-rtv ipiiojwv (a), comme 
ici iraî^tç tywl, dfys , . . tmrou; ÇtûSourii. En français, notre root a/faiu 
est pris quelquefois dans le même sens; c'est un adverbe qui si- 
gnifie courage. 

Corneille a donc pu dire dans le Gid : 

Allons, mon bras, du moins sauvons l'honneur (3). 

L'Académie approuve cette tournure, mais Voltaire me semble 
l'avoir critiquée à tort, en disant qu'ici allons signifie marchons, et 
qu'un bras ne marche pas (4). 



[y. 488.] Ils arrivèrent à Phères dans le palais de 
Dioclès. 

J'écris Phères avec un s, parce que ce mot est toujours au pi a* 
rie! dans Homère. Cette ville , où vinrent coucher Télémaque et 
Pisistrate, était environ à moitié chemin de Pylos à Lacédémone; 
elle était située en Messénie sur les bords de la mer, non loin de 
l'embouchure du Nédon, à cinq stades de Carda m y le (5). Ce 
Dioclès dont il est ici question avait deux fils qui furent tués par 
£née au siège de Troie ; ils se nomment dans l'Iliade Chréton et 
Orsiloque(6); selon d'autres, Chriton etOrtiloque(7). Observons 
qu'il est assez extraordinaire que Télémaque s'arrête dans la de- 
meure de Dioclès, et non dans celle d'Eumèle, son oncle, qui ha- 
bitait la ville de Phères, comme il est dit positivement au qua- 
trième chant de l'Odyssée. 



(x) P. 48,38. 

(a) V. 6a. 

(3) Act. 1 1 se. vil , 49. 

(4) Remarques sur ce vers. 

(5) Strab.VIII, 36o. 

(6) Iliad. s',54i seqq. 

(7) Strab. VIII, 367. Paus.IV,3o. Sch.ed. aButtm. ioOd.7',489. 
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EtôttXov icotflcrt [Àtàvii], $s'f*aç £' ifrc-ro ^uvaut'i 

içôtp.75, Koùpin pLCfaXiiTopoç ixapioto, 

rnv EufxyjXo; éfaots, topife fvt oixia vaittv (i). 

«Minerve fit un fantôme en tout semblable à la princesse Iph- 
«thimé, fille du magnanime Icare, et l'épouse d'£umèle v qui dans 
«Phères habitait un riche palais.» Plus loin, vers 810, Pénélope 
l'appelle sa sœur [xaatpTrnj]. Les critiques anciens, qui ont si soi- 
gneusement examiné pourquoi Télémaque, lorsqu'il arrive àLacé- 
démone, ne se rend pas chez son grand-père Icarius (a), se taisent 
ici et ne cherchent pas à expliquer pourquoi Télémaque est reçu 
par Diodes et non par l'époux à'Iphthimé, sœur de Pénélope. 

[y. 4<)3>] IU s'éloignent du palais à travers le portique 

retentissant. 

* 

Ce vers, renfermé par Wolf entre deux parenthèses, ne se trou- 
vait pas dans les anciennes éditions ; il est probable qu'il aura été 
transporté ici du vingt -quatrième chant de l'Iliade (3^3), où il 
n'est pas contesté. Knight retranche aussi le vers suivant (494), 
qui n'est que la répétition du vers 484 » et enn " les trois der- 
niers qu'il suppose n'avoir été composés que pour terminer le troi- 
sième chant, quand on divisa le poème en vingt-quatre parties. Il 
blâme au v.495«upyrç>opoy au lieu de mjpoço'pov, qui est la véritable 
expression homérique. Il pense aussi que les deux héros arrivèrent 
avant la fin du second jour à Lacédémone, comme le prouve la 
suite des événements racontés au chant quatrième (3), de sorte 
qu'ici le dernier vers , 

5u<j£to t' ifttXioc, oxtéuvTO ti irâffaci à-fuiai, 

ne serait que pour terminer le troisième chant avec la chute du 
jour. Si l'on supprime les cinq vers et qu'on lie avec Knight le vers 
49a au premier du quatrième chant, voici quelle est la suite du 
récit : « Le lendemain , dès que brille l'Aurore aux doigts de rose , 



(x) Odyw. £',796—8. 

(9) Voy. les obas. snr le v. 5a du second ch. de l'Odyssée. 

(3) Knight , Ilot, in Odyss. y, 493 — 7. 



48 OBSERVATIONS 

• les jeunes héros attellent les coursiers, et montent sur le char étin- 
« celant Ils arrivèrent dans la vallée profonde où s'élève la vaste 
« Lacédëmone. » 

De cette manière, la narration marche bien ; cependant l'arrivée 
des jeunes gens à Lacédëmone est un peu brusque , et semble man- 
quer de transition. 



m**m^^%^m* % mm**0*^if^w+w*'+ v*^%»«% *>%»» m» <w » ^> x*«% %^»%%<%^^>%»»^^^^^<%^^^» 



CHANT IV. 



[v. i.] Alors Télémaque et Pisistrate arrivent dans 
la vallée profonde où s'élève la vaste Lacédémone. 

Au lieu du simple relatif oc , je répète pour la clarté les noms 
des deux héros. Dans la vallée profonde où s' élève... C'est ainsi, 
d'après tous les interprètes, qu'il faut rendre l'adjectif xotXuv (i). 
Je rends xiQ-rutorav par vaste , en dérivant cette épithète de xifroç, 
baleine, gros poisson (a). Cependant quelques-uns veulent que 
Lacédémone soit ainsi caractérisée , à cause des gros poissons que 
nourrit la mer Laconienne (3). Cela n'est pas probable ; on man- 
geait trop rarement du poisson dans les siècles héroïques, pour 
que cette circonstance ait donné occasion de faire cet adjectif. 
Zénodote écrivait x<xiTdta<ja.v , pleine a* excavations , de creux, de fon- 



(1) Brev. *ch. in Iiiad. €', 58t. Eust. p. ag3, 1. 19. Sch. éd. a Bntt- 
manno io Odyss. , £*, 1. 

(a ) Iidem ibid. 

(3) JElun.,Nat. animal. XVII, 6. Ktfppen, erklaerende Anmerknngen 
znm Homer, 1. 1 , 10a. 
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drières, ou bien pleine de mélisses (i). Eustathe dit que Zénodote 
avait adopté ce mot sur l'autorité de Callimaque, qui donne cette 
épithète à l'Eurotas (a). Il faut s'en tenir à la leçon généralement 
reçue. 



[v. 3 — 4*] • . . et le trouvent dans l'intérieur de son 
palais donnant un festin à de nombreux convives , pour 
célébrer l'hymen de son fils et de sa fille irréprochable. 

Selon Eustathe et les scholies ambrosîennes (3), Sophocle ra- 
contait qu'Hermione, la fille de Ménélas, pendant que celui-ci 
était au siège de Troie , avait été donnée en mariage à Oreste par 
Tyndare^ mais que dans la suite Néoptolème» le fils d'Achille , 
s'appuyant de la promesse que lui avait faite Ménélas, enleva 
Hermione à Oreste , qui la reprit de nouveau après que Néopto- 
lème eut été tué dans la ville de Pytho par Machairéus (4). La 
haine d'Oreste et de Néoptolème joue un grand rôle dans l'anti- 
quité, et suivant la tradition adoptée par Virgile, ce serait Oreste 
lui-même qui aurait immolé le fils d'Achille (5). 

Athénée cite les vers 3 et 4 pour prouver combien est ancien 
l'usage de célébrer les mariages par des festins, « soit, dit-il, pour 
« honorer les dieux , soit aussi pour donner un témoignage pu- 
« blic de l'union des époux (6). » Cette réflexion est parfaitement 
juste; aussi retrouvons-nous cette coutume établie dans tous les 
temps et dans tous les pays. 



[v. 11 — 2.] Le valeureux Mégapenthe , qu'il eut dans 
sa vieillesse d'une femme esclave. 



(x) Apollonii lex. in xurwiaaav, et Hesych. in K7jra. 
(a) P. i47«»l. 4 «eqq. 

(3) Eust., p. 1479, '• IO Kqq* Sch. e d. Buttai. inOdyss. <P f 4. 

(4) Sar ce Machairéus, ▼. Strab. IX, 4a 1, et seh. Pîndar. in Nom. 
VII , 6a. 

(5) Mn. III, 33a. 

(6) L. V, p. i85, B. 

4 
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Ê»£ouXnc Quelques critiques ont pense que &06X1K était un 

nom propre, parce que Homère se sert de £p«Mi et non de <?o6Xu 
pour signifier urne esclave (i). C'est même pour cette raison qu'on 
supprimait le vers 409 du troisième chant de l'Iliade (a). Malgré 
cela, aucun des éditeurs ne prend ici £ouXd pour un nom propre; 
j'ai suivi l'opinion commune (3). On dit que le nom de Méga- 
penthe, qui signifie grande douleur, avait été donné à ce fils de 
Ménélas, parce que celui-ci l'avait eu après l'enlèvement d'Hé- 
lène (4). 

[y. 12 — 14*] Les dieux n'accordèrent point d'enfants 
à son épouse Hélène , après qu elle eut donné le jour à 
son aimable fille Hermione, belle comme la blonde 
Vénus. 

Knigbt supprime les vers i3 et 14 , à cause de cette expression 
du Ters 1 4 1 "£oç slxt, *#* avait la figure , qu'il ne tiouve pas d'une 
forme antique (5). Dans ce cas il faut traduire : « les dieux n'ac- 
« cordèrent point d'enfants à Hélène ; •> ce qui contredit évidem- 
ment deux passages non contestés de l'Iliade et de l'Odyssée , où 
Hélène parle de sa fille (6). Je pense donc qne ces deux vers 
doivent rester. 

Knight retranche aussi les cinq vers suivants, i5-i<j, parce 
que Athénée dit qu'ils avaient été transportés ici par Aristarque 
du dix-huitième chant de l'Iliade (7). Wolf adopte cette suppres- 
sion, puisqu'il renferme ces cinq vers entre deux parenthèses. 
Voici les raisons que donne Athénée. Il pense que les noces étaient 
terminées, et qu'ainsi c'est à tort qu' Aristarque ajoute la pein- 



(x) Eut. 1479» 59 KÇq- Scb. e«|. a Bultm. in Odyss. £', 12. 
(a) "Voy. les obis, sur lev. 395 du III" oh. de l'Iliade. 

(3) Knight dit qne cette observation s'applique seulement à l'Iliade et 
non à l'Odyssée (Not. in Iliad. y, 396—418). 

(4) Sch. éd. s Battra, in Odyss. &, t 1 . 

(5) Knight, Not. in Odyss. «P, i3— 9. 

(6) Cf. Iliad. 7', 174 seqq. Odyss. J*, a63. 

(7) Cf. Iliad. o*, 604, et Albcn. Deipn. lib. Y, p. 180 seqq. 
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ture des fêtes qui durent y avoir lieu. Il observe que F espèce de 
danse décrite dans les vers 1 8 et 19 étant particulière aux Cretois, 
se trouve naturellement placée au dix-huitième chant de Flliade, où 
il est question d'un ouvrage de Dédale, mais qu'elle ne convient pas 
aux Lacédémoniens , dont les mœurs étaient beaucoup plus sé- 
vères. Enfin il dit que s'il y avait eu cfe la musique et des danses 
chez Ménélas,Télémaque et Pisistrate, au lieu d'admirer la fête, ne 
se fussent pas arrêtés à contempler la maison (v. 43). Madame 
Dacier combat vivement ces raisons ( 1 ). Le même Athénée 
nous apprend qu'un grammairien nommé Diodore , disciple 
d'Aristophane le grammairien, allait pins loin, et qu'il retranchait 
ici dix-huit vers (a), c'est-à-dire depuis le second vers jusqu'au 
vingtième. Madame Dacier ne conçoit pas cet excès d'audace. 
Qu'aurait dit cette savante dame, si le manuscrit publié par VU- 
loison eût été découvert quelques années plus tôt ? 



m***+^+t%m^+ 



[v. 22.] Le puissant Étéonée . . . 

Il faut remarquer ici l'épithète de xptuav donnée à Étéonée, 
parce qu'il était chargé de surveiller les autres serviteurs, et qu'il 
avait l'autorité sur eux, comme l'expliquent les scholiastes (3). 
Aussi voyons-nous un peu plus loin que c'est lui qui donne des 
ordres aux autres serviteurs , et leur commande de le suivre (4). 
C'est pour la même raison que souvent Homère caractérise le 
pasteur Eumée de ^x^H* ^ &^pfi>v (5). 



[v. 4*«] • • • et leur apportent de l'épeautre. 

Je rends tsioç P ar épeautre, à l'exemple des traducteurs de 



(1) Trad. del'OdysMe, t. I,p. 343 etsuiv. 
(a) Àtben., 1. c. 

(3) Brev. sch., et sch. éd. a Battm. inOdyss. £', a a. 

(4) V. 3 7 —8. 

(5) Odyss. £', aa, xai, etc. 

4 
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Strabon (i). Pline distingue le zia du froment, qui zea utuntur, 
non habent far (a). Denys d'Halicarnasse pense au contraire que 
c'est la même plante sous deux noms différents (3). Il faut s'en 
tenir à l'opinion de Pline, car Homère lui-même distingue le fro- 
ment du zea : «upoi ti (hou rt (4)* Pline croit que l'épithète de 
Ç»i£»poç, qu'Homère applique souvent à la terre (5), signifié qui 
donne le zéa , et non qui donne la vie. Cette étymologie est peu 
vraisemblable, et j'aimerais mieux dériver le mot lui-même de 
Çfa (ion. {moi), du verbe Çfv, vivre. 



[v. 43 — 4-] Télémaque et Pisistrate sont frappes 
d'admiration à la vue de cette demeure d'un roi puis- 
sant. 

Rien ne fait mieux sentir combien chaque ouvrage est l'expres- 
sion fidèle du siècle qui l'a produit , que la comparaison du Té- 
lémaque de Fénélon et de celui d'Homère. Tout ce que raconte 
de son enfance le héros de l'archevêque de Cambrai n'est nulle- 
ment dans les idées de l'antiquité; et quand \\ dit à Calypso 
<\tf il savait bien répondre aux prétendants sans mentir, et sans leur ap- 
prendre ce qu'il ne devait point leur dire (6) , il montre un raffine- 
ment d'éducation que n'eut jamais le fils d'Ulysse tel que nous le 
représente l'Odyssée. Lorsque l'auteur français fait dire à Therrao- 
siris que les cabanes des bergers attiraient en foule les plaisirs qui 
fuient les palais dorés (7), il exprime des sentiments tout opposés à 
la naïve admiration de Télémaque et de Pisistrate qui en voyant 
le beau palais de Ménélas éclatant comme la lune ou le soleil 



(1) T. II, a5o. 

(a) XVIII, 8, sect. 19. 

(3) Ant. rom. II, a 5. 

(4) Odysa. £', 604. 

(5) L. c. 

(6) Télém., liv. 3 , p. 5g de l'éd. in-4°. 

(7) Liv. a , p. 44 de la mémt éd. 
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se croient transportes dans la cour du roi de l'Olympe (i). Féné- 
lon est plus antique par le style que par la pensée. 



[v. 60 — a.] Quand vous aurez terminé ce repas, nous 
vous demanderons quel rang vous tenez parmi les 
hommes. 

Aristophane supprimait les trois derniers vers du discours de 
Ménélas (6a- 4) (a); dans ce cas le sens est simplement : ■ Nous 
« vous demanderons qui vous êtes; » ce qui me parait bien préfé- 
rable. Athénée citant ce passage s'arrête aussi à la fin du vers 61 ; 
si son édition eût porté les vers suivants , il aurait ajouté le mot 
eb$pûv du vers 6a, qui termine la phrase (3). C'est de àv£pûv 
mis en marge que sera venue l'interpolation, comme le suppose 
Knight avec raison (4). 

[v. 7 a — 3.] Comme brillent For, l'ambre, l'argent 
et l'ivoire. 

Je traduis iSXtxrpov par Y ambre; cependant plusieurs auteurs 
pensent que ce mot exprime un métal composé , ou même du 
verre, du cristal (5) ; j'ai préféré l'expression littérale à une péri- 
phrase vague ou obscure. Eustatbe semble autoriser la version que 
j'adopte (6). D'ailleurs, s'il entrait de l'ivoire dans les ornements 
de ce palais , on peut bien admettre l'ambre. Pausanias observe 
que quoique Homère ne connût pas les éléphants , il parle souvent 
de l'ivoire (7). 



[v. 83.] J'ai vu Cypre, laPhénicie, les Égyptiens. 

(z) Cf. v. 74 de ce chant. 

{%) Sch. éd. a Battra, in Odyss. £', 61. 

(3) Deipn. IV, 188, E. 

(4) Knight, Not. in Odyu. £', 62—4. 

(5) Plia. Hi»t. uat., XXIII, a3. Schol. Aristoph. in Nnb. 766. 

(6) Eust., 1483,17. 

(7) Lib'. I, c. n. 
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Hérodote raconte que Ménélas, après avoir reçu une généreuse 
hospitalité en Egypte , s'y conduisit avec beaucoup d'ingratitude, 
qu'il y commit une foule de cruautés , et que même il immola 
deux enfants appartenant aux naturels du pays(i). Plutarque, 
dans soit traité de la malignité d'Hérodote, s'indigne contre ce ré- 
cit, et l'accuse de fausseté (a). Peut-être le père de l'histoire, 
plus par crédulité que par malice, a-t-il beaucoup exagéré les torts 
de Ménélas. Ce qui est probable, c'est que le prince, à son re- 
tour de Troie, fut poussé par les vents, ou peut-être qu'il se 
dirigea volontairement vers l'Egypte, et qu'ayant fait quelques 
descentes sur les côtes , il y amassa un butin considérable. Cest 
ainsi qu'Ulysse, en quittant Ténédos , se dirigea vers la Thrace 
pour piller le pays des Ciconiens (3). Les rois des siècles héroï- 
ques, pasteurs dans leurs domaines , étaient sur mer de vérita- 
bles pirates. 

Hérodote dit dans ce même endroit que Protée, roi d'Egypte, 
rendit Hélène à Ménélas, sans que celle-ci eût éprouvé le moindre 
outrage, onradfa xxx&v; ce qui établit qu'Hélène resta en Egypte 
tout le temps que dura le siège de Troie. J'ai déjà examiné cette 
opinion d'Hérodote (4). 

Il faut remarquer dans le vers 8a que des noms de villes sont 
joints à un nom de peuple : ayant parcouru Cypre, la Phènicie, et 
les Égyptiens. M. Letroune observe que cette forme est une élé- 
gance en grec, il en cite plusieurs exemples (5). 



[v. 84 — 5.] Les Éthiopiens, les habitants de Sidon, les 
Érembes et la Libye, où les agneaux naissent avec des 
cornes. 

Ce peuple nommé les Érembes a fourni matière à beaucoup de 



(x) Hcrod., lib. II , § 1x9. 
(a) T. IX , p. 40a , éd. Reisk. 

(3) Cf. Odyss. 1', 39 , et ma note sur le ▼. x6a du III e ch. de l'Odyssée. 

(4) Voy. les obss. sur le v. xai du 111° chant de l'Iliade. 

(5) Voy. le Journal dea savants, 1817, p. 47. 
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conjectures. Zenon , selon Strabon, voulait qu'on lût Us Arabes 
(Zt£o*ouç âçaJoétxt) (1); ArisUrqoe était de la même opinion (a). 
D'autres font dériver ce mot de fpav {p6aivttv, entrer sous terre, et 
supposent que ce peuple était Troglodyte (3); d'autres en font des 
nègres indiens; aussi Cratès écrivait-il Éptfivobç (Us Éremnes), 
c'est-à-dire les Noirs (4). Enfin Hésychius , recueillant sans doute 
toutes les traditions, dit que par Érembes il faut entendre des 
nomades, des Éthiopiens, des Arabes, des Indiens, et des Ara- 
biens (5). Tout cela ne prouve que l'incertitude et l'ignorance de 
l'antiquité sur ce point. De toutes les suppositions, la plus vrai- 
semblable est celle de M. Gosselin, qui place ce peuple vers les 
cotes de la Phénicie, dans une petite Ile nommée tantôt Arad, 
tantôt Arab , et tantôt Êreb , ce qui se rapproche bien de notre 
mot Érembes (6). 

Quant à la Libye, où les agneaux naissent avec des cornes, c'é- 
tait une opinion généralement reçue chez les anciens que dans 
les pays chauds les cornes croissaient très-aisément. Hérodote ap- 
prouve ce passage d'Homère, parce que, dit-il, dans Us pays 
chauds Us cornes poussent très vite (7). Aristote s'appuie aussi de 
l'autorité d'Homère, et dit qu'en Libye il en est aiusi non seule- 
ment des agneaux, mais encore de toutes les autres bétes à 
cornes (8). Pour admettre ce phénomène , il faut supposer que 
les cornes des animaux ne sont à leur naissance qu'une substance 
molle et sans consistance. Aussi le même Aristote dit-il ailleurs 
qu'en échauffant et en frottant avec de la cire les cornes des 
jeunes taureaux, on les rendait malléables (9). Par la même rai- 
son les anciens croyaient que dans les pays froids les cornes ne 

(1) Slrab., lib. I, p. 41 , et lih. XVI, p. 784* 
(a) Sch. edit. a Buttm. in Odyst. £*, 84. 

(3) Strab., Hb. XVI, p. c. Brev. sch. in eumd. vers. 

(4) Brev. sch. L c* 

(5) V. Épt|*6&i. 

(6) Trad. de Strab., t. I,p. ao , à la fin delà note 3. 

(7) Herod., lib. IV , § 29. 

(8) AnimaLhist.,lib. VIII, cap. a8. Dans le texte d'Arist. je crois 
qu'il faut lire dtpvi; an lien d'à^eve;. 

(9) In eod. lib., c. 7. 
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poussaient que très-tard aux aoimaux , et que souvent même elles 
ne venaient pas du tout (z). 



[y. 93.] Et je ne goûte plus aucune joie à posséder 
tous ces biens. 

Quelques grammairiens retranchaient le vers 93 comme inu- 
tile (a). Knigbt n'admet point ce retranchement. D'autres, au con- 
traire , plaçaient le vers suivant après le vers 93 : 

oùJi ti 6ouXop.tvoç, àXkk xparipife far' àvà-pcTi;, 

« Ne voulant pas les posséder (ces biens), mais me soumettant à 
« la dure nécessité. » Les scholiastes qui rapportent cette addition 
disent avec raison qu'elle est ridicule, parce que nul ne possède 
des richesses par nécessité* (3). Peut-être est-ce une glose de quel- 
qu'ancien manuscrit. 



[ v. 95.] J'ai détruit un royaume puissant qui renfer- 
mait d'immenses trésors. 

Les anciens pensaient qu'ici les mots oîxov diraXtaa renfer- 
maient un double sens , et qu'on ne savait pas s'il était question 
du royaume de Priam ou de celui de Ménélas lui-même (4). En 
effet, le verbe ànoXitù siguiBe également perdre et détruire : dbruXsoc 
6ttpmxa (5), il a perdu sa cuirasse; mois dnrttXtaa (6), rcaTtp' àirw- 
Xtaa (7), fat perdu mon époux, /ai perdu mon père. Et dans l'autre 
acception: énruXtai ÏXtov (8), il a détruit llion ; dtirûXfOt Xaoùç iroX- 
Xoù; (9), il a fait périr un grand nombre de peuples. Eustathe donne 

(1 ) Herod., I. c. Strab., lib. VII, p. 3o?. 
(a) Scb. Harl. io Odyss. $', 93. 

(3) Ead. sch., et achol. Àrabros. ia earad. vers. 

(4) Brev. sch. in Odyss. £\ 95. 

(5) Ilisd. a', 460. 

(6) Odyss. <P, 724. 

(7) Odyss. €\ 46. 

(8) Iliad. e', 648. 

(9) Odyss. t', a65. 
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le» deux opinions sans se prononcer ponr aucune (i). Baroès et 
Dam m pensent qu'il était ici question da royaume de Ménélas (a); 
madame Dacier dit avec raison que cette interprétation est ridi- 
cule (3). En effet, comment Ménélas de retour dans ses états, 
occupé à célébrer les noces de son fils et de sa fille , habitant un 
palais enrichi d'or et d'argent, et qui dans ses voyages a ramassé 
beaucoup de biens f peut-il parler de la ruine de sa maison? On 
peut bien admettre l'amphibologie grammaticale , mais le sens 
n'est pas douteux. 



[y. 98 — 9.] Ceux qui périrent alors dans les plaines 
d'Uion y loin de la fertile Argos. 

Knight supprime le vers 99, qui commence par Tpo«i(4). En 
admettant ce retranchement, il faut arrêter la phrase à ces mots : 
« Ceux, qui périrent alors. » 

[y. ia3.] Àdreste lui présente un siège élégant. 

Quelques anciens manuscrits au lieu de fy.' Àfynonp portaient 
âpa £pDani, parce que ^pr.crnfi signifie une servante (5) ; cette leçon 
n'a pas prévalu. Puisque dans les vers 124 et ia5 le poète nomme 
Alcippe et Phylo les deux autres suivantes de Pénélope, il n'est 
pas probable qu'il ait employé le mot générique pour la première. 
Il faut observer qu'Homère nomme ici xXioid le siège nommé 
plus bas xXtopiç (6) et dont j'ai déjà parlé ailleurs (7). Au dix- 
neuvième chant de l'Odyssée, on voit aussi que Pénélope s'assied 
sur un siège nommé xXtafa, ouvrage de l'ouvrier Icmalius,etqui est 
enrichi d'argent et d'ivoire (8). Toutefois cette expression xXwfa 

(f) Eost., p. i486, 1. 5a et auiv. 

(a) Barn. Not. in h. v. Damm col. 271a. 

(3) Tnd. de l'Odyssée, t. I, p. 3 61. 

(4) yoy. les obss. sur le v. 6a do premier ch. de l'Odyssée. 

(5) Sch. éd. a Buttas, in Odyss. £', ia3. 

(6) y. 1 36, où le poète dit en parlant d'Hélène {Çaro 9* t'y xXtojià. 

(7) yoy. les obss. sur le v. x45 da premier ch. de l'Odyssée. 

(8) Odyss. t', 55—9. 
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signifie ordinairement une tente, et par là il ne faut pas entendre 
un simple pavillon de toile ou de coutil» comme les tentes de 
nos camps, mais des barraqueseo bois, auxquelles même le poète 
donne parfois le nom de maison, sucg< (i). Cest ainsi qu'il appelle 
également les cabanes dressées dans les champs pour les bergers 
qui gardent les troupeaux (a). Ce mot, comme celai de xXtopoc» 
est dérive' de xXivttv, se coucher. 



[v. 140 — 4«] Non, jamais aucun homme, aucune 
femme (j'en suis frappée detonnement), ne m'a paru 
ressembler à ses parents comme cet étranger a l'air 
d'être le fils d'Ulysse, Télémaque , lui que son père laissa 
jeune encore dans sa maison. 

A l'occasion de ce passage, Athénée observe que les femmes, 
très-attentives à scruter entre elles leur bonne conduite, ont un instinct 
merveilleux pour connaître la ressemblance des enfants avec leurs pères (3). 
Knight finit là le discours d'Hélène, et supprime les deux vers 
suivants (i45-6), peut-être forgés par quelque grammairien qui, 
voulant donner un nominatif au verbe IXttiri (v. i44)> aara «jouté 
xitvoç àvTjp , x. t. X. L'épithète xuvum^eç que se donne ici Hélène 
est moins bien placée qu'au troisième chant de l'Iliade (4) , d'où 
sans doute elle aura été tirée par l'interpolateur. 



[v. i58.] Mais Télémaque est modeste • . . 

Quelques anciens critiques voulaient supprimer ce vers i58 et 
les quatre suivants (5) , ou plutôt les cinq suivants, car le cinquiè- 
me (i63) n'est que la fin de la phrase. Les raisons données par les 
seboliastes ne sont pas sans quelque poids; cependant Knight les 

(t) Iliad. «', 448 aeqq. Cf. 471* 
(a) IlUd. **, 587—9. 
(5) L. V, p. 190, E. 

(4) Voyez les obts. sur le v. 180 du III* ch. de l'Iliade. 

(5) Sch. cd. a Buttm. in Odyss. (F, i58. 
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trouve insuffisantes, mais il propose de retrancher les trois der- 
niers vers du discours de Télémaque (i65 — 7), venus, dit -il, 
de ce qu'un copiste aura mis en marge fo |xryapotç (1). En admet- 
tant la double interpolation , le discours de Pisistrate se bornerait 
aux deux premiers vers (i56 — 7), et voici quelle serait la suite de 
la narration : « Ménélas , fils de Jupiter , chef des peuples , il est 
« vrai , ce héros est le fils d'Ulysse , comme vous le dites. — Le 
«blond Ménélas lui répond aussitôt: Ah, grands dieux! il est 
«donc venu dans ma maison , le fils de cet homme chéri qui livra 
«pour ma cause des combats si terribles. » On conviendra que, dé- 
gagé de toutes les idées accessoires , le récit eat bien plus rapide 
et plus énergique , il n'y manque rien. 

Athénée donne de grands éloges à tout ce passage (a). En effet, 
l'accueil que fait Ménélas à ses jeunes hôtes, les larmes de Télé- 
maque lorsqu'il entend parler de son père, l'arrivée d'Hélène si 
célèbre par sa faute et par sa beauté, leurs entretiens où règne 
tant de noblesse, tout cela est de la plus belle antiquité. Si l'on 
voulait signaler toutes les beautés de ce genre répandues dans 
rOdyssée, il faudrait à chaque pas se récrier d'admiration. II ne se 
peut rien imaginer de plus auguste et de plus touchant que ces 
scènes familières où le poète dépeint l'intérieur des ménages hé- 
roïques; ou, pour mieux dire, rien n'est imaginé, et cette poésie 
n'est si sublime que parce qu'elle est l'expression vraie de la so- 
ciété telle qu'elle existait alors dans toute sa simplicité. 



[y. 171.] Lui qu'à son retour je voulais honorer et 
chérir plus que tous les autres. 

Knigbt finit la phrase à ces mots, et supprime les neuf vers sui- 
vants par des motifs qui me paraissent fort plausibles (3). En 
adoptant cette critique, il faut passer tout de suite aux deux der- 
niers vers du discours: «Mais un dieu, sans doute jaloux d'un tel 

(1) Knight, Not. inOdyss. *', i65— 7. 

(a) L. V, p. 190, A — F. 

(3) Knight, Not. ia Odyss. £', 173—80. 
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«avenir, a voulu qu'Ulysse fût seul malheureux et privé du 
« retour. ■ 



[v. 191 — 2.] Quand nous parlions de vous dans nos 
demeures , et que nous discourions ensemble. 

Arist arque supprimait le vers 19a (1), de sorte qu'il faut ar- 
rêter la phrase à ces mots : quand nous parlions de 'vous. Eustathe 
dans la citation du texte termine aussi le sens au vers 191 , d'où 
l'on peut conclure qu'il admettait la critique d'Aristarque (a). 
Wolf et Knight sont du même sentiment. 



[v. 206.] Né d'un père illustre, c'est de lui que vous 
tenez la raison qui règne en vos paroles. 

Knight retranche ce vers 206 et les cinq suivants comme une 
addition inutile et maladroite faite par plusieurs rhapsodes (3) ; 
Wolf en les marquant d'un obèle témoigne que ce passage lui pa- 
rait suspect; dans Ernesti les six vers sont renfermés entre deux 
parenthèses. Eustathe observe que le vers ai a, qui reprend le fil 
du discours, commence par fy.«îç $k pour faire sentir la liaison 
des idées , au lieu de 4fj.it; H , qui sérail l'expression propre (4). 
Au moyen de la suppression, Knight écrit fytilç <5t), comme l'exige 
le sens de la phrase. En admettant ce retranchement , voici com- 
ment il faut traduire: «Ainsi, vous avez dit tout ce que dirait, 
« tout ce que ferait un homme sage , et bien plus âgé que vous. 
« Maintenant donc suspendons les regrets qui viennent de uat- 
« tre, etc.* De cette manière, la suite des idées est bien mieux liée. 
Cependant madame Dacier regarde ce passage supprimé comme 
parfaitement beau (5) , tant le goût est chose arbitraire ! 

m 

(1) Sch. éd. a Buttm. in Odyss. £', xga. 
(a) P. x49<» 3o — ». 

(3) Knight, Not. in Odyss. <P, ao6— n. 

(4) P. i49i» 1- 5oseqq. 

(5) Trad. de l'Odyssée , t. I , p. 365. 
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[v. ai6.] Aussitôt Asphalion .. .verse l'eau sur les 
mains des convives. 

Une scholie du manuscrit ambrosien observe que ce nom As- 
phalion vient du mot ào^oXiia, sûreté, fidélité; parce que la prin- 
cipale qualité d'un serviteur est de ne pas tromper, uà oçoXXuv (i). 
Nous avons vu ailleurs que les hérauts avaient aussi des noms 
t significatifs dérivés de leur emploi (a). 



[v. 220.] Qui suspend les douleurs. 

Tel est le sens du mot Népenthès, dérivé du privatif rr\ et de *wV 
ôoç, chagrin, douleur; dans la suite cet adjectif est devenu un sub- 
stantif, et le nom même de la mixtion (çâppaxov) qu'Hélène mêle 
dans le vin des convives. Une fois cette dénomination admise, on 
a beaucoup disserté, on a fait des traités spéciaux (3) pour 
chercher ce qu'était ce Népenthès d'Homère , sans faire atten- 
tion que la préparation merveilleuse d'Hélène ne se nommait 
pas plus vmroOtc que «fyoXov, qui suspend la colère, autre épithète 
à la suite de la première. 



[v. 247 — 8.] Ulysse se déguisant ainsi lui-même, 
paraissait sous les traits d un mendiant tel qu'il n'en 
parut jamais sur les vaisseaux des Grecs. 

Le mot «fact^i du vers 248 a été pris pour un nom propre par 
quelques interprètes, mais il ne s'agit ici que d'un mendiant en gé- 
néral, comme l'expliquait Aristarque (4). Ce mot vient de&xio6ai, 
recevoir; «Wxtïk est celui qui reçoit. Observons à ce sujet le pen- 
chant qu'avaient les Grecs à personnifier les épitbètes; les noms 
des Muses , des Grâces , des Parques, des Heures, ne sont que des 
adjectifs personnifiés. 



(x) Sch. éd. k Buttm. in Odyss. <F, a 16. 

(a) Voy. les obss. sur le t. 3a o du premier ch. de l'Iliade. 

(3) Voyez entre autres les traités de Pierre Petit et de Pierre Lasène. 

(4) Sch. éd. a Battm. in Odyss. £', a*8. 
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[ v. a63—4-] En me séparant de ma fille et de mon 
époux, qui ne manqua jamais ni de prudence ni de beauté. 

Toujours Hélène est représentée comme repentante de sa faute, 
et regrettant d'avoir quitté Lacédémone. Au troisième chant de 
l Iliade elle parle aussi avec amertume de sa fille, de ses parents, 
et des compagnes de son enfance (z); mais comme elle s'adresse à 
Priam, elle se tait sur son époux, et surtout ne vante pas comme 
dans ce passage la prudence et la beauté du héros. Une des scholies 
ambrosiennes observe qu'Hélène ne loue ici la beauté de Ménéias 
que parce qu'elle était accusée d'avoir été vaincue par celle de 
Paris: «Car, ajoute le tcholiaste, les hommes ne s'indignent pas 
« tant des fautes de leurs femmes que de la préférence qu'elles 
« témoignent à leur séducteur (a). » 



[y. 270. ] Mais je n'ai vu jamais mortel d une gran- 
deur d ame semblable à celle du patient Ulysse. 

Knight termine à ces mois le discours de Ménéias ; il trouve 
que la fin de ce discours est remplie de récits absurdes (3). Les 
anciens critiques retranchaient aussi le vers 276, où il est question 
deDéiphobe, et les cinq derniers vers (285-90), où le héros 
parle d'Anticlus , dont il n'est fait aucune mention ailleurs (4). 
Wolf admet l'interpolation de ces cinq derniers vers. 



[v. 3i8 — 9.] Mes provisions sont dévorées , mes do- 
maines anéantis , ma maison remplie d'ennemis. 

II faut remarquer ici les mots oLtoç et ifyioç rapprochés l'un de 
l'autre , et qui tous deux signifient maison ; mais otxoç doit s'en- 
tendre des biens, des provisions que renferme une maison, et 



(1) Iliad. *)(, I74»eqq. 

(a) Sch. éd. « Bottm. in Odyss. £', 264. 

(3) Knight, Not. io Odyw. £', 37 1—90. 

(4) Sch. éd. a Bottm. in Od. <F, 271 et a 85. Cf. Enst*, 1496, 47 seqq. 
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£dfioc de la maison elle-même. C'est dans le même sens que Péné- 
lope , au seizième chant de l'Odyssée, dit à l'un des prétendants : 

«Maintenant tu dévores sans honte la maison (d'Ulysse);» c'est- 
à-dire les provisions qu'elle renferme. 



[t. 353.] Et les dieux veulent que toujours on se 
souvienne de leurs lois. 

Zénodote supprimait ce vers, parce qu'il est i i question àe sacri- 
fices, et non de préceptes, et qu'içrrpiav est une expression obscure, 
à la place de foaiûv, qui est le mot propre, puisque Ménélas vient 
de dire qu'il avait négligé de sacrifier les hécatombes aux dieux (a). 
Wolf met ce vers entre deux parenthèses , mais Knight l'admet 
dans son édition. 



[v. 365 — 6.] C'était Idothëe, la fille du vigoureux 
Protée , vieillard marin. 

Le poète désigne ici Protée par oXioç ftpuv , le vieillard marin ; 
ailleurs il caractérise de même le père de Thétis, qui sans doute est 
Ntréefî). Dans les idées homériques, Protée est une divinité ma- 
rine; plus loin il lui donne l'épilhète d'âOavaToç, immortel, et le 
suppose serviteur de Neptune (/§). Apollodore dit qu'il était fils de 
ce dieu (5). Mais si l'on s'en rapporte à ce que dirent les prêtres 
égyptiens à Hérodote , Protée aurait été un roi d'Egypte (6). Dio- 
dore de Sicile dit aussi que Protée était un roi ; selon cet histo- 



(i) V. 43i. 

(a) Sch. éd. « Bnttm. ad eumd. v. Une antre scholie dn manuscrit 
de Milan explique tyrrpfov par Oaoïrpoiriûv (in Odyas. Ç', "5). 

(3) Iliad. a', 538, 556; u', 107. Cf. Heyn. obss. In Iliad., I, 538. 

(4) Cf. t. 384—5 de ce chant. 

(5) Apollod. Bibl.,1. II, c. v, $ 9. 

(6) Liv. ll,$na. 



64 OBSERVATIONS 

rien, les Égyptiens le Dominaient Cetès; il vivait du temps de la 
guerre de Troie, et était fort savant eu astrologie (i). Selon le 
scholiaste ambrosien, le nom d'Idothée vient d'tl&floiç, science 9 
à cause des vastes connaissances de son père (a). Dans l'édition 
de Zénodote, elle est nommée Eurynome [E6povop.ii] (3). 

[y. 368 — 9.] Tous les jours ils allaient pécher le long 
des rivages avec des hameçons recourbés ; la faim cruelle 
les dévorait. 

Voici ce que dit à ce sujet une scholie du manuscrit ambrosien : 
« Nulle autre part Homère ne dit que les Grecs mangeassent du 
« poisson ; et maintenant, s'ils vont à la pèche , c'est qu'ils sont dé» 
« vorés par la faim (4).» Eustathe fait la même observation, et cite 
le passage du douzième chant de l'Odyssée où Ulysse raconte 
que ses compagnons étaient contraints par la nécessité d'aller à 
la chasse et à la pèche (5). J'ai eu souvent l'occasion de parler de 
la nourriture des anciens héros. 



[v. 4<>4 — 5.] Autour de lui rassemblés dorment les 

phoques issus de la belle Halosydne. 

« Protée, disent les petites scholies, est entouré de phoques, parce 
«que cet animal possède des qualités favorables à la magie (6).» 
Eustathe répète la même chose (7); mais il n'en est fait aucune 
mention daus Homère. La fin du vers 404, vfao£tç xoXij; JUoou<?vdç, 
signifie issus de la belle Halosydne (8). Il n'y a pas moyen , d'après 

(1) L. I , S 6a , p. 7 1 * éd. Wesseling. 
(a) Sch. éd. a Bottai, in Odyu. £', 366. 

(3) Iniisd. sch. et Ensi., p. x5oo, 1. 40. 

(4) Sch. éd. a Buttai, in Odyu. £*, 368. 

(5) Eust. x5oo, 43. Cf. Odyu. pi', 33o seqq. 

(6) Brev. sch. et sch. éd. a Buttm. in Odyas. £', 4<>4> 

(7) P.i5oa, 24- 

(8) Ntiro£cç fflip çoai ôaXâaox; ai çâxai , tort rtxw vtVrooç 7 àp xaiai 
Ttva 'vXûooav , 6 àicofoyoç. East., p. i5oa, 36. 
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la syntaxe de la phrase , de donner une antre acception au mot 
vîirouç, dont les Latins ont fait népos. 



[y. 5oo — i.] Neptune le jeta contre les roches énor- 
mes de Gyra. 

Ces roches selon les scholiastes et selon Eustathe, bordaient, 
ou du moins étaient voisines de l'île Myconos, aujourd'hui Myconi, 
l'une desCyclades (i). Elles étaient nommées Gyra, de leur forme 
circulaire, car *ppiç signifie arrondi (2). Pline nomme Dimaste, la 
montagne de l'Ile Myconos \Vj. Toutes les anciennes éditions écri- 
vent ainsi ce vers: 

rupfotv ptv irpûrra nootufacow tir&aaat. 

Wolf et Boissonade ont corrigé avec raison , et substituent puy à 
piv, leçon donnée par Eustathe (4). 



[v. 5i4 — 5.] Mais lorsqu'il est près d'arriver vers les 
hautes montagnes des Maléens, une violente tempête. . . 

Une scholie du manuscrit d'Heidelberg dit qu'on doit obéliser 
le vers 5i5, tôiXtaou $* aùrât (5). Cest visiblement une erreur, on 
ne peut pas retrancher un vers qui termine Je sens d'une phrase. 
Je crois que cette scholie doit se rapporter au vers 5i 1. 

[v. 601 — 3.] Je vous les laisse comme l'ornement de 
ces lieux ; car vous régnez sur une vaste contrée où le 
lotos et le souchet croissent en abondance. 



(x) Brav. seh. et sch. éd. a Bnttm. in Qdyss. £', 5oo. Eus t. p. 1507 ? 

1. 9 seqq. 

(i) Voyez les mêmes scholie* et Eust. *ux endroits cités. 

(3) Mycoooi cum monte Dimasto. Plin. 1. iv , e. 12. 

(4) Eust. p. i5o6, l.a8. 

(5) Sch. éd. a Bu «ni. in Odyss. £', 5i5. 

5 
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Cest ce qu'Horace a rendu par 

Atride, magis apta tibi tua dona retmquam(i). 

■Je te laisserai des présents qui te conviennent mieux. » Au reste, 
le poète latin a fort agréablement imite tout ce passage en l'appro- 
priant au ton qui convient à Pépître familière. 

On nomme en français souchet, ce que les Grecs nommaient 9-- 
peiros (a). Il y a plusieurs sortes de souchet; on appelle même sou- 
chet papyrier, ou à papier, le fameux papyrus d'Egypte, si célèbre 
autrefois. Ici , sans doute , il est question du souchet jaunâtre 
et du souchet brun, petites plantes gazonnantes que les bestiaux 
recherchent beaucoup (3). Quant au lotos, je pense que celui 
dont il est parle ici est, comme celui du quatorzième chant de 
l'Iliade , ce que nous appelons le trèfle odorant (4). 



[v. 620—1.] C'est ainsi que ces deux héros discou- 
raient entre eux. Cependant les serviteurs s'empressaient 
dans le palais du roi . . . 

Ce passage est digne de remarque, parce que les vers 6a 1 -a -3 -4 
peuvent également se rapporter à un repas donné par Ménélas, ou au 
repas des Prétendants. Eustathe(5) et Spondanus (6) pensent qu'il 
est question ici des Prétendants; Clarke, Barnès, madame Dacief (7) 
qu'il s'agit de Ménélas. Ce qu'il y a de sur, c'est que ces mots, du 
vers 6a 1 : iç AÂpara Ot(ou ftatXîieç, dans les demeures du roi divin, 
peuvent également s'appliquer à Ulysse et à Ménélas. On fait ob- 
server aussi que le mot JaiTuptfvsç , v. 6ai , s'entend toujours des 
convives et non de ceux qui apprêtent le repas , et que de même 



(1) Epist. VII , iib. i,v. 43. 

00 "Vay. le dict. d'hist. Bât, ao mot Cjrperus. 

(3) Le même ouvr., au mot Souchet. 

(4) Yo 7- le * obu * ,ur I e v - *4* da ^UV* ch. de l'Iliade. 

(5) P. i5ia,l. 6. 

(6) Comment, in Odyw. p. 58. 

(7) Voyez leurs notes sur ce passage de l'Odyssée. 
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le root d&oxoç (v. 6a3) n'a jamais signifié une servante, mais l'é- 
pouse d'un homme libre (1). Par ces divers motifs, Knight, qui 
laisse subsister le vers 6ao, supprime les quatre suivants; de sorte 
que dans son édition , voici quelle est la suite de la narration : 
•C'est ainsi que ces héros discouraient entre eux. Mais les Pré- 
tendants, devant le palais d'Ulysse, s'amusaient à jouer aux dés. » 
En adoptant cette leçon , il n'est personne qui ne soit frappé du 
défaut de transition qui existe entre le récit des événements de 
Sparte et ceux d'Ithaque. L'entretien de Télémaque et de Méné- 
las est interrompu tout -à -coup; puis, sans aucune préparation, 
on arrive aux jeux des Prétendants. 11 est bien probable que c'est 
ce passage trop brusque à des aventures toutes différentes qui a 
fait imaginer les quatre vers 6a i — 4» et l'incertitude qu'ils pré- 
sentent tient uniquement à l'impossibilité de bien lier des choses 
si disparates. Faisons observer encore ici l'apparition de ce vers : 
&ç et p.èv rotaOra irpoc AXX&ouc à*yfy»uov. 

«Cest ainsi qu'ils discouraient entre eux,» vers qui se trouve tou- 
jours à la suite de ces conversations entre deux divinités qu'in- 
ventaient les diaskevastes pour lier ensemble deux rhapsodies (a). 
Une dernière observation , c'est que les sept derniers vers du dis- 
cours de Ménélas , relatifs au cratère du roi des Sidoniens que 
Ménélas offre à Télémaque, sont reproduits mot à mot au quin- 
zième chant (v. n3 — 9); mais là le récit n'est point suspendu 
comme ici ; ce qui suit s'enchaîne parfaitement avec ce qui pré-, 
cède, et quand Ménélas dit à Télémaque qu'il veut lui offrir le 
cratère du roi des Sidoniens, le poète ajoute aussitôt: «en parlant 
« ainsi , le héros Ménélas lui remet entre les mains le vase arrondi,» 
tandis qu'au quatrième chant, Ménélas, après avoir dit qu'il don- 
nera le cratère à Télémaque, ne le lui donne pas. En examinant soi- 
gneusement et sans prévention ces deux passages, il est impossible 
de ne pas reconnaître l'existence de deux rhapsodies indépendan- 
tes l'une de l'autre, et qu'on a tâché d'accommoder du mieux 
qu'on a pu, quand on les a réunies pour composer l'Odyssée (3). 

(1) WolBi Prolegom. p. CXXXI— H. 

(a) Vid. Iliad. «', 464 ; »', * 11 ; o 1 , 368 ; ?', 5 14. 

(3) Yoy. les obss. sur le v. n3 do XV ch. de l'Odyssée. 

5. 
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6. H. C. Koès, qui a fait un bon mémoire sur les discordan- 
ces que présentent les diverses parties de l'Odyssée, fait observer 
que Télémaque , qui par tant de motifs doit être si pressé de re- 
tourner daus sa patrie, n'en reste pas moins vingt -huit jours en* 
tiers à Lacédémone ; c'est-à-dire depuis le moment ou Mercure se 
rend auprès de Calypso pour l'engager à renvoyer Ulysse, jusqu'au 
moment où celui-ci arrive dans sa patrie (i). Ce long et inutile 
séjour est un véritable contre -sens dans lequel ne pouvait pas 
tomber un auteur qui aurait conçu un plan général de son 
ouvrage. 



[y. 65a— 3.] Les jeunes gens qui l'ont suivi sont, 
après nous , les plus distingués parmi le peuple. 

Tai suivi l'ancienne leçon p*6' lipioç, après nous, avec Wolf et 
Boissonade, et non \uA % Opiaç, après vous, que Barnes adopte d'après 
les petites scholies (a). Knight écrit aussi pil' frptoç. Clarke dit 
que cette leçon est autorisée par le manuscrit qu'avait consulté 
Bentley (3). Au reste, la variante est d'une faible importance y et 
le sens dans les deux cas est à peu près le même. 



^*^«»^^o% 



[▼. 66o — a.] Alors Antinous, pénétré de douleur, 
adresse un discours à l'assemblée ; son sein est rempli 
d'une sombre colère, et ses jeux sont semblables à la 
flamme étincelante. 

Les vers 66 1 -a, qui se trouvent déjà au premier chant de 
l'Iliade pour caractériser la colère cTAgamemnon (4), sont mar- 
qués d'un signe critique dans l'édition de Venise , parce que, dit 
la scbolie qui s'y rapporte, ces vers sont transportés à tort de cet en- 
droit- ci dans t Odyssée. Cette critique est juste. Le discours que 

(i) De discrepantiis in Odyas., p. 8 etc. 

(a) Brev. sch. in Odyss. £', 65s , et Barnes. iiot. in b. sch. 

(3) Not. in h. v. 65a. 

(4) Iliad. a', xo3— 4. 
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prononce Antinous n'est point l'expression d'un homme trans- 
porté de fureur, ce sont plutôt les paroles de la surprise et du 
dépit. Koight admet la critique du scboliaste. 



[v. 668.] Avant qu'il ait ourdi notre perte. 

Les éditions d'Aristarque, au lieu de ces mots irplv fyuv nip* 
çuTtuoai, portaient wpw v&nç jiirpov fattetot, avant qu'il ait atteint la 
borne de la jeunesse (1). La leçon qui a prévalu est préférable. 
D'autres éditions substituaient le verbe ftvtaQat au verbe çurtùaai, 
qui vaut mieux. 

[y. 690 — 1.] Ne commettant aucune injustice, et 
n'eu disant point parmi les peuples. 

M. Knight termine là le discours de Pénélope, et regarde le 
reste comme une suite d'interpolations mal liées et mal cousues 
ensemble (a). Celte critique me paraît fondée. 

[y. 702.] Jusqu'à Pylos et la divine Lacédémone. 

Les scholies harléiennes observent qu'il n'est point ici question 
du voyage de Crète qu'aurait effectué Télémaque selon quelques 
critiques (3). 



[ v. 708 — 9. ] Qui , coursiers de la mer pour les mor- 
tels , franchissent la plaine liquide. 

Les scholies ambrosiennes blâment Homère de s'être laissé em- 
porter ici par l'élan poétique, et d'avoir employé une image qui 
nuit au pathétique du discours de Pénélope (4). Eustathe fait la 

(1) Sch. éd. a Buttm. in Odyss. £', 668. 
(s) Knight, Not. in Odyss. $', 691—5. 

(3) Voyez les obss. sur le v. 93 du premier ch. de l'Odyssée. 

(4) Sch. éd. a Buttm. în Odyss. £', 708. 
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menue observation (i); mai» je crois que cette métaphore éttç ?«- 
trot, Us chevaux delà mer, en parlait des navires , n'est point une 
figure de rhétorique, mais une expression familier* qui revenait 
souvent à la pensée; car alors l'imagination même des peuples, la 
civilisation tout entière, étaient poétiques, et les chanteurs n'en 
reproduisaient que l'expression. Si le poète ne le dit pas ailleurs, 
c'est qu'il n'en a pas eu l'occasion. 



[v. 719 — 20.] Autour délie gémissent toutes les 
femmes qui la servent, les plus jeunes comme les plus 
âgées. 

M. Knight supprime le vers 720, qu'il regarde comme évidem- 
ment interpolé (a) ; je pense aussi que ce n'est là qu'une glose de 
quelque scholiaste qui dans la suite aura passé dans le texte. Dans 
ce cas le sens est simplement: « Autour d'elle gémissent les fem- 
mes qui la servent. » ' 



[v. 726.] Dont la gloire a retenti dans la Grèce en- 
tière, et jusqu'au sein d'Argos. 

Wolf renferme le vers 7*6 entre deux parenthèses. Une scholie 
du manuscrit consulté par Porson dit qu'il est inutile , parce 
qu'on y retrouve l'épithète foQXov qui est déjà deux vers plus 
haut : $ irptv pàv iroaiv io6Xov (3). J'ai n'ai pas pu exprimer cette se- 
conde épithète dans ma traduction. Comme ce passage est répété 
un peu plus loin, Wolf supprime là le vers 816, comme ici le 
v. 726. Il est probable que dans ces deux endroits ce vers aura 
été tiré du premier chant de l'Odyssée (4), où il se trouve , à une 
légère différence près , mais où il est bien placé. Knight le laisse 
subsister dans les trois passages. 

(1) East. p. i5x5 , 1. 7 «cqq. 

{%) Knight, Not. in Odyss. £', 720. 

(3) Scb. éd. a Buttm. in Odyss. £', 726. 

(4) T. 344, comme ici c'est Pénélope qui parle. 
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[v. 727 — 8.] Et maintenant les tempêtes ont enlevé 
sans gloire mon fik chéri loin de ses demeures. 

Cest ainsi qu'il faut traduire d'après les meilleures éditions 
d'Aristarque; car quelques manuscrits, au lieu de ces mots ôvnptt- 
<javTo MtXXat, finissaient de cette manière le vers 727 : àwoxrtîvai 
fupâaatv, ils désirent immoler, etc. (x). Cette leçon qui n'a pas 
prévalu est due sans doute au v. 18 du cinquième chant où l'on 
trouve le vers ci-dessus avec l'hémistiche rejeté par Aristarque. 
Observons que, soit au cinquième chant, soit dans ce passage, si 
Ton admet pt|Aaût<jiv, le nominatif de ce verbe n'est pas exprimé. 



[y. 782.] Us passent les rames dans de forts anneaux 
de cuir. 

Dans de forts anneaux de cuir, c'est ce qu'il faut entendre par 
Tpoirotç fo <hpfi.«Tivotatv. Ces xpoirot <hpp.orrtvoi étaient des liens de 
cuir en forme d'anneaux attachés à une cheville sur le bord du 
navire , et dans lesquels on passait la rame pour lui donner un 
point d'appui (a). Dans la suite le mot seul de Tpow&ç a signifié 
courroie, sans l'épithète de ^tppàrtvoc (3). 



[v. 785.] Le conduisent au large du côté du midi vers 
la haute mer. 

Je crois qu'il fant traduire h voriw par du côté du midi, quoique 
Eustathe explique simplement ces mots par b ô-jp» (4) : car voVto; 
ne signifie humide que parce que le vent du midi était pluvieux , 
comme Eustathe lui-même l'explique ailleurs ; vo'rtov £i tfpûra 



(1) Sch. éd. a Battm. in Odyst. £*, 797. Cf. Not. Ponon. in h. 1. 
(a) Cf. brcv. sch. et sch. éd. a Battm. in Odyss. #, 78a, et Eust. p. 
i5i7*dcalc. 

(3) Voici ce que dit Easuthe : oûtw xat Tpoiroç €apUT0v«K » fr" inOou;, 
rponèc Ji frfitK b {(tac (1. c.). 

(4) P. i5i8,init. 
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çoatv.... fc toû ZIotou âvtfiou tfrroç {q-poô (i). Les petites scholies 
et les scholies ambrosiennes autorisent cette tradoclioa (a). Enfin, 
il faut observer que les Prétendants se dirigent vers la petite Ile 
d'Astéris, qui est au sud d'Ithaque. 



[797 — 8.] Elle forme un fantôme en tout semblable 
à la princesse Iphthimè. 

Voici encore un nom propre qui, selon quelques auteurs, était 
uneépithète , comme le nom de Poly damna y celui de Dectè et ce- 
lui de Phèdimè (3); car içôipi signifie forte. Aristarque était dans 
le doute (4). Les scholiastes donnent ici quelques détails sur la fa- 
mille de Pénélope ; mais en général les auteurs ne sont pas très 
d'accord sur tous ces noms propres (5) ; ce qui, du reste, est chose 
assez indifférente. 



[v. 80a.] Par l'ouverture où passe la courroie qui 
tient le levier dans l'intérieur. 

Le teite dit simplement : irap* xXvirfoç tpavra, par la courroie 
de la clef; dans l'antiquité, chacun savait ce qu'on devait entendre 
par ces mots xXntiïoç ipàç, la courroie de la clef, mais de pos jours, 
en traduisant littéralement on serait inintelligible. Ici xXaiç signi- 
fie un levier en bois qui dans l'intérieur de l'appartement assu- 
jettissait la porte d'entrée (6). A l'extrémité de ce levier était atta- 
chée une courroie qui passait à l'extérieur par un trou pratiqué à 

(1) P. 885,58. 

(s) Brev. scb. : ot £' h votu* tû irpoç vo'tgv totc» ; et ach. ambros.: vorita 
£è, 3 tû wpôç vo'tgv p-tpit. Vid. ach. éd. t Battm. in Odyss. $' 785. 
(3)' Voyez les obsa. sur le v. 14 7 de ce chant. 

(4) Scb. éd. a Bottm. in Odyss. £', 797. 

(5) Cf. Apollod. III, 10,6; Paus. VIII, 34; Enat. p. 1773,21, etc. 

(6) KXflï<foX£yti, où axtOoç <xiri ci^iipov, àX>.« po'xXov, Jvto; piv «nfc 
tàpac îÇuppivov, xat fat rà xarw xafaifis'yov , tiret xixaXaapivov. (Eost. 
p. 1419,5.) 
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la porte même, et qui servait à tirer le levier pour le placer hori- 
zontalement ; pois on le 6iait dans cette position en nouant la 
courroie à un anneau qui se trouvait à la partie extérieure de la 
porte; cet anneau était destiné aussi à tirer la porte à soi pour la 
fermer (i). Lorsque ensuite on voulait l'ouvrir, on détachait la 
courroie de l'anneau, et l'on aidait le mouvement du levier par 
une espèce de clef, c'est-à-dire une lame de métal recourbée qui 
avait un manche (a) , et qu'on introduisait dans le trou par où 
passait la courroie (3). Homère donne aussi le nom de xXmç à cette 
espèce de clef, et alors il nomme ojjfc le levier intérieur (4). Ce 
mot est au pluriel, pour exprimer sans doute les deux parties du 
levier, le point d'appui se trouvant au milieu. 

[y. 83;}— 4* •] Aussitôt la fille d'Icare s arrache au 
sommeil; son cœur s épanouit de joie, parce qu'un songe 
facile à comprendre est accouru près d'elle au commen- 
cement de la nuit. 

Knight supprime le vers 84 1 , à cause des mots vux-rbç du.oVf» : 
m parce que le songe de Pénélope, dit-il, n'a pas eu lieu la nuit, 
m mais pendant le jour (5). » Je crois qu'ici l'expression ,vuxtoç 
âfLcXfô doit s'entendre du commencement de la nuit, ce qui 
s'accorde bien avec le récit qui précède, car il est dit plus haut que 
les Prétendants ont déjà pris le repas du soir, en attendant que 
la nuit vienne (6); ou c'est au moment où les Prétendants vont 
se mettre en embuscade qu'eut lieu le songe de Pénélope. Quoi 

(x) Bûpnv £' tirtfoocoi xoptJvT} . (Odyss. a', 44i.) 

(s) EtXiro £1 xXn?£' tùxajjwrfa. . . xûirn £' ftiqpavroç faiisv. (Odyss. 9'» 

6-7.) 

(3) Àùruc* dp " irf îp.«vra 0oô« dnrfXuct xopuvnç , 

Év Je xXvii£' &ct , fopfav J* dwixoirov fyw. (Od. ç', 46 — 7.) 

(4) Voyez la citation ci-dessus , Odyas. <ç>', 46. 

(5) Knight, Not. in Odyss. #,841. 

(6) È*Oot £è £opicov ÉWro , pivov fr im foirtpov frAiîv. (v. 786.) 
Je traduis fompoç par la nuit, car ailleurs Homère lui donne l'épi thé te de 
noir, pbtXoç compoc &0ty. (Odyss. a', 4 s 3.) 
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qu'H en soi^ en supprimant ce vers le sent est très-bon : « Aus- 
sitôt la fille d'Icare s'arrache au sommeil et se réjouit dans son 
cœur. » 
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CHANT V. 



(y. i —a.] L'Aurore avait quitté la couche du beau 
Tithon, afin de porter sa lumière aux dieux ainsi qu'aux 
hommes. 

Ces deux premiers vers se trouvent au commencement du 
onzième chant de l'Iliade. Knight les supprime dans les deui en- 
droits, observant avec raison que la fable de Tithon et de l'Aurore 
n'appartient pas aux temps homériques ; mais il ne faut pas croire 
avec Knight que ces deux vers ont été composés par ceux qui ont 
divisé l'Iliade et l'Odyssée en a4 parties , et qui ont cru néces- 
saire de donner cet exorde au commencement d'un chant (i); 
ici et au onzième chant de l'Iliade, ils n'ont été imaginés que pour 
établir une sorte de transition entre des événements d'une nature 
tout-à-fait différente. Ceci même devient plus sensible en liant la 
fin du quatrième chant au commencement du cinquième, comme 
dans l'édition de Knight : 

« C'est là que les Prétendants attendent le fils d'Ulysse pour 
« le faire tomber dans leurs pièges. Mais les dieux prirent place 
« dans l'assemblée. » C'est pour un peu remédier à ce changement 
brusque dans les idées que ceux qui ont réuni les poésies home- 

(i) Knight, Not. in Iliad. X', i — a, et Odysa. e', i — a. 
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riques ont placé celte phrase : « l'Aurore abandonnant la couche 
« dit berna Ttthon, etc. », parce que en portant l'esprit sur le 
commencement d'une nouvelle journée, ils semblaient par là 
mieux préparer le lecteur à de nouvelles aventures. C'est ici que 
commence réellement le récit du retour d'Ulysse. 

Fénéion, voulant s'exercer à la composition du Télémaque par 
une connaissance plus intime d'Homère , a traduit sixtchants de 
POd jsaée ; c'est-à-dire depuis le commencement de ce cinquième 
chant, jusqu'à la fin du dixième. Comme son but était surtout 
de Eure une étude spéciale au sujet qu'il s'ëtait proposé, il a plu* 
tôt imité que traduk Homère ; mais cette simple ébauche d'un 
beau génie offre une lecture pleine de charmes, comme tout ce 
qui coulait de cette plume élégante et facile. 



[y. 8 — 9.] Que désormais aucun des rois honorés 
du sceptre ne soit plus ni juste ni clément. 

Le commencement du discours que Minerve adresse ici à Ju- 
piter est identiquement le même que celui de Mentor aux Itha- 
ciens (1). Il est fort probable que ces sortes de généralités sur 
l'ingratitude des peuples envers un bon roi se trouvaient dans 
divers chants relatifs au retour d'Ulysse ; mais on ne saurait ad- 
mettre que dans un poème conçu tout d'une pièce, l'auteur ait 
mis absolument les mêmes paroles dans la bouche de deux per- 
sonnages différents , et qui ne se trouvent point dans des circons- 
tances semblables. 



[y. 2 a — 4*] O ma fiN e > quelle parole s'est échappée 
de vos lèvres ? Vous-même, n'avez- vous pas décidé qu a 
son retour Ulysse 5e vengerait de ses ennemis ? 

Dans l'entretien de ces deux divinités au premier chant , Jupi- 
ter répond de même à Minerve : « Ma fille , quelle parole s'est 

(x) Odyss. 6', a3o— 4. 
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« échappée de vos lèvres (i) ! » et avec pins de raison que dans ce 
passage, puisque Minerve ici n'adresse aucun reproche à Jupi- 
ter ; mais il ne faut pas attacher trop d'importance à ce vers > 
espèce de formule qu'avait coutume de répéter un interlocuteur 
quand il exprimait son étonnement des paroles que venait de pro- 
noncer un autre personnage. On en trouve quelques exemples 
dans l'Iliade, et de plus fréquents dans l'Odyssée (a). Quant au 
reste de la phrase : «Vous-même n'avez-vous pas décidé qu'à son 
« retour Ulysse se vengerait de ses ennemis?» Koës observe à ce 
sujet que ni dans ce passage , ni au premier chant, il n'est fait 
nulle mention de cette décision de Minerve ; que cependant elle 
est trop importante pour être sous -entendue et passée sous si- 
lence (wtrà to atttitttfuvev) (3). 



[y. 219.] Mercure, toi qui fus en toute occasion mon 
messager fidèle. 

Knight, qui pense que l'Iliade n'est pas du même auteur que 
l'Odyssée 9 entre autres preuves, donne celle-ci, que jamais dans 
Flliade Mercure n'est considéré comme le messager des dieux (4). 
Une scholie du manuscrit ambrosien observe aussi que dans l'Iliade 
c'est toujours Iris qui est la messagère des dieux , et que, selon la 
mythologie de l'Odyssée, cet emploi est donné aussi à Mercure; la 
même scholie remarque cependant que dans l'Iliade Mercure est 
envoyé par Jupiter à Pria m, lorsque celui-ci va délivrer le cadavre 
d'Hector (5). Sur cette dernière observation , il faut dire que Mer- 
cure se rend auprès de Priam , moins comme le messager de Ju- 
piter, que comme une divinité propice aux mortels (6); et qu'alors 

(1) Mot k mot : Quelle parole fuit le rempart de tes dents! (Odyss. 
a', 64.) 

(a) Iliad. £', 35o ; £', 83. Odyss. 7', a3o ; x', 3a8 ; t', 49» î <ft 168 ; 

(3) De Discrepantiîs in Odyss., p. ao — ai. 

(4) Knight, Prolegom. in Hom. § xlvi. 

(5) Sch. éd. à Bnltm. in Odyss. 1', 39. 

(6) Cf. Iliad. «', 334—5. 
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il accomplit les ordres do maître des dieux, comme Apollon qui, 
au quinzième chant de l'Iliade, est envoyé* par Jupiter pour secou- 
rir Hector blessé (i). 

[▼• 44-] M attache à ses pieds de superbes, d'immor- 
tels brodequins d'or. 

On lit les mêmes vers au premier chant, lorsque Minerve quitte 
l'Olympe, comme ici Mercure (a). Ces expressions semblables at- 
tribuées à deux divinités différentes, et dans des circonstances 
analogues, méritent d'être remarquées. Les scbolies ambrosiennes 
et celles du manuscrit harléien disent que c'est à tort qu'on les a 
transportés ici, soit du premier chant de l'Odyssée, soit du vingt- 
quatrième de l'Iliade (3), où on les retrouve encore, lorsque Mer- 
cure est envoyé par Jupiter auprès du vieux Priam, pour le con- 
duire dans la tente d'Achille (4). 

[▼. 5i.] Semblable à cet oiseau nommé Laros. 

Le laros, en latin larus, est l'oiseau que nous nommons goéland. 
Quelques critiques pensent que ce pourrait être le martin-pécheur, 
qui se nomme aujourd'hui -fXapoc dans quelques cantons de la 
Grèce; mais il est constaté par toutes les analogies que notre mor- 
tin- pécheur est F alcyon ou alcjrone dont Ovide nous a raconté 
la touchante aventure et la métamorphose (5), et dont t histoire 
mythologique, dit Buffon, n'est que t emblème de F histoire naturelle (6). 
D'ailleurs plusieurs anciens auteurs ont parlé du laros, et ce qu'ils 
disent de ses mœurs , de ses habitudes , se rapporte entièrement 
au goéland, et non point au martin -pécheur (7). 

(1) Cf. Iliad. 0', a 20 aeqq. 
(a) Odyss.- a', 96. 

(3) Sch. éd. a Buttai, in Odyss. t', 43 • 

(4) Iliad. «', 339. 

(5) OvicL Metam. XI, 4ioseqq. 

(6) Hist. des oiseaux, t. XIII, p. a 4 5. 

(7) Suid. ▼. Aotpoç. Sch. Aristophan. Nnb. Sgi , Av. 568; et compares 
ce qu'en disent ces auteurs avec son article dans Buffon , t. XVI , p. 168 
et sniv. 
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[y. 54* ] Tel paraît Mercure penché sur la surface 
des flots. 

Ce vers a para suspect à quelques anciens critiques, qui le re- 
tranchaient comme inutile (1). Les scholies ambrosiennes et celles 
du manuscrit barléien disent aussi que ce vers a été ajouté mal à 
propos (a). Les raisons données n'ont pas paru suffisantes à Eu- 
stathe(3). Knight le supprime, en faisant observer que jamais dans 
Homère Mercure n'est nommé t^rfi, mais toujours Êppctaç (4). 
Cette observation est très juste. 

[y. 55.] Lorsqu'il arrive à l'île lointaine. 

L'île de Calypso se nomme Ogygie dans Homère (5). Dans l'an- 
tiquité comme de nos jours on a beaucoup discuté sur l'endroit 
où elle était située (6) ; l'opinion la plus probable est celle de Pline, 
qui place cette île non loin du promontoire Lacinium, aujourd'hui 
cap Colonne, à l'entrée du golfe de Tarente (7). Quelques au- 
teurs ont pensé qu'Ulysse avait parcouru l'océan Atlantique, parce 
que Calypso est désignée comme fille d'Atlas (8) , et aussi parce 
qu'Homère nomme l'Océan en quelques occasions (9). J'ai déjà 
fait observer que notre poète ne présente que des idées confuses 
sur rOcéan, qui tantôt est la mer, et tantôt un fleuve (10). D'ailleurs, 
du temps d'Homère les Grecs n'avaient point franchi le détroit de 
Gadès; Ulysse ne sortit point de la Méditerranée. Voici le récit 
sommaire de ses voyages : A son départ d'Ilion , il fit une invasion 
■ ■ ■ ~— ■ 

(x) Eus t. p. i5aa in cale. 

(s) Sch. éd. a Battm. in Odyst. &', Si. conf. tch. in ▼. 55. 

(3) P. i5a3init. 

(4) Knight, Not in Odyss. 1', 54. 

(5) Cf. Odyss. a', 85. 

(6) Cf. Strab.VII, «99. M me Dacier, 1. 1, p. 65. Le Chevalier, Voyage 
de laTroade, I , a3 , a4> 

(7) Plin., III, i5. Cf. latrad. franc,, de Strabon, I, p. 5a. 

(8) Odyss. yi', a 45. 

(9) Strab., I , aô. 

(10) Voy. lesobu. sur le v. 1 da XIX e ch. de l'Iliade. 
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dam le pays des Ciconiens , peuple de le Thrace, eu nord -ouest 
de Troie. Cette expédition terminée, il éprouva une violente tem- 
pête, et lorsqu'il voulut doubler le eap Malée, les vents du nord 
le poussèrent sur les rivages d'Afrique habités par les Lotophagea. 
Il y séjourna peu de temps, et força bientôt les siens à se rembar- 
quer. Il tint ensuite la route du nord , et vint en Sicile au pays 
des Cyclones. Après la terrible aventure du Cyclone, il tint encore 
la direction du nord, aborda dans l'île d'Éole, parcourut les côtes 
occidentales de l'Italie, visita l'île de Circé, les environs deNaples, 
puis revint au midi en traversant le détroit de Sicile. Lui seul 
étant échappé* au naufrage , après son départ de l'Ile du Soleil, il 
fut jeté dans l'Ile de Calypso, à l'entrée du golfe de Tarante, et y 
séjourna plusieurs années. Quand il quitta cette île pour arriver 
à Ithaque, une autre tempête le força d'aborder dans l'Ile Schérie, 
aujourd'hui Corfou. Ce fut sa dernière station, et c'est de là qu'il 
fut reconduit dans sa patrie. 

[v. 59 — 60.] Et par toute l'île s'exhalait le parfum 
du cèdre et du thuya. 

Pline l'ancien combat ceux qui traduisent ici le mot 66eu par du 
bois adorant (Çûxou 6600) , et pense qu'on doit entendre ici l'arbre 
nommé thuya (1). Eustatbe est du même avis (a). Pline ajoute que 
dans le même vers, Homère parle du cèdre et dn larix; «eodem 
■ versu cedrum laricemque una tradat (3).» Or dans le vers que nous 
avons il n'est question que du cèdre et du thuya fendu en éclats, et 
non du larix ou mêlèse, en grec irtfon. Il y a sans doute eu, quel- 
que erreur de copie, et au lieu de 

xtfpou r* tùxiOTOt© 66ov t* àfk vifrov 6&<û&u, 
peut-être faut-il lire, ainsi que me fa indiqué M. Botssonade ; 
mfamç xa\ xtfpoio 66co t' &*k vfacv tàw&u. 



(1) L. IDI , c 16, sert. 3o. Pline dit Circé au lieadeCalrp*o f m»U 
c'est évidemment une erreur de mémoire, 

(s) P. i5s3 , 36. Cf. br. sch. ht Odys*. t', 60. 
(3) Loeoctt. 
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« Le parfum du mélèse , du cèdre et du thuya se répand dans toute 
l'Ile.» Hardouin propose une autre leçon, qui doit être rejetée, parce 
quelle pèche contre la mesure (i). Macrobe pense que par ôuov 
Homère entendait le fruit du citron; à l'appui il cite cet hé- 
mistiche, tâov £' \ntb xotXov ££«£«, « il exhale l'odeur d'un beau ci- 
«tron (a),» qui ne se trouve dans aucune édition et n'est rap- 
porté par aucun commentateur. 



[y. 79 — 80.] Jamais les immortels ne restent in- 
connus les uns aux autres, quelque éloignées que soient 
leurs demeures. 

Knight retranche ces deux vers qu'il traite de commenta putida 
et inficcta Ç$). Wolf place un trait après les vers 78 et 80, sans 
doute pour indiquer qu'ils lui paraissent suspects. Une scbolie du 
manuscrit de Milan fait observer que ces vers sont en contradiction 
avec un passage du douzième chant de l'Odyssée dans lequel 
Ulysse, après avoir rapporté une conversation du Soleil avec Ju- 
piter, ajoute: «C'est de la belle Calypso que j'ai su toutes ces 
« choses ; elle - même m'a dit les avoir apprises de Mercure , le 
« messager des dieux (4). » Si, comme il est dit ici, les immortels 
ne sont pas inconnus les uns aux autres , il n'est pas nécessaire 
que Calypso ait appris de Mercure les événements dont parle 
Ulysse. 



[y. 8a — 4*] Mais ce héros gémissait, assis sur le ri- 
vage; là, comme auparavant, rongeant son ame dans 
les pleurs, les soupirs et les chagrins , il contemplait la 
mer orageuse en répandant des larmes. 

Plusieurs scholies disent que le vers 84 est inutile, et que le 



(x) Not. in 1. c. 
(i) Satura. II, i5. 

(3) Knight, Not. in Odyss. •', 79 — 80. 

(4) Odyss. (&', 389 — 90. Cf. ach. éd. a Bottai, in Odyss. s', 79. 



SUR LE CHANT V. 81 

sens est complet à la fin du vers précédent (i). Cela n'est pas par- 
faitement juste, car la phrase ne peut pas se terminer par an par- 
ticipe (iptxfov)* et le verbe <hpxtox*To du vers 84 est indispensable 
pour compléter le sens. Cependant il faut avouer que les mots 
Jobtpua Xiîêoiv du vers 84 , joints à ceux-ci £axpu<n . . . içixfav du 
vers précédent, surtout après le verbe xXali du vers 8a, forment 
une surabondance de pleurs et de larmes qui démontre suffisam- 
ment l'interpolation. Mais je crois que le retranchement doit» 
porter sur le vers 83, comme je l'explique ailleurs (a). En retran- 
chant ce vers 83, toi ci la suite de la phrase : «Mais ce héros pieu- 
«rail, assis sur le rivage; et là, comme auparavant, il regardait la 
«vaste mer en répandant des larmes.* Ni Wolf ni Knight n'in- 
diquent ici aucun retranchement. 



[y. 91.] Mais suivez-moi d abord, afin que je vous 
offre le repas de l'hospitalité. 

Le manuscrit de Vienne et celui de la bibliothèque barléienne 
ne portent pas ce vers (3), que Wolf renferme entre deux paren- 
thèses. U se trouve aussi au dix - huitième chant de l'Iliade ; c'est 
Çbarîs qui l'adresse à Thétis lorsque celle-ci arrive dans les pafaiâ dp 
Vulcain (l\)* Dans ce passage de l'Iliade, il n'est nullement contesté. 
Peut-être les éditeurs qui ne l'admettent pas ici ont- ils pensé 
que le mot gtwa, qui s'applique au repas que Calypso offre 
immédiatement à Mercure , n'a pas cette signification , mais qu'il 
emporte toujours l'idée des présents de l'hospitalité, on même de 
l'hospitalité en général. Ainsi au neuvième chant de l'Odyssée le 
Cyclope s'écrie : 

£XV o-yt &tùp' Ô£oew , fva rot wàp Çtma 6ttu (5). 



(1) Sch. éd. a Bottm. in Odyss. t', 83 et 84. 
(3) Voyes les obis, sur le v. 1 56 de ce chant. 

(3) Cf. Alteri et Porsoni tdd. 

(4) V. 38 7 . 

(5) Odyss. t', 517. 

6 
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«Reviens, Ulysse, afin que je place devant toi les dons d'hospitalité.» 
Et au quatorzième chant de l'Odyssée le pasteur Eumée dit à 
Ulysse : 

6ç 0* fati Iç xXtotflv Ifa-py, xod Cerna &5hul (i). 

«Moi qui t'ai reçu dans ma cabane, et qui t'ai donne l'hospitalité.» 
Le discours que Calypso tient à Mercure est, hormis ce dernier 
vers, le même que Vulcain adresse à Thétis au dis- huitième chant 
*de l'Iliade (a). Je dois observer que Knight, soit ici, soit au dix- 
huitième et au quatorzième chant de l'Iliade (3), retranche le qua- 
trième vers de ce discours : 

tî Auvapat TtXioai ft, xat i{ TtTtXt<xp.tvov iortv" 

« Si je le puis, si l'accomplissement en est possible;» parce que le 
mot TrriXeopktfvGv ne s'entend pas d'une chose possible, mais d'une 
chose accomplie, comme au vers aia du premier chant de l'Iliade : 

&£t fàp iÇtpfo, rb 9k xai TtriXtofiivov Içai (4)< 

« Je te le dis, et cela sera accompli. • Bentley, choqué du sens donné 
ici au mot TrriXiopfoov , proposait de lire ainsi ce vers : 

tt Afrvopai riXtoat, xh 9k xal TmXsopt'vov tarai (5). 

«Si je puis l'accomplir, cela sera accompli. » Knight , qui n'admet 
. pas la conjecture de Bentley, termine, dans les trois passages ci- 
tés, le discours au troisième vers : 

dj9* 5, Tt çpovf'etç* TtXtoat 9i pj 8uj&àv Ivuftv. 

« Dites-moi quelle est votre pensée ; mon désir est de l'accom- 
«plir.» 

Je rétablis ici ce que j'aurais dû dire aux observations sur le 
vers 195 du quatorzième- chant de l'Iliade* 



(ï) Odyas. ?', 404. 
(a) V. 4*4— 7. 

(3) Cf. Iliad. i\ 195, et o 7 , 4»7- 

(4) Cf. Iliad. 6',a5 7 , et 1', 3io. 

(5) Heynii ohserv. in Iliad., XIV , 196. 
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[v. no — i.] Là périrent même tous les braves com- 
pagnons d'Ulysse; lui seul, poussé par les vents et les 
flots, fut jeté sur ce rivage. 

Wolf a renfermé les vers 1 10 et 1 1 1 entre deux parenthèses, 
pour indiquer qu'ils doivent être supprimes. Knight les retranche 
aussi, de même que les cinq précédents, ce qui comprend les vers 
106— ni. C'est la critique de Knight qui, je crois, doit être 
adoptée; elle a pour elle l'autorité* des scholîes ambrosiennes et 
palatines, qui remarquent avec quelque raison que ces vers ne 
sont pas bien places dans la situation , car ce n'est pas le cas de 
rappeler ici les tempêtes excitées par Minerve, la mort des com- 
pagnons d'Ulysse et l'arrivée de ce héros dans l'île de Calypso (i ). 
Knight y découvre l'ouvrage de plusieurs interpolateurs (a). 

[v. 121 — 4-] Ainsi lorsque Orion fut enlevé par l'Au- 
rore aux doigts de rose , les dieux fortunés s'irritèrent 
contre lui jusqu'au moment où , survenant dans Ortygie, 
la chaste Diane l'eut percé de ses douces flèches. 

Eustathe dit que quelques critiques retranchaient ce passage, 
parce que dans notre poète Diane est la cause de la mort subite 
des femmes, et non de celle des hommes (3); cette reflexion est 
très-juste. Remarquez aussi que jfaaoOt du vers 122 et foc com- 
mençant le vers ia3 pèchent contre la mesure. Knight regarde 
les fables d'Orion et de l'Aurore, et celle de Cérès et de Jasion 
comme post- homériques, il les supprime toutes deux avec rai- 
son (4). Madame Dacier repousse toute idée d'interpolation. 

[v. i3o — 2.] Cependant c'est moi qui l'ai sauvé, lors- 



(1) Sch. edit. a Buttai, in Odyss. 1', io5. 
(*) Knight, Not. in Odyss. 1', 106— la. 

(3) P. 1 5*7 ,1. 48. Cf. sch. éd. a Bot tin. in Odyss, i', isi. 

(4) Knight, Not. in Odyss, 1'» tai — 9. 

6. 
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que seul il parcourait les débris de son navire que Jupiter 
avait brisé d'un coup de tonnerre au sein de la mer té- 
nébreuse. 

Ulysse raconte bien en effet an douzième chant qu'après que 
son navire eut été brisé par la tempête , il en rassembla les dé- 
bris, et qu'au moyen d'une courroie qui pendait au mât il par- 
vint à les rattacher à la carène (i); mais il ne dit point en cet en- 
droit que ce fut Galypso qui le sauva, ni qu'elle parut sur les 
débris du navire, il dit simplement que les dieux le poussèrent 
dans File d'Ogygie , et que la belle Calypso qui habitait cette ile 
l'accueillit avec amitié (a). C'est ce qu'il rapporte aussi au 
septième chant, quand il s'adresse à la reine des Phéaciens (3). 
Mais il paraît que dans ce passage Calypso veut augmenter le prix 
de son sacrifice , en disant que c'était elle qui avait sauvé celui 
qu'elle consentait à laisser partir. 



[v. i33 — 4*] Là périrent tous les braves compagnons 
d'Ulysse; lui seul, poussé par les vents et les flots, fut 
jeté sur ce rivage. 

Ces deux vers sont les mêmes que les vers no — i , etWolf 
les renferme de même entre deux parenthèses (4). Knight, qui les 
retranche plus haut, les laisse subsister ici. Peut-être la liaison sa* 
rait-elle meilleure en les supprimant comme Wolf ; mais cette 
suppression n'est appuyée sur aucune autorité ancienne ; au con- 
traire, les scholiastes ne retranchaient les vers i io — i que parce . 
qu'ils les regardaient comme transportés sans motif de .ce passage- 
ci (5). On retrouve le premier vers de ce distique: 

jv0 f &Xoi (acv irocvTic CMrÉçdtôov £o6Xot àralpct, 

au septième chant de l'Odyssée (6), et là, quoiqu'il ne soit marqué 



(i) Odyss. (&, 4ao— 4. 
(a) Odyss. (*', 44»— -5o. 
(S) Odyss. m' t a 5 4—6. 

(4) Voyes les obss. sur le t. no de ce chant. 

(5) Sch. éd. a Battra, in Odyss. u', io5 — ni. 

(6) V. a5i. 
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d'aucun signe critique dans l'édition de Wolf, il a encore été con- 
testé par des raisons assez solides (i). On peut remarquer cette 
tournure assez fréquente dans Homère M 1 dUXoi pi* irdrraç , c'est 
par cette formule que commence P Odyssée après l'invocation a la 
Muse: 

ftP dbXoi piv wovtk» fou çvyo* uxin oXtftpov, 

cfotot faow (a). 



[v. i56 — 8.] Pendant le jour il était assis sur les ro- 
chers qui bordent la plage ; là rongeant son ame dans 
les pleurs , les soupirs et les chagrins , il contemplait la 
vaste mer en répandant des larmes. 

Wolf renferme le vers i5j entre deux parenthèses, parce qu'il 
manque dans plusieurs manuscrits (3). Knight le regarde comme 
une addition de scholiaste assez maladroite, scholion satis infice- 
non (4). Mais alors pourquoi le laisser subsister un peu plus 
haut (5)? Je pense donc que le vers doit être supprimé ici et à 
l'autre endroit indiqué. Dans les deux passages le sens est bien meil- 
leur si Ton admet la suppression. Voici pour cet endroit-ci quelle est 
la suite du discours : «Pendant le jour assis sur les rochers qui 
«bordent la plage , il contemplait la vaste mer en répandant des 
«larmes.» 



[t. 202.] La déesse Calypso commence 1 entretien , et 
fait entendre ces paroles. 

Les anciens critiques ont remarqué cette tournure rot; dcpac 
pôfav tyx* °* uc I e poète n'emploie que lorsqu'il s'agit de celui qui 
parle le premier dans une assemblée (6). Mais lorsque le dialogue, 

(i) Voyez les obss. sur le v. a5i da VII e ch. de l'Odyssée, 
(a) Odyss. a', n— a. Ct Iliad. a', 22, 376. Odyss. $', 478. 

(3) Vîd. sch. éd. a Bottm. in Odysa. e', 157. Cf. éd. Alteri. 

(4) Knight, Not. in Odyas. 1', 157. 

(5) Voyes les obss. sur le ▼. 82 de ce chant. 

(6) Ilisd. 6', 433. Odyss. a', 38 , et millies. 
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comme Ici, n'est qu'entre deux personnages, pour exprimer qu'un 
des deux interlocateurs adresse d'abord la parole à l'autre, ordi- 
nairement Homère se sert des formules suivantes «riv Je vel rry Si 

irpoatyvi, ou bien tov $è vel ttjv Je irpoounrt, ou bien riv Je vel tvjv 
Ji icpooroJa (i). 

[y. a3o— a.] La nymphe prend une robe éclatante de 
blancheur f d'un tissu délicat et gracieux; elle entoure 
ses reins d'une belle ceinture d'or. 

Littéralement: «La nymphe prend un grand pharos. » Lepliaros 
était une espèce de manteau de toile que les hommes mettaient 
par -dessus la tunique (a), lorsqu'ils ne se servaient pas du 
manteau nommé xXalva, qui était de laine. Je dis que le 
pliaros était de toile; en effet, le pharos, linceul funèbre, auquel 
Pénélope travaillait pendant le jour, et qu'elle défaisait pen- 
dant la nuit, est caractérisé de toile légère (tçov Xnrrov) (3). C'est 
aussi pharos qu'est nommé le linceul dans lequel les compagnons 
d'Achille enveloppent le corps de Patrocle (4). Dans ce même 
chant cinquième, Calypso apporte des pharos pour qu'Ulysse 
en fasse les voiles de son navire, ^api' fvioct . . . tçia ironiaaofai (5). 
Enfin c'est la seule espèce de vêlement à laquelle Homère donne 
l'épi thète de fôirXuvtç , bien lavé (6). Ce n'est que dans ce passage-ci, 
et au chant dixième de l'Odyssée , où ces mêmes vers sont répétés 
a l'occasion de Circé (7), que le pharos est considéré comme un 
habillement de femmes. Une remarque assez singulière * faire, 
c'est que le pharos des hommes est toujours caractérisé par l'épi— 
thète de itopfùpt&v , teint en pourpre, et celui des femmes par celle 
d'àpp^ptov , d'une blancheur éclatante , parce que sans doute , pour 

(1) Les citations n'ont pas besoin d'être indiquée», 
(a) IUad. ?, 43. Odyss. 0', 61. 

(3) Odyss. t% 139 — 40. 

(4) Iliad. <f, 35s seqq. 

(5) Odyu. •', a58. 

(6) Odyu. 6\ 39a, 4*5; ¥',67;*', 173. 

(7) Odyss. x\ 543 seqq. 
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le* hommes y il servait de signe dans les combats, et que la cou- 
leur rouge était plus apparente (i). Comme vêtement des femmes, 
le pbaros était un simple manteau sans agrafe , retenu par une 
ceinture qui passait au dessous du sein, car les scholiastes ob- 
servent que tÇbç signifie le haut des reins, oppose à <5oçgç, qui est 
la partie inférieure (a). 



[v. a4o.] Qui desséchés depuis long -temps et brûlés 
par le soleil, étaient plus propres à naviguer légèrement. 

Les épitbèies ou* ratXsi et irtpixi&a, desséchés depuis long-temps, 
brûlés par le soleil, me semblent mal s'accorder avec cette pbrase 
répétée deux fois dans ce passage 5ôi &cv£pa« poutpà irupwui (3), ou 
croissent de grands arbres. Ici iwpûxti emporte l'idée de végétation; 
et si ces arbres croissent, comment peuvent-ils être secs depuis long- 
temps? Athénée cite les vers a38 et ?3g, et ne donne point le vers 
a4°, qui pourrait bien être une glose , passée de la marge dans le 
texte. Cependant il est juste de dire que ce vers a4° n'était point 
nécessaire à l'opinion d'Athénée, cet auteur dit simplement que 
lorsqu'il est question d'arbres utiles à la charpente (itç ÇuXiîav toôrra), 
Homère leur donne l'épi thète de grands (jMtxpà) , et que lorsqu'il 
s'agit d'arbres fruitiers (xopiroçopa) , il leur donne l'épithète de 
beaux (xoXà) (4). Mais Homère parle-t-il d'arbres fruitiers ? Cest 
une grande question. 



[v. 28 1.] H découvrait cette île comme un bouclier 
sur la mer ténébreuse. 

J'ai suivi l'opinion commune en traduisant ftvèv par un bouclier. 
Pvthç signifie une peau ; mais les boucliers étant revêtus de peaux, 



(1) Iliad. •', aai. 

(a) Sch. éd. a Bat Un. in Odyss. •', a 3 1 . 

(3) V. a38 et 241. 

(4) Lib. I, p. a5, À. 
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Homère, quelquefois prenant la partie pour lé tout , s'est servi de 
ce mot, du moins au pluriel* pour exprimer des boucliers : 

Cependant, quoique cette image paraisse assez juste, quelques 
critiques voulaient qa'il fût ici question d'une peau de bœuf, et 
que l'île des Phéaciens apparût à Ulysse comme uue de ces peaux 
de bœuf sur lesquelles on se couchait: 

eu$*, imb <?' icrrpcoTO pivbv ëobç afpaûXoio(a). 

D'autres ont pensé que par ptvèv il faut entendre ày.Xuv, une va- 
peur, un nuage, d'après la langue des Illyriens. Enfin Aristarque 
au lieu de ptvov, lisait {ptvôv, un figuier sauvage fi). De toutes lès in- 
terprétations celle* ci est la moins admissible. 



[v. 3o6 — 7.] Trois et quatre fois heureux les enfants 
de Danaiis qui succombèrent dans les plaines d'Iiion 
en défendant la cause des Atrides! 

Knight supprime le vers 3 07 et termine ainsi la phrase: « 'trois 
« et quatre fois heureux les enfants de Danaiis qui périrent autre- 
«fois! «Selon lui,Tpoq), qui doit s'écrire TpoFfy avec le digamma, ne 
peut pas commencer un vers, étant forme de deux brèves et d'une 
longue (4). 

Plutarque raconte que lors de la prise de Corinthe, Mummius 
voulant connaître parmi les prisonniers quels étaient ceux qui 
étaient de condition libre, commanda à chacun d'eux d'écrire un 
vers; et que l'un des plus illustres enfants de Corinthe écrivit le 
vers 3 06 : tptç (£&*ptç Aavaol xai titpaxt;, of tIt' ftovro. Plutarque 
ajoute que Mummius en fut touché jusqu'aux larmes, et qu'il 

, M Il ■ I ■ ■ ^ M ■-- _ _ ^_ - -^ -^_ , 

(1) Iliad. £', 447; ^ f 61. Cf. *\636. f>ivcù; $k toç àm&aç tïmv aie 
(At'pouç- tirtt oùx I71V àoirtç pivoû àviu, tçt £éppAT0ç (Eost. p. 496, 1. a), 
(a) Iliad. x\i55. 

(3) Y. brev. schol. et sch. éd. tButtmanno in h. v. a8x. Cf. les obis, 
snr le v. a 57 do X e ch. de l'Iliade. 

(4) Cf. les observ. sar le v. a55 du XXIV* cb. de l'Iliade. Cf. aussi 
les Notes de Knigbt in Odyss. a', 6a ; £', 99. 
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accorda la liberté à ce jeune homme ainsi qu'a tout les siens (i). 
Virgile n'a point oublié ce trait, qui me semble «l'une très-grande 
beauté: 

„ O terque qoaterqué beati, 

Qtaies ahte on patron , Trojsssub tnanibus ah», 
Cantigit oppetere ! (a) 

Clarke cite aussi cette imitation de Sénèque : 

O terque quaterque prospero fato dati 
Quns hausît, et permit, et leto dédit 
Odiam, dohnque! (3) 

Il y a loin d'Une semblable imitation a celle de Virgile. 



[v. 3 12.] Aujourd'hui mon destin est de périr d'une 
mort honteuse. 

Les anciens critiques observent que dans les idées d'Homère 
c'était une honte de mourir dans l'eau (4). Achille, près d'être 
englouti par le Scamandre, dit les mêmes paroles qu'Ulysse : 

tiv h (M XwfaOé? tarera» itpwcpr© àX&Wài (5). 



«^«»%^»^^V%i 



[y. 3^5 — ï.] Ulysse alors selanee sur une de ces 
poutres et la dirige comme un coursier. 

Ce passage prouve, comme je l'ai déjà dit, que Fart de l'équi- 
tation n'était par incounn du temps d'Homère, quoique la ca- 
valerie ne fût pas en usage dans les armées (6). 

Par ces mots fcnr©; xsXuç les Grecs entendaient un cheval non sou- 



(i) In Symp. IX , probl. i . 

(a) JEn. 1 , 98 , tel 94 ta: Heyn. 

(3) Hlppolyt. v. 694. 

(4) Sch. éd. a Buttm. in h. v. 3 12. 

(5) Iliad.<p\a8i. 

(6) Yoy. les obsa. sur le v. 297 do IV e et 679 dû XV ch. de Vlllade. 
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mis au joug, non attelé, IÇtuxTOt, AÇu^ç Fmroc(l). KfXtjra fairov ftwmtv 
— c'est monter un cheval à poil. Eustathe dit qne quoique le poète 
connût cette manière de monter à cheval, les héros ne s'en ser- 
vaient que dans le cas d'une pressante nécessité, comme au dixième 
chant de l'Iliade, lorsque Diomède monta sur les chevaux de 
Rhésus (a) : 

xap7raXtp.f1>; <J' bnrctv fatânearo (3) : 

tournure qu'il faut remarquer, parce que les mots ?mrc*v faiÇfrai 
signifient bien ici monter à cheval, tandis qu'ordinairement dans 
Homère ils s'expliquent par monter sur un char (4). 



[y. 385.] Elle brise l'impétuosité des flots. 

Tel est le sens littéral de ces mots wpi £è xàftar' faÇiv, et c'est 
ainsi que les expliquent tous les interprètes: xaria.li rà tw ôvipuwv 
x6fxata (5), «elle brisa les flots des vents.» Il faut donc entendre 
ici que les vents cessèrent de tourbillonner, de s'entre -choquer, 
et d'agiter la mer dans tous les sens : voilà comment le calme se 
rétablit, i$l faXiroq firXero vmvep.») (6); cependant, comme le vent du 
nord continua de souffler avec assez de force , il soulevait encore 
de larges vagues, mais seulement dans une même direction, et 
avec un mouvement régulier; de sorte qu'Ulysse put découvrir 
la terre du sommet de l'une de ces grandes vagues , e?et£i -yalav . . . 
firjaXou 6irfc xûjtaToç àpÔiiç (7). 



(1) Brev. schol. in Odyss. 1', 371 , et Eastath. p. i53o, 1. 19 et 20. 
(a) East. p. id., 1. 3o et 3i. Cf. sch. edit. a Battm. in Odyss. 1', 371. 

(3) IUad.x', 5i3. 

(4) Toy. les obss. snr le v. aa6 do V e en. de l'Iliade. 

(5) Brev. sch. in h. r. Cf. Enst. i544 > 43, et schol. éd. a Battm. in 
h. v. 

(6) Y. 3g x — 2 de ce chant. 

(7) V. 3ga et 3o3 de ce chant. 
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[v. 394*] Gomme aux yeux de ses enfants brille 
l'heureuse convalescence d'un père. 

Cette belle comparaison mérite surtout d'être remarquée, parce 
qu'elle est prise dans un ordre d'idées peu familier à notre poète, 
qui emprunte ordinairement le sujet de ses comparaisons aux 
objets physiques et non aux affections de l'âme. On n'en trouve 
aucune de ce genre dans l'Iliade; seulement au quinzième chant, 
Homère compare la course rapide de Junon à la pensée de 
rbomme (i), ce qui n'est pas tout-à-fait la même chose. La corn* 
paraison ci -dessus semble indiquer que les chants relatifs au 
retour d'Ulysse sont d'une époque plus récente que ceux qui com- 
posent l'Iliade. Cest l'opinion de Knight (a). 



• [v. 401 — 3,] Des vagues énormes se roulent avec un 
horrible fracas contre la terre ferme. 

Denys d'Halicarnasse cite le vers 40a comme un modèle d'har- 
monie imitative (3). C'est à cette occasion qu'il dit que certaines 
expressions qui peignent avec vivacité les objets nous sont en- 
seignées par la nature elle • même (4). 

Il faut remarquer cette tournure «otI Çtpôv ifrrtipoto , mot à mot 
contre le sec du continent. Le mot sec est pris ici pour la terre, 
comme ailleurs le mot humide est pris pour la mer. Souvent Ho- 
mère a dit : ty' (rjpV*, sur t humide, pour fat OaXooeav, sur la mer (S). 
L'expression de gvpà, la sèche , est fréquente dans l'Écriture pour 
signifier la terre (6). Les auteurs plus modernes ont aussi employé le 



(1) V. $0. 

(a) Prolegom. in Homer. $ 43. Cf. l'Histoire des poésies homériques 
3S, 4» et suivantes. 

(3) Décomposât, verb. cap. XVI, p. 191. 

(4) Confinez les obes. sur le v. 45s du IV e ch. de l'Iliade. 

(5) Cf. IUad. x r , 27 ; »', 34 1. Odyse, *', 709 ; •', 45. 

(6) Yid. Gen. op. I, jf. 9 et 10. Bfatth. cep. a 3, jK i5, etc. 



9 a OBSERVATIONS 

f*plc(i) pour signifier le rivage. Thucydide a dit: iffoeofo ti fc 

(nobv toc vo&ç tûv Àdwauwt, «ils tirèrent sur le rivage les Vaisseau* 
« des Athéniens (a). • Et Virgile, imitant Homère, a dit aussi : 

Donec rosira tenent siccum (3). 



[y. 44 1—2.] Enfin, à force de nager, il arrive à 
l'embouchure d'un fleuve au cours limpide. 

L'île de Sthériê, dans laquelle aborde ici Ulysse, est très^pro- 
babletnent Càrfm K comme je lai déjà dit (4). M.Lechevalier,dans 
son Voyage de la Troade, reconnaît le fleuVe dont il est ici parlé, 
et retrouve le pays tel qu'Homère en donne la description (5). 
Avant que de porter le nom de Corfou, cette lie se nommait Con- 
cjrre (6); et même quelques-uns prétendaient qu'elle avait eu le 
nom de Drépane avant celui de Schérietj). 



[v. 482 — 5. ] De ses mains il se prépare une vaste 
couche ; car en ce lieu Se trouvait un grand amas de 
feuilles, même en telle abondance. . • 

Knight retranche les vers 4B4 et 485, qu'il regarde comme une 
glose qui aura passé dans le texte et qui se lie assez mal aVec ce 
qui précède (8) ; dans ce cas la phrase doit se terminer à ces mots: 

'■■■"■■- • — ■ - •■ ■ * - - - ■ - - •' - 

(1) Je n'ai pas besoin d'atertfr que Çipo; et (*poc «ont identiquement 
le même mot. Quand Homère emaMoie le verbe, il dit Çnpacwttv, et vota 
{•6*tvt«» # sécher. Cf. UiaiL?', 345 et 347 , et sch. éd. a Bat tin. in Odyaa. 
a', 4oa. 

(a) Lib. VIII, $ io5. 

(3) Ata. X, 3oi. 

(4) Voyes lise ofcaa. anr le t. 56 de ce cbant. 

(5) T. I , p. 35 et aniv. , 3" cdit. 

(6) Cf. Strab.lib. VI, p. a6g; Concilia narration, m in Phôtie, p. 
4*5; Câlinaient fragm. XXXIX, a Bemd. collecta , éd. Ernesti* etc. 

(7) Eutt. p. i5ai , 1. 29 aeqq. 

(8) Knight, Not. in Odyaa. •', 484—6. 
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car en ce iùu se trouait m* grmnd amm* de femlUs. Il est sur que le 
sons parait bien meilleur en adoptant la suppression de Knîght. 
Les anciens eriliqaes n'indiquent rien à ce sujet. 



V»»liV>»l^%% »»% >»li>%«iV»V»l »% %»tf ^M ^>>%»V»t^l)V%i» y ^»%% »%t »y »V >»y%% 



CHANT VI. 



[y, 8.] Loin de ces hommes subtils. 
Après ce vers Barnès ajoute celui-ci: 

Mpuirttv dnrdviufo» roXuxtàça 2vl irtfvrc». 

«Loin des hommes, au milieu de la mer fluctueuse.» Barnès 
a ajouté ce vers d'après un passage de Plutarque qui semble se 
rapporter à cet endroit-ci (i). Mais il est clair que Plutarque a 
cité de mémoire et qu'il a confondu ce passage avec un autre du 
même chant (2). 



[t. 9 — 10.] Il construisit une enceinte pour une ville, 
bâtit des maisons, les temples des dieux. 

Comme il est très - probable que l'ile de Schérie "est Cor- 
fou (3), assez peu distante d'Ithaque, on doit s'étonner qu'il y 

(1) DeExilio, t. VIII , p. 379, éd. Reisk. 

(*) Voyei les ob«t. sur le v. «04 de ce chant. 

(3) Voyez les ohss. sur le t. 441 du V e ch. de l'Odyssée. 
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soit question de temples, dont il n'est jamais parle quand le poète 
nous fait connaître les détails intérieurs de la vie des héros de la 
Grèce. La poésie homérique a un caractère trop religieux pour 
admettre un pareil oubli, si réellement a cette époque il eût existé 
des temples en Grèce (i). Cette circonstance m'a fait supposer que 
le vers 10 avait été ajouté; conjecture d'autant plus probable que 
ce vers fait la suite d'une énumération , et que le sens est par- 
faitement terminé au vers précédent. 



[v. 28.] Et même en offrir à celui qui sera votre époux. 

Cest ainsi qu'il faut traduire, et non : «a ceux qui vous con- 
«duiront à votre époux, » quoique la phrase donne le pluriel : 

. . . Toîffi TOtpaoxtîv , 01 xi a* dtyûvrau. 

Le poète emploie ici le pluriel, parce qu'il porte sa pensée sur ceux 
qui aspirent à la main de Nausicaa ; c'est ce que les grammairiens 
appellent \i syntaxe de la pensée, auvTagiç wp&ç to <mp.aivofi.ivov (a). On 
en trouve une foule d'exemples dans Homère (3). Ce qu'il y a de 
certain 9 c'est que le verbe dcfiofai est l'expression propre quand 
il s'agit de mariage, comme le dit Eustathe, xaipiuraîD Xtffc M 

W«« (4). 

[v. 53.] Filait une laine couleur de pourpre. 

A l'occasion de ces mots T>«*Ta«rrp«(p«oa,//a/»/ la laine, les 
commentateurs observent que ce mot, au neutre pluriel rà jXaxara, 
signifie la laine qui entoure la quenouille, et 4 -fajxxdTti au féminin, 
la quenouille elle-même (5). Ils observent aussi que filer était l'occu- 



(1) Voy. les obis, sur le v. 39 do premier ch. de l'Iliade, 
(a) Deny» d'Halicar. mpl ttç Ôpipou ironiatuç, p. XXXVIII, éd. 
Barnes. 

(3) Cf.fliad. t'y 38a. Odyw. V, 90— 1. Iliad.6', 54, etc. 

(4) P. 1181 , 4. Cf. Thés. ling. gr. ad voc. àfioôau, et Odyss. V a8. 

(5) Eust.p. i4*3, 11. Sch. ed, aBnttm.inh. v, etinOdyss.v)', io5. 
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potion distinctive des reines, et qu'au quatrième chant une des 
suivantes d'Hélène porte la quenouille de cette princesse (i). Ce 
devait être aussi l'occupation des femmes de nos anciens rois ; de 
là cette expression , que le royaume de France ne peut tomber en 
quen ou ill e. Le poète donne ici à la laine l'épitbète de «Xwcopçupat, 
littéralement , pourpre marine, et an quatrième chant celle de 
io£vi?è;, couleur de violette. Selon Eustathe, c'était la même couleur, 
ce qu'il rend par l'expression générale de fitXoc(a)» c'est-à-dire, 
couleur foncée , car jx&aç ne signifie pas toujours le noir pur, mais 
une teinte rougeâtre, comme celle du vin quand il est très -co- 
loré* (3) , ou bleuâtre , comme celle des eaux de la mer (4). 



[v. 57.] Père chéri. 

Dans la langue grecque, comme dans la nôtre, le nom de papa 
est celui que les enfants donnent à leur père; sans doute parce 
que celte syllabe pa est celle que l'enfant prononce le plus aisé- 
ment. Ici cette expression est convenablement placée dans la 
bouche d'une jeune princesse ; mais en français elle ne peut ja- 
mais entrer dans le style noble: une des scholies du manuscrit 
ambrosien observe qu'en grec ce mot s'employait seulement 
lorsque l'enfant adressait la parole à son père (5). Les Grecs 
avaient de plus que nous le verbe irannrafctv, formé du mot papa, 
et qu'il est plus aisé de sentir que de traduire. 



[v. 6g — 70.] Mes serviteurs vous prépareront un cha- 
riot magnifique aux roues arrondies, et pourvu d'un 
coffre solide. 



(1) Odyss. £', i34— 5. 

(a) ÀXtiropçupa, toutsçi p&ava xewà rh ioèStyiç tïpoç 8* wp& toutou ei^iv 
^ÈXtvn,p. i55i, 11. 

(3) CE. Odyss. •', aô&; t', 196, 346. 

(4) Cf. Hiad. f , 693 ; »', 79. Odyss. •', 353. 

(5) Sch. Su Odyss. Ç', 57. • 
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{I faut distinguer dans?tami;re les char* destinas à la, guerre pu 
aujt voyagea, et les cltariots qui servaient 91 transporter toute espèce 
d'objets. Le char de bataille estait nommé «ppa (to), fy^ (tô), fi- 
f>poç(6) (l). Le chariot de transport se nommait £pa£«(4), <i*w¥i(i)* 
Le chariot appelé dprwo était spécialement attelé par des mules ; 
voilà pourquoi E[oroère le caractérise souvent par ces mQ}a £(wfc 
4piowia (a), le chariot à mulet ; ces chariots avaieut quatre roues (3), 
et ils ëtaient construits de manière à recevoir une corbeille ou 
un coffre dans lequel pn plaçait les objets qu'on voulait transpor- 
ter (4). Ainsi jl faut entendre par ces mots du vers 70 fospnorç 
àpapulav, muni a 9 un bon coffre, "Ce coffre, dit Eustathe, se nom- 
«mait faripTepivi, parce qu'il était placé au-dessus de l'essieu.» 
ô xai fartpTtpiD XryiTai Jià to farepiuTotai toû àÇovoç (5). 



[v, ipo,] • . • et, jouent à la paume. 

Les mots <ryaîp? irofriv signifient proprement: jouer à (a sphère, 
c'est-à-dire à la paume; il ne peut pas être question ici d'une 
boule, puisque quelques vers plus loin on lit que la princesse lança 
la sphère à tune des suivantes (6). Eqstathe parle de ce jeu de 
paume, le nomme , et en donne les règles ; mais tout ce qu'il dit 
est purement conjectura) (7). 



(1) Ce UQ» 4a toppoç , signifiant qui paru deux (voy. le* o$>m. aat le 
v r 3^4 4a Ijr cb. de. l'Odysa.), es} aaisj appliqua au* chariot* 4e trans- 
port. (Iliad. »', 3aa. ) 

(a) Iliad. <■>', a66. Odyss. ^' , 7a. Cf. Hesych et sch. Pind.Olymp. 
V,0. 

(3) Êfuovot IXxcv àmîvTjv TtrpaxuxXov. (Iliad. «', 3*4.) 

(4) ôirXiw iiv«^w *ftptvta <ft <5w*i te'tùnk, (Iliad.» «', 190.) 
Voyee les obss. sa rie y. 190 du XXfV* ch. de l'Iliade. 

(5) P. x344, 39. 

(6) V. n5 de ce chant. 

(7) P. i$54, 34—6. 
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[ v. 1 o 1 . ] Au milieu d'elles l'élégante Nausicaa dirige 
les jeux. 

Une scbolie du manuscrit ambrosien explique le mot ftoXirijç du 
vers 101 par -rifc irat£iôc (i), de sorte que T}px ,T0 poXiriic signifie di- 
riger Us jeux. Le même scboliaste rapporte plusieurs exemples où 
les mots piXimdpa et piXitsofei n'emportent pas l'idée de chanter; 
ainsi l'expression jutaiiftpa xuvâv (a) vel xuotv (3) fivfofeu signifie 
devenir le jouet des chiens; et au septième chant de l'Iliade; 

... M çaufoi Ant«» pûuriotoi Apw (4)» 

c'est se livrer dans la plaine un combat sanglant. 



[v. 121.] Dont lame respecte les dieux. 

Il ne faut pas confondre 6tQu£^ç avec ftgouJfc, pareil aux dieux; 
cette dernière expression, dérivée de Ôièç, dieu, et de tlScç, forme, 
image, ne s'entend que de la beauté, du port majestueux d'un 
héros. 0tou&nç, dérivé de 0ioc et de £ti£«», je crains,* un sens pu- 
rement moral : vgoç 6icu<ftg est un esprit qui respecte, qui honore la 
divinité ; c'est ce que les Grecs ont ensuite nommé £fiau9ai{M»v (5). 
Cette étymologie est préférable à celle de Damm, qui dérive ce mol 
de tiihaxt connaître (6), et même à celle d'Eustathe, qui le dérive 
de flufcïv, plaire (7); de sorte que Ôtou^Tj;, selon Damm, est celui 
qui connaît les dieux; selon Eustathe, celui qui plaît, qui est agréable 
aux dieux. 



[v. i44 — 5.] S'il la suppliera par de douces paroles de 
lui dire le chemin de la ville, et de lui donner des vê- 
tements. 



(1) Sch. éd. a Buttm. in Odyst. £', 101 . 
(a) Iliad. v', a33. 

(3) IHad. p\ a55, et e% 179. 

(4) lliad. v/, *4i. 

(5) Sch. éd. a Battra, in Odyss. V> t%t. 

(6) Lexic. col. 56o. 

(7) i554,38. 
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• Quelques anciens critiques regardaient ce vers comme inutile, 
parce que , disent -ils, Ulysse n*est point en doute de savoir ce 
qu'il demandera , mais seulement s'il implorera la jeune fille de 
près ou de loin (i). Cette critique n'est pas sans fondement, et 
ici la répétition du verbe 'xiaowro, qui se trouve déjà au vers 14 », 
me parait être un signe suffisant d'interpolation ; en le supprimant, 
Voici comment il faut traduire : « Cependant le héros hésite s'il 

• implorera la jeune fille en embrassant ses genoux , ou bien en 
« se tenant de loin et par de douces paroles. Dans sa pensée, il 
«croit préférable de l'implorer en se tenant de loin et par de dou- 
tées paroles.» Comme on voit, le sens est mieux suivi de cette 
manière. Le scholiaste du manuscrit palatin et celui de la biblio- 
thèque harléienne ajoutent qu'Athénoclès tenait ce vers pour sus- 
pect (a). Selon Athénée, cetAthénoclès, qui était de Cysique, enten- 
dait mieux les vers d'Homère qu'Aristarque lui-même (3). Knfght 
n'a point supprimé ce vers dans son édition. 



[v. 162— 3.] De même à Délos, près de l'autel d'A- 
pollon , j'ai tu s'élever tout nouvellement une tige de 
palmier. 

C'est ici la seule fois, soit dans l'Iliade, soit dans l'Odyssée, 
qu'il est question de Délos, qui jouit autrefois d'une si grande 
célébrité par ses brillantes députations , nommées théories (4). Ce 
n'est aujourd'hui qu'une Ile pauvre, à peine habitée, qui, sous le 
nom de Dili % n'est plus connue que de quelques curieux qui vont 
visiter des ruines presqu'entièrement effacées. Plutarque , citant 



(1) Sch. éd. a Buttai, in Odyss. C, i44> 
(a) Ead. schol. 1. c. 

(3) ÂfavcxXîiç J* £KuÇwiivoçftâXXovApi?àpxw xarcucoÛMv tôv Ôfuipuc&v 
taûv. lib. "V, 177. 

(4) Voyez Suid. y. ôtwptai et Ôeeùplç, et dans Harpocratioo les notes 
de Valois v. ôiwptç et ôiwpGt. Cf. Plat, in Phssdon. ioiu 
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levers 16a, écrit voû au lien de fhfffcft(i), peut-être par erreur 
de mémoire, peut-être toast pour arranger la citation à aa pensée. 
Eoatatbe observe avec raison qu'on palmier ne pouvait croître 
dans un temple (a). Dans ma traduction, j'admets, d'après une 
scholie du manuscrit palatin, que Wov est un adverbe se rappor- 
tant à dcvfpxtffuw, et non point l'adjectif de fpvoç (3). Homère 
aime à comparer la jeunesse de l'homme à celle des plantes (4). 



[v. 168.] De même, 6 jeune femme, rempli pcHir 
tous d une admiration religieuse , je reste muer de sur- 
prise. 

Je me suis rangé, do moins pour ce passage, à l'opinioo du 
scboliaste de Sophocle, qui pense qu'ici le verbe «Vyapai emporte 
l'idée d'une vénération religieuse; drrn f«p, dit-il, iipèv «6a* , ft*v 
x«4t4 (II. «•', 9 ai) «Vpl f*' ?W *** (Od.Ç' 9 1 60) à; et , ?toct, dryopau (5). 
Toutefois, pour l'autre passage de l'Iliade, cité par le scboliaste, 
je m'en réfère à ce que j'en ai dit (6). 



[v. 179.] Si toutefois en venant ici tous ares apporté 
les enveloppes de vos vêtements. 

Les enveloppa des vitementêj c'est le vrai sens de ittajpa omise»: 
i&upa est tout ce qui recouvre, tout ce qui enveloppe (7), et eavfyu» 
est pris ici pour les vêtements en général : ordinairement on ap- 
pelait <nrtlpov le manteau qui se mettait sur d'autres habits (8). 



■M**tM****«M«aaané>^B**Éte«Uéi 



(1) De Solert. Animal. L X , p. 91 éd. Réist. 
(a) P. x557, 55. 

(3) Scbol. éd. a Bottm. in Odyss. f, i63. 

(4) Cf. Ilîad. **, 48a aeqq. ; p', 5o— 60; «r*, 56. 

(5) Sch. m OEd. Eeg. v. 656 éd. Brank. 

(6) Voyez les obu. sar le v. aax du XXI* eh. de l'Iliade. 

(7) Eust. p. 1 160 , a3 ; x54<>, ao; i558 , a4* 

(8) Eut. p. 1570, 58. 
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Knight supprime ce ver», qui pèche contre le digamma(i). Le sens 
est bien préférable en terminant la phrase au vers précédent: 
« Montrez-moi le chemin de la ville, et donnez-moi quelques lam- 
beaux pour me couvrir.» 



[v. i85.] Eux surtout obtiennent une bonne re- 
nommée. 

J'avais d'abord traduit : «Eux seuls connaissent toute leur féli- 
«cité,» en suivant le sens indiqué par les scholiastes qui rendent 
poXiça $i t 1 JxXuov aùroi par aiodovovrai xai afrrol -rifc ùçtXiaç vel tu- 
votaç Trie irpoç àXXtîXouç xai àiroXauouatv (a). Eux seuls connaissent et 
jouissent de ce mutuel avantage , ou bien de leur mutuelle bienveillance. 
Mais en y réfléchissant, je me suis décidé pour le sens que donne 
Eustathe, qui dit que cette phrase signifie : igdxooçot fvtvovr© — & 
deviennent célèbres (3). En effet , comme me l'a très-bien fait ob- 
server mon savant ami M. Boissonade, cette expression grecque 
p&tçs xXuicv répond à la forme latine bene audire, bien entendre, 
c'est-à-dire être loué, entendre des discours qui nous sont favorables, 
comme dans le prologue du Phormion de Térence : 

Benedictis si certasset, audisset bene (v. ax). 

Ainsi poXtça 9i t' IxXuov aùrol ne doit pas se traduire , ainsi que 
Barnes et Clarke l'ont fait, maxime vero sentiunt et ipsi, mais prœclare 
audiunt et ipsi. 



[▼. ao4>] Nous habitons, sépares de tous, au milieu 
de la mer ténébreuse. 

Voici le passage que Plutarque a confondu avec un autre pas- 
sage du même chant , et qui a donné lieu à Barnes d'intercaler 



(i) Knight, Not. in Odyts. Ç', 179. 

(a) Cf. sch. éd. a Buttai., et brev. ach. in h. v. i85. 

(3) P. 1 556, 57. 
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on vers (i). Je vais citer le texte de Plutarque pour qu'on poisse 
mieux le comparer avec les deux endroits d'Homère : 

Ô £• Ifauctftooç rm iùpûx«»pov ifctfatucv xaToXnrwv £ià tb ^tirwtfy touç 
HûxXtHMLç a&rp, xal puraçàç tic wov 

ixaç dEXXc* àXqpDçatttv (a) 

xal xaTOixûv àvtinf&uiroc 

ÂvOpeVirav airaveuât , iroXuxtôçtt fvl irevra (3). 

«Nausithoûs quitta la vaste Hypérée , parce qu'elle était trop 
« voisine des Cyclopes ; il se rendit dans une Ile » loin des autres 
• perfides, et vivant à l'écart il habita loin des hommes, dans la mer 
•fluctueuse.* Il est clair que Plutarque a réuni dans sa pensée la fin 
du vers et le vers 104, en y faisant quelques légers changements. 



m<%<%^<^^^^>>. 



[v. 208.] Le plus léger don leur est cher. 

J'ai déjà fait souvent remarquer la concision d'Homère lors- 
qu'il voulait rendre une idée morale (4). Celle-ci est admirable 
de pensée et d'expression. Rien de plus touchant aussi que ce 
que dit Nausicaa sur les étrangers et les pauvres qui nous sont 
envoyés par Jupiter. Au reste, il est probable que c'étaient là des 
formules générales que chacun répétait dans l'occasion. Voilà 
pourquoi nous retrouvons à peu près les mêmes paroles dans la 
bouche d'Eumée lorsqu'il reçoit Ulysse dans son humble chau- 
mière (5). 



%^«»^»%^»%^^ 



[v. 210.] Ensuite baignez-le dans le fleuve. 



(1) Voyez les obas. sur le v. 8 de ce chant. 

(s) Fin du v. 8, avec cette dillttrvnce que Platarqoe écrit fct&ç dtXXew an 
lien d'Ixa? év$p*v. La leçon d'Homère est bien préférable. 

(3) Plat, in Exstl., t. VIII, p. 379, éd. Reisk. 

(4) Voyez les obss. sur les v. 17 et 446 da I ,r , 179 du III 9 et 5oa 
do IV e ch. de riliade. 

(5) Od. Ç\ 5 7 —8. 
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Voici la noie d'Ernesti au sujet de cet ordre donné par Nau~ 
sicaa : «Non, lavate ipsum: turpehoc, et ipse se levai , vers. 319, 
« nec vult prsesentibus ipsis lavari. $ensus est : Faeite ut lavari pos- 
*sit (1).» Ernesti oublie que dans l'antiquité homérique c'était tou- 
jours les servantes , quelquefois même les épouses et les filles des 
héros qui lavaient les étrangers (a); les paroles du poète sont 
trop explicites pour admettre le plus léger doute (3) en cette oc- 
casion ; si les servantes ne lavent pas elles-mêmes Ulysse, c'est tout 
simplement parce qu'elles en ont peur (4) ; et si Ulysse leur dit 
qu'il a honte de paraître devant des jeunes filles (5) , c'est pour 
les excuser auprès de leur maltresse, et aussi parce qu'il a 
honte de paraître devant elles dans le triste état où l'a réduit la 
tempête. 



[ ▼• *66, ] Tout autour du superbe autel de Neptune 
a élève la place publique. 

» 

Le grec porte simplement *«X&v Eoouîtolqv èptfe 9 autour du beau 
Jfeptunitn. Tous les interprètes supposent ici que le mot temple est 
sous-entendu (6) ; mais ils n'ont pas fait attention qu'il est difficile 
qu'un monument de ce genre soit construit dans une place publique ; 
on conçoit un autel, une colonne» une pyramide, mais un temple, 
c'est-à-dire un bâtiment vaste et élevé, cela n'est pas possible, 
sans détruire l'ensemble de ce grand espace vide qui constitue 
la place publique. C'est donc 6*p.oc et non vuôç qui est sous - en- 
tendu dans ce vers *66» 



(1) Not. in niad. C, a 10. 

(s) Voy. les obis, sur le v. 464 du UV ch. de l'Odyssée. 

(3) Cf. Odyss. & f 49 — 5o, a 5a, etc. 

(4) Odysi. Ç, an. 

(5) Odyss. I', aaa. 

(6) Cf. Sch. edit. a Battra, in Odyss. t 7 , a66. East. p. i56a , 5s sta/j., 
et en général tous les traduet. 
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[t. 375.] Et si quelque méchant nous rencontrait , 
il ne manquerait pas de dire 



D'après une scbolie du manuscrit harléien, il faut supprii 
ici 14 vers (275 — 88), c'est-à-dire tous les propos que Nausieaa 
suppose devoir être tenus par quelque méchant Pbéacien , s'il ve- 
noit à la rencontrer avec un étranger. Une scbolie de Milan ajoute 
que ces vers cadrent mal avec ce qui précède , et que d'ailleurs 
toutes les idées qu'ils renferment étaient suffisamment indiquées 
par ce que Tient de dire la jeune priucesse: «Je crains pour ma ré- 
futation les discours piquants de la multitude; parmi ce peuple 
«plusieurs sont enclins à la raillerie (1).» Koight approuve ce juge* 
ment, et dit que la liaison des idées démontre suffisamment l'inter- 
polation , commissura sait* ostendit (a). J'observe à ce sujet que ce 
retranchement ne remédie pas au défaut de liaison qu'on remarque 
dans ce discours. Cest surtout après le vers a 7 a qu'on sent ht 
nécessité d'une pensée qui se lie avec la phrase suspendue au vers 
a6a , et qui la termine de quelque manière; car il faut bien faire 
attention qu'après les mots du vers a6a, «uràp Mt* iwXioç fatSuopiv, 
lorsque nous serons près d entrer dans la ville, le sens coupé là par 
une longue description de cette ville n'est plus repris ensuite ; si 
bien que dans les versions françaises, tous les traducteurs ont été 
obligés d'ajouter une phrase pour compléter la pensée (3). Wolf 
et Boissonade sont les seuls éditeurs qui aient indiqué par un 
trait que la phrase n'était pas terminée. 



[v. a 88.] .... se mêlerait à la société des hommes. 

Ce passage a joué un grand rôle dans la querelle que Boileau 
et madame Dacier ont soutenue contre Perrault qui, traduit àvfydai 



(1) Cf. tch. edit. a Bat Un. in Odyss. Ç', 375. 
(a) Knight, Not. in Od. V, a^S— 88. 

(3) J'ai ajouté dans ma traduction : Quand, dis je, nous approcherons 
de la ville. 
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jucpiTcu par coucher mvee un homme (i). Les deux opinions peuvent 
se soutenir grammaticalement (a) ; mais le bon sens indique ici 
que ce n'est pas celle de Perrault qu'il faut adopter. Au reste, si 
tout ce passage doit être retranche , comme cela est probable (3), 
c'est le moyen de mettre tout le monde d'accord. 



[y. 3 1 3—5.] Oui , si cette reine vous est bienveillante 
en son ame .... 

Ces trois derniers vers du discours de Nausicaa ne se trouvent 
pas dans un manuscrit de Vienne, consulté par Alter; en consé- 
quence, Wolf les renferme entre deux parenthèses. Rnight les 
supprime, parce qu'ils se retrouvent un peu plus loin (/»), et qu'ils 
auront été transportés ici de ce second passage (5). Je crois qu'ils 
peuvent sans inconvénient rester aux deux endroits. 



[y. 3ai.] Le soleil se couchait. 

Lesscholiastes observent ici, peut-être un peu minutieusement, 
que par ces mots du texte, £6airo t* 4&toc, il faut entendre seule- 
ment que le soleil était sur son déclin, irpôç £uopàç àiràcXiviv, parce 
que si le soleil avait été couché , Minerve n'aurait pas eu besoin 
d'envelopper Ulysse d'un nuage, pour le dérober aux regards des 
Phéaciens, comme elle le dit un peu plus bas (6). Toujours, dans 
Homère, cette expression «Junrro t* ^tXtoç s'entend du coucher du 



(i) Voy. III e rcflex. cri t., t. III, a47- éd. de St.-Marc. L'Odyssée 
trad. par mad. Dicter, t. I, a54. Parallèle des Ane. etMod., t. II, 54. 

(a) Cf. Odyu.Ç', a4i. Iliad. «',91, pour l'opinion de Boîlean; et pour 
celle de Perrault, Odyss. y»', 61 ; 6', 168. East. p. 1 5g8, 14. 

(3) Voy. les obss. sur le v. 275 de ce ch. 

(4) Odysa. *', 75—7. 

(5) Knight, Not.in Odyaa. £',3i3— 5. 

(6) Sch. éd. a Battm. , et brev. scb. in h. v. 3a f . Cf. Odyss. u', i5 — 
17 et 3q— 4*. 
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soleil (i), et je croîs qu'elle doit se traduire ici de la même ma- 
nière. Le soleil se couchait quand Ulysse s'arrêta; mais par pru- 
dence il atteodit la fin du crépuscule pour entrer dans la ville. 
Cesl même là ce que signifie le nuage dont Minerve l'enveloppa; 
car souvent on attribuait à l'intervention de la divinité* ce qui 
n'était que le résultat d'une circonstance toute naturelle. Il trouve 
une jeune fille qui l'accompagne , c'est Minerve qui le protège ; 
le crépuscule l'enveloppe de ses premières ombres v c'est cette 
déesse qui répand sur le héros un divin nuage; et tout cela n'est 
pas de f inveution du poète , c'est le fruit de l'imagination des 
peuples, qui se plaisent au merveilleux et donnent à tout une 
cause divine. 



[y. 327. ] Faites que j'arrive en ami chez les Phéa- 
ciens , et qu'ils aient pitié de moi. 

Knight supprime les quatre vers suivants, 3a8 — 3i, qui ter- 
minent le chant sixième; et comme il n'admet pas de division, il 
passe immédiatement au vers premier du septième : 

• c'est ainsi qu'en ces lieux priait le noble et patient Ulysse.» 
Knight suppose que ces quatre vers ont été faits, lors de la divi- 
sion, pour terminer le chant sixième, et le séparer du suivant (a). 
Cette supposition n'est pas sans vraisemblance, car il n'est pas 
à présumer, lorsque les chants n'étaient pas divisés, que le poète 
après avoir dit : 

&C f!par* iùxo'(Uvo<, tou J* IxXut OoXXàç kfàm (3) , 

«c'est ainsi qu'il disait en priant, et Pallas Minerve l'exauça,» 
ajoute, quatre vers plus loin, en employant la même forme: 

&ç 6 {mv fv6' 4?£to (4) , 

(x) Cf. Odyss. &, 388; y, 487—497; V, x». 
(3) Koight, Not. in Odyts. £', 3*8— 3x. 

(3) Ody». Ç f 3*8. 

(4) Odysi. r/, x. 
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«c'est Ainsi qu'en ces lieux il priait. » Observons aussi sur la 
vers 3ao,el33o , qu'il est bien étonnant qu'ici le poète dise que 
Minerve ne parait pas devant Ulysse, parce qu'elle redoute son 
oncle Neptune 9 et qu'immédiatement elle se présente à ce héros 
sous les traits d'une jeune fille (i). Remarquons enfin, sur les vers 
33oet 33 1, qu'ils sont tout-à-fait copiés de ceux-ci du premier 
chant de l'Odyssée , aussi appliqués à Neptune : 

t 9* àffiri pxU p.m'atviv 

àtnAitù ô£tjaijt, irépoç fa faîav txlofai (s). 

On n'a fait que substituer ici , pour la mesure, l'adverbe iirtÇo$iX«*c 
à l'adverbe doiripxlc- 



+/^mi ^^%<%^ % <%^^%%<^%^%^^^^%<%<^^^»%%«%/> %■<%<% ^^^»*/%i^^%»»o^»%%<%>% % m *^m^ + ** i ****^^t 



CHANT VIL 



[v. 8 — 9.] Une vieille Épirote, la servante Eurymé- 
duse , que jadis de larges vaisseaux amenèrent d'Epire. 

Je traduis les mots ^pubç Àiciipoun par une vieilie Épirote, en sui- 
vant l'opinion d'Eustathe, qui explique l'adjectif imipaui) par l'ad- 
verbe iirtîpYiôiv {de FÉpirè) du vers su i vaut (3). Malgré cette auto- 
rité, il me reste quelque doute sur une pareille interprétation. 
Jamais Homère n'écrit le mot fcttpoç par un alpha, et ne le prend 



(1) Odyss. tj 1 , 19— ao. 
(a) Odyss. a', *o — x. 
(3) P. i565, 45,«eqq. 
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comme non de pays. Les petites scholies expliquent l'adjectif 
ènifcii) par dbrsfltv iraooûou, qui est d un pays éloigné (i). Dans une 
scholie du manuscrit palatin, au-dessus de ce mot «iciipabj, Butt- 
maoo a cru découvrir l'épithète iroXvrctiocç, ajoutée par une autre 
main; en ce cas le sens serait: une vieille prudente. Dans ce même 
manuscrit on lit encore au-dessus de kmlpùn du vers 9 cette 
phrase qui est aussi d'une autre écriture, «*b tîk lirtîpou vwu f 
venue de t de Apiros{%). De sorte qu'en adoptant le sens donné par 
ces deux additions, il n'y aurait aucun rapport entre l'adjectif 
dbcitfflun du huitième vers et l'adverbe dhrtipuftcv du neuvième, 
comme le suppose Eustathe; alors il faudrait traduire : «une 
«vieille prudente, la servante Eu ry méduse , que des vaisseaux 
«amenèrent d'Apiros. » Cette conjecture me parait bien pro- 
bable (3). 

Etuyméduse est ici le nom d'une servante , comme ailleurs Eury- 
médom est celui d'un héraut (4). Ce nom voulant dire qui a beau- 
coup de soins, est aussi donné à un roi, à l'aieul d'Alcinoûs qui 
avait régné sur les géants (5). Observons que dans l'Ile de Schérie 
tous les noms propres ont une signification qui indique ou la 
profession ou le caractère de celui qui les porte; la plupart sont 
relatifs aux travaux de la mer. 



^^^^%r++*f+ 



[v. i3.] Elle alluma le feu, puis prépara le repas du 
soir. 

Une scholie du manuscrit harléien dit que Zénodote supprimait 
ce vers, et une scholie du manuscrit palatin en donne le motif: 
c'est que le poète a déjà dit quEury méduse avait allumé le feu, 
et que l'adverbe tïew, dans, est pris d'une manière absolue pour 
l'adverbe fv£m» dedans (6). La première observation est minutieuse; 

(x) Sch. éd. a Bottai, in Odyst. tf 9 8. 
(a) Ead. sch. p. 246, no 1. 1. 

(3) Voy. les obss. sur le v. 84 du XVIII e eh. de l'Odyssée. 

(4) Voy. les obss. sar le v. 3ao du premier eh. de l'Iliade. 

(5) Cf. Odyss. a\ 58—9. 

(6) Cf. sch. éd. s Bat Un. in Odyss. Y)', x3. 
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la seconde n'est pas fondée, car souvent, du moins dans l'Odys- 
sée, rira' est pris d'une manière absolue et sans régime (i). Knight 
n'a point retranché ce vers , malgré l'autorité de Zénodote. 



[v. 26.] ... qui résident en cette ville, et qui culti- 
vent ces champs. 

La plupart de nos éditions , se conformant à celle de Florence, 
écrivent ainsi la fin du vers 26 : oî rnv$i iroXw xoi foûav fxovoiv (2), 
«ceux qui habitent cette ville et ce pays.» Mais Eustathe lisait: 
ot rnv£i iroXiv xai fpva Wftovrai (3), leçon indiquée par Henri Etienne 
et adoptée par Wolf , par Boissonade et par Knight (4) , avec rai- 
son sans aucun doute; car de cette manière le poète distingue la 
ville, et les champs, iro'Xt; x%\ fjp-va , tandis qu'en joignant iroXtç à 
foua, il y a au contraire confusion d'idées, puisque foûa signifiant 
tout le pays en général , la ville y est nécessairement comprise. 



**/*%>«»i 



[v. 36.] Leurs navires sont rapides comme l'aile ou 
la pensée. 

Knight retranche ce vers. « C'est , dit-il , une scholie mal à pro- 
«pos passée dans le texte (5).» Ce vers ne renferme aucune expres- 
sion , aucune idée qui soit contraire au goût ou au temps d'Ho- 
mère ; je trouve même que le mouvement de la phrase peint très- 
bien la rapidité des vaisseaux. J'ai déjà eu l'occasion d'observer 



(1) Cf. Odyts. &, 775 ; u', 6; x\ gi , etc. Cf. lex. Seberi. 

(a) U partît que It première cause de cette différence tient aux manu- 
scrits. Ceux de Tienne, consultés psr Alter, portent la leçon de Florence; 
le manuscrit harléicn donne an contraire la leçon d'Eustathe ; mais le scho- 
liaste vent qu'on adopte l'autre. (Cf. Sch. éd. a Bnttm. in Odyss. n', a6.) 

(3) Enst. p. i566, 1. ai. 

(4) Knight a un suivre cette leçon d'autant pins volontiers qu'elle con- 
firme sa doctrine snr le dtgamma, xai Ftpfa. 

(5) Knight, Nol in Odyss. *', 36. 
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que cette tournure , prompt comme pensée, était devenue en quel- 
que sorte une forme proverbiale (i). Les scholies de Milan disent 
la même chose (a). Aucune autorité ancienne n'appuie le juge- 
ment de Knight. 

[y. 5i — a. ] L'homme intrépide accomplit mieux ses 
desseins en toute entreprise , lors même qu'il arrive d'un 
pays éloigné. 

Knight retranche le vers 5a , avec plus de raison que le vers 
36. Le sens se termine très -bien au vers 5i, et sans doute le 
suivant aura été ajouté par quelque grammairien qui aura cru 
que le verbe était nécessaire pour compléter la phrase. Cest le 
cas d'appliquer ici la règle donnée par Heyne pour reconnaître 
les interpolations (3). En l'admettant , voici quel serait le sens de 
la phrase: «L'homme intrépide est le meilleur en toutes choses:» 
sentence qui , ainsi exprimée, a quelque analogie , du moins pour 
la rédaction , avec celle-ci dite par Alcinoûs : £p.ttvc* £' aiotjia 
«orra (/»)• 

[y. 54.] Son nom significatif est Arété. 

Tel est, je crois, le véritable sens des mots froput fa«*vu|uv, un nom 
éponjme, un nom- surnom, c'est-à-dire un nom significatif. Quand 
un enfant venait au monde, souvent ses parents, par tendresse ou 
par prévision, lui donnaient ainsi un nom qui emportait avec lui 
une certaine signification. Ici Arété est dérivé de £pà, synonyme de 
*tyh, prière, désir, et signifie désirée (5). 



[y. 6g.] Qui régna jadis sur les superbes géants. 

(0 Voyez les obss. sur le v. 80 du XV e ch. de l'Iliade, 
(a) Sch. éd. a Battra, in Odyss. *', 36. 

(3) Voyez les observ. sar le v. 14a du second ch. de l'Iliade. 

(4) Odyss. *', 3 10. 

(5) Y. Enst., p. 1567 , 1. 5 1 seqq. 
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Dans les scholtes du manuscrit ambrosîen , on observe qu'Ho- 
mère parle des géants comme d'an peuple composé* d'homme* 
insolents et vigoureux, mais qu'il ignorait entièrement les fables 
des modernes qui ont représenté les géants comme des monstres 
hideux, avec des pieds en forme de serpents, habitant le mont 
Phlégra, et combattant les dieux (i). Pausanias a fait la même 
observation^). Homère, relativement aux géants, suit les traditions 
de la Bible, qui nous représente les géants comme des hommes puis- 
sants et fameux dans le siècle (3). Il ne parait pas nod plus que notre 
poète ait eu Ftdée de grandeur démesurée qui est devenue pour 
nom leur trait caractéristique. 



[y. 6g.] Ainsi cette femme est comblée cThonneur. 

Knight pense qu'il existe ici une interpolation de 6 vers 
(69—74)* «Ces vers, dit-il, ne se lient point avec ce qui précède; 
«on ne saurait douter qu'ils n'aient été forgés d'après divers corn- 
et mentaires, et insérés ensuite dans le texte par la sotte exactitude 
«de quelques rhapsodes (4).» Il est vrai que la suite du discours 
est meilleure en supprimant les 6 vers; dans ce cas, voici quelle 
serait la liaison des idées : « Le roi l'honore comme nulle autre 
« femme n'est honorée sur la terre, parmi toutes celles qui, sou* 
•mises à leurs époux, gouvernent leur maison avec sagesse. Si cette 
«reine voua est bienveillante, etc. » 



[y. 112 — 3.] Au-delà de la cour et tout près des 
portes est un jardin de quatre arpents. 

Bœttiger qui , dans ses fragments sur le jardinage des anciens, 



(1) Schol. éd. a Battmanno m Odyts. m', 59. 
(s) LSb.YIII,c. ae> 
(4) Knight, Not. in Odys». tf, 69—74. 
(3) Gcn.c. VI, 4* 
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devait surtout parier du fameux jardin d'Akinoûs 9 a tâché de nous 
en donner une idée eiaete d'après l'examen attentif de cet endroit 
de l'Odyssée (i). Je ne le suivrai point dans cette discussion, ni 
dans les raisons qu'il apporte pour expliquer la perpétuelle fé- 
condité de ce jardin, qui produisait des fruits toute t année y r hiver et 
fête' (a); j'observerai seulement qu'il est bien extraordinaire que 
le poète nous donne une si belle description des arbres fruitiers 
dans un pays et à une époque où il est à peu près prouvé que les 
bomines n'en mangeaient pas ; du moins on ne voit nulle part, com- 
me je l'ai dit ailleurs (3), qu'il en soit servi sur les tables des héros» 
qui ne se nourrissent que de viandes rôties, et qui ne mangent des 
poissons et du gibier que par nécessité (4). Si par occurrence il est 
parlé d'arbres fruitiers dans l'Odyssée, les deux autres passages où 
il en est question ont été justement contestés par les premiers criti- 
ques de Paotiqoité (5). Ce n'est pas la seule raison qui me fasse 
regarder celui-ci comme très-suspect; Pensemble même de la 
narration démontre suffisamment qu'il a été ajouté après coup, et, 
je suppose, postérieurement au travail homérique sous les Pisis* 
tratides. 

Remarquons d'abord qu'an sixième chant , lorsque Nausicaa 
s'adresse à Ulysse , elle ne parle que du champ particulier de son 
père , du Téménos (6), qu'elle caractérise par l'expression générale 

(x) Magasin Encyclop., i8oi,LII, p. 337 — ô** 

(s) OGJ* diroXaurti xtipuroç, où£è Mpiuç, lirrrr»ouç. (Odyw. ni', 117-8.) 

(3) Voyez les obat. sur le v. 343 du IV* ch. de l'Iliade. 

(4) Voy. les ohaerv. sur le ▼. 368 du IV* ch. de l'Odyssée. 

(5) Le premier de ces deux passages, relatif à Tantale, est an onzième 
chant de l'Odyssée (v. 58a — 9a), et le scholiaste de Pindare dit positive* 
ment qne ces vers étaient regardés comme illégitimes par Aristarqne, 
Korà Âpîçapxov vc'Oa flot Ta fmj TauTa. (Olymp. 1,97.) Remarquez qu'eu 
cet endroit du onzième chant , les deux vers 588 et 589 , on les arbres 
fruitiers sont nommés , se trouvent être identiquement les mêmes que les 
vers n5 et 116 de ce chant. Le second passage est au vingt-quatrième 
ch. de l'Odyssée , et tout ce dernier ch. de l'Odyssée , ainsi que la fin du 
vingt-troisième, étaient rejetés par Aristophane et par Aristarque. (Voyez 
les obas. sur le v. 396 de XXIII e ch. de l'Odyssée.) 

(6) Sur le Téménos, voyez les obss. sur le v. 1 94 du VI e ch, de l'Iliade. 



lia OBSERVATIONS 

de champ verdoyant, rttaXM t* &«ri (i); elle ajoute que ce Témé- 
nos est éloigné de la ville de toute la distance à laquelle la voix 
peut s'entendre , 

TOffffov iirô irroXioç , fooov rt Y^yuvi poiiaoi; (Od. £', 294). 

Ce n'était donc pas ce jardin -ci qui était en dehors de la cour, et 
près des portes, ficTocôiv fr oùMjç . . . dfyx 1 topawv (v. lia). Mais com- 
ment admettre queNausicaa, si elle eût connu ce jardin miracu- 
leux , n'en ait pas dit un mot, et qu'elle ait seulement parlé du Te- 
menas ? Enfin Nausîcaa ne parle que d'une, fontaine qui coule au 
milieu d'une prairie (ch. VI, v. 29%), et dans la description des 
jardins il est question de deux fontaines (ch. VII, v. 129}. Ce 
n'est pas tout : ce jardin est entouré d'une clôture , il fait nuit, 
comment Ulysse peut-il voir en détail tous les objets que renferme 
cette enceinte? Comment peut-il les admirer, ainsi que le dit 
positivement le poète: Onstro . . . . Jïoç Ô£uoerôc. AÙTocp faitAn irocrra 
. . . Oimaaro (v. i33 — 4)? Cette réflexion peut s'appliquer aussi 
aux détails de la demeure du roi; non seulement Ulysse admire 
l'extérieur, les ranrs revêtus d'airain, la corniche d'azur, les lin- 
teaux d'argent, les anneaux d'or qui sont aux portes, mais aussi 
l'intérieur du palais, les sièges qui régnent le long des murs, les 
statues qui soutiennent les (lambeaux pour éclairer les convives, 
les femmes esclaves occupées à moudre le blé et à tisser la toile. 
Tout cela, il faut l'avouer, est difficile à concilier. 

Enfin la suite même du récit offre une sorte de contradiction 
qui mérite d'être remarquée. Lorsque Ulysse est accompagné par 
Minerve sous la figure d'une jeune fille, le poète dit : 

cùX l\% fa ftaatXiioç ÂyaxXurà £uf&a6' fxovro, 
Toïat o*è p.u0uv jpx* 61a 

OUTCÇ oSfl TOI • . • . &JAOÇ , OV fit XfXfÔtlÇ 

irtçpaJifxtv 

ah è* fa«» xit (2). 



(z) kXtùr, est ane terre à blé, on verger, nne vigne; c'est aussi l'aire 
où l'on ranne, on l'on bat le blé. (En* t. p. 575» 41 * et 1 4 10, 10.) 
(a) Odyss. u', 46— 5o. 
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• Mais lorsqu'ils furent parvenus aux belles demeures du roi , la 
« déesse commença par ces paroles : Voilà la maison que vous m'a- 
«vez demandé de vous indiquer; vous cependant pénétrez dans 
« rinte'rieur. » Voilà qui est très-positif; et cependant, quelques 
vers plus loin, l'interpolateur, ne faisant pas attention qu'Ulysse 
était déjà arrivé à la maison du roi , dit qu'Ulysse arriva près 
des beaux palais d'Alcinoûs : 

• A6rap Ô£t>00ibç 

ÀXxwoou itpoç ^ttfAar* ft xXurà (v. 81 — a). 

Il ne pouvait pas venir en un lieu où il était déjà. J'ai donc tout 
lieu de croire qu'il existe ici de graves interpolations, et comme 
depuis plus de deux mille ans le champ est ouvert aux conjectu- 
res sur ces deux poëmes , je propose de lire ainsi tout ce passage 
en remontant au moment de l'arrivée de Minerve et d'Ulysse 
au palais d'Alcinoûs : 

v. 46. &X* 3ti £y> paatXrioç àyaxXuxà £up.aft' txovro, 
toToi £s {auôwv j[px* 6c à yXauxûwi; Àôttvtj- 

OStoc W TGl , ÇltVI WOtTlp , &p.oc , 5v pi xtXiuttç 
fftf pa&ixtv • Mue £• £ioTpsféaç ftaaA-âaç 
5o Jairuv ^atrupivou; • ali $* ton xu , |«i£» ti Oupû 
5x rapêu* ôxpaotX^o; yàp àvïip iv irâotv àueivaiv. 
53 Afoirotvav piv npcÔTa xtxwuu év {ityocpoiaiv * 
Âpiirn £' ovop.* iarlv fattvupov, ix £« Toxiiav 
55 tûv aÙTûiv, oiittp tsxov ÀXxtvoov êaa&iia. 
75 Eî xiv rot xcivd yi çtXa çpovâpa £vl ôufxw, 

i).irwpTÎ toi fatrra , çîXou; t* w^miv , xai ixtaOat 
clxov I; 6i|»ooopcv, xal a^v i; irarpt^a yaïav. 
âç dtpa çavnaao' àrct'ên yXaoxûrt; Afoavn 
irovTov i«' «TpûytTov • >.(«• £• 2x £ PW ipwruw • 
80 ixtTO tf iç Mapaftâva xal eùpuayuiav Àfajvnv , 
fti JOvt £' Èpix^ioç iruxtvov ^o'fxov aÙTap ÔJuaasùç 
•135 xapiraXîp.tt( Oirèp où^ôv i&noaTO ^âpaTo; tiaw. 

■ Mais lorsqu'ils furent arrivés aux riches palais du roi, la déesse 
«Minerve parle en ces mots : 

8 
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« Voilà , respectable étranger, la maison que vous m'avez de- 
« mandé de vous indiquer; vous trouverez les princes enfants de 
«Jupiter rassemblés pour le festin ; entrez dans cette demeure, et 
«que votre ame ne se trouble point ; l'homme intrépide est le meil- 
leur en toute entreprise. D'abord dans le palais adressez- vous à 
«la reine, dont le nom significatif est Arété; c'est des mêmes pa- 
tents que le héros Alcinoûs qu'elle est née. Si cette femme vous 
«est bienveillante en son ame, ayez espoir de revoir bientôt vos 
«amis, et de retourner dans vos belles demeures aux terres pa- 
« ternelles. » 

«En achevant ces paroles Minerve s'élance sur la vaste mer, elle 
« abandonne l'aimable Schérie , traverse Marathon, la grande ville 
«d'Athènes, et se rend dans la forte demeure d'Érechthée. Ulysse 
«cependant se hâte de franchir le seuil et d'entrer dans le palais.» 

Personne ne contestera que de cette manière le récit est plus 
rapide , mieux lié , et ne présente rien de contradictoire. 



[v. i53 — 40 En achevant ces mots , le héros va s'as- 
seoir près du feu sur la cendre du foyer. 

Il faut remarquer cette phrase fa 1 foxapii iv xovtipaiv, sur le 
foyer dans la cendre. Homère ne ménage pas les expressions. Dans 
la suite on a employé le terme plus générique de Jç-fo, pour ex- 
primer le foyer où venaient s'asseoir les suppliants : dans Apol- 
lonius de Rhodes lorsque Médée et Jason viennent en suppliants 
chez Circé, ils vont avec recueillement et en silence s'asseoir dans 
U foyer, fy' içty (i) ; de même, quand Thémistocle se rend dans la 
demeure d'Admète , rcpo; rrjviçiav irpcafaïai (2). De là l'expression 
i<p£çtoç ou ioniq. factice pour signifier un suppliant(3), expression 
à laquelle jamais Homère ne donne un tel sens. Èçfcicç dans le 
poète, c'est le citoyen d'une ville, un hôte, celui qui vit ou qui 



(1) Argon. IV, 6g3—4. 

(1) Pin t. in vit. The m., t I, 485 éd. Reitk. 

(3) Apollon. Rhod. IV, 703, et 7*3. H«rod. I, 35. 
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meurt chez lui dans m maison (i). Je ne crois pas même que par 
fccn, qui ne se trouve que trois fois dans l'Odyssée, et dans des 
passages semblables, on doive entendre autre chose que l'habita- 
tion, la demeure en général. Ainsi il faut traduire : 

Içfa t* ÔJu<rîSo< (od. I' i5<>; p' i56; t' io4) > 

non le foyer, mais la demeure d'Ulysse. Dans Homère le suppliant 
se nommée ixcrqç, et non içrçioc. 



[▼. 174*] Elle place devant le héros une table polie. 

Une scholic du manuscrit palatin dit que ce vers doit être re. 
tranché comme contraire à la coutume d'Homère, qui jamais ne 
fait enlever les tables lorsque les convives sont présents , mais 
seulement lorsque les convives sont partis (a). Il est clair 
que cette scholie ne se rapporte point à ce vers 174 » où il 
n'est point question d'enlever la table , mais au contraire de la 
placer devant Ulysse. Ajoutons que ce vers se trouve dans plu- 
sieurs autres passages de l'Odyssée identiquement semblables à 
celui-ci, et que là jamais on n'a donné à ce vers le sens que lui prête 
ici le scholiaste, et que jamais on n'a songé à le supprimer (3), Il 
est donc évident que cette scholie est placée là par erreur; quoi- 
que le manuscrit harléien semble indiquer un jugement analo- 
gue (4) , je crois qu'on doit la rapporter au vers a3a de ce 
chant (5). 



(v. i83.] Et distribue les coupes à tous, en commen- 
çant par la droite. 



(1) Iliad. €', ia5. Odyaa. f, a34, et +', 55. 
(a) Sch. éd. a Bottm. in Odyaa. Y}', 174. 

(3) Cf. Odyw. *', i38 ; £', 54; x', 370; o', 137; p', 93. 

(4) Porson met simplement cette note à cct. 174, at videtnr eMrrtîrat- 

(5) Yoyez mes obas. en cet endroit , v. a3a. - 

8. 
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J'ai déjà fait observer que dans un vers tout semblable le mot 
ir«m, d'après Athénée , devait se rapporter aux convives, et non 
aux coupes (i); c'est donc avec raison que Wolf et Boissonade 
écrivent ainsi : 

vcdp.r,asv £' âpa ftôunv, titapÇâpuvo; £siràt aatv , 

en mettant une virgule après iroaiv > comme le recommande une 
scholie du manuscrit palatin (a). C'est ce passage qui fournit à Athé- 
née la preuve de son interprétation. En effet, Àlcinoûs vient d'or- 
donner à Pontonoûs de distribuer te vin à tous, piôv vtïjxov w<xmv(3), 
et le poète ajoute aussitôt : vwjatxtiv $' <xp* ir&aiv (4)* *t distribue le 
vin à tous. 

Dans la même note j'ai justifié le sens que je donne aux mots 
iirapÇàfxtvo; <fcirataait. Ce passage prouve encore incontestablement 
que le participe du verbe tircCpxeoÔat doit se rapporter à celui qui 
distribue les coupes, puisqu'il est ici au singulier, et non aux con- 
vives , comme le disent les petites scholies (5). 



[y. 197*] Tout ce que la destinée et les pesantes fi- 
leuses . . . 

J'ai cru pouvoir faire passer dans la traduction toute l'expres- 
sion grecque xaTocxXwôe; xi papeîou, les pesantes fileuses , et rejeter le 
mot Parques, qui n'appartient qu'à la langue latine (6). Cependant, 
il faut bien le dire, la mythologie des Grecs nous étant venue par 
les Latins , les noms de toutes les divinités grecques ont été rem- 
placés chez nous par les noms latins ; et maintenant ces dénomi- 
nations sont tellement consacrées par tous nos poètes, qu'il faut 
bien les admettre pour être compris ; une traduction d'Homère 

(x) Voy. let obier v. sur le ▼. 471 du premier ch. de l'Iliade. 

(a) Bpaxù ^taçaXTEOv (xerà tô niai. Sch. éd. a Buttai, in Od. Y}', i83. 

(3) V. 179—80. 

(4) A th. Deipn. epit. 1. I, i3 , E. 

(5) Cf. brev. sch. in Iliad. a', 47 1. 

(6) Voyez sur les Parqnes les obss. sur le v. aog du XXIV e de l'Iliade. 
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serait absolument inintelligible, si l'on substituait Ckronosk Saturne, 
Zens à Jupiter, Uerè à Junan, Posidaon à Neptune, Ares à Mars, Ha- 
dèskPluton, Hermès ou Argiphonte k Mercure, Aphrodite à Venus, 
Atkenè k Minerve, Artémis k Diane, Hephèstos à Vulcain, Demèter à 
Cérès et Persephonè k Proserpine. Tels sont à peu près les noms de 
toutes les divinités grecques traduits par la mythologie du Latium 
et de l'Étrurie; le nom seul d'Apollon est resté dans les deux 
langues. 



[y. a32.] Les serviteurs enlevèrent les apprêts du 
festin. 

J'ai dit que la scholie du manuscrit palatin qui se rapportait au 
vers 174 pouvait bien être relative au vers a3a (i). En effet, oa 
voit ici qu' À Ici nous , Arété et leur convive Ulysse sont encore là 
lorsque les serviteurs enlèvent les restes du festin; cette situa- 
tion convient parfaitement à ce que dit le scboliaste, qu'il n'est pas 
dans la coutume d'Homère de faire desservir les tables quand les 
convives sont présents, irapoVruv tmv £amjuo'va>v, mais seulement après leur 
sortie, àXkèt pera vh ànaXktLyrrt (a). Ainsi donc il est permis de sup- 
poser, d'après cette scholie, que c'est le vers a3a qui doit être 
supprimé et non le vers 174. D'ailleurs, en y regardant bien, on 
peut découvrir ici d'autres traces d'interpolation. Examinez 
d'abord que le sens se termine parfaitement au versa3i; mais 
quelque scholiaste, pensant que le verbe sous-entendu était néces- 
saire, aura mis en marge le verbe xodifsv : de là le vers a3a. Les exem- 
ples de ce genre ne sont pas rares (3). Examinez aussi que le verbe 
d7rtxo<>psGv n'est employé que cette seule fois dans Homère ; au 
dix-neuvième chant de l'Odyssée, lorsque le poète exprime la même 
idée, il se sert d'un autre mot ; tipiov wfrè Tparcéfo xal «tara (4)9 e ^ es 



(1) Voyez les obss. sur le v. 174 de ce chant, 
(a) Sch. edit. a Bnttm.in Odyss. n', 174. 

(3) "Voy. les obss sur le v. 5i de ce chant , et aussi celles sur les v. 43 
du IX e , et 1 10 du XXI e ch. de l'Iliade. 

(4) Cf. Odyss. t', 61. 
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enlevèrent les tables et les coupes* D'ailleurs le verbe airoxo<qii*ttv» </«'- 
ranger, dter les ornements, ne me parait pas être ici le mot propre. 
J'en dirai autant de trctx £ou-ràç, littéralement: les armes du festin. 
Jamais Homère n'a employé cette phrase pour exprimer les ob- 
jets dont on se sert dans un festin. Ta lyrta dans notre poète signi- 
fient toujours les armes avec lesquelles on se bat (i). Et quand il 
parle des choses nécessaires à un repas, il n'emploie point de 
terme générique, mais il les désigne constamment par leur nom par- 
ticulier: comme irivaxtç, les plats (a), xfartXXa, les coupes fi), xpirrfycç, 
les cratères (4), etc. Toutes ces raisons me portent à croire que c'est 
ici qu'il faut rapporter la scbolie du vers 174* 



[v. 233.] La belle Àrété commença l'entretien. 

Knight supprime les trois vers suivants a34 — 6» voici les 
raisons qu'il en apporte : le digamma négligé dans les mots 
•ffiAT 1 tfouaa, au lieu de iXuato. Fn^oûaa (v. a 34); ensuite l'expres- 
sion Ttt£t appliquée à effara (5). La première raison n'est bonne 
que pour les partisans du digamma; la seconde est fondée en 
thèse générale. Le verbe nuxu n'est employé par Homère que 
lorsqu'il s'agit de la fabrication des armes (6), ou de quelque 
ouvrage fort et solide, comme l'observe Dam m (7), à moins qu'il 
ne soit pris dans un sens figuré (8) ; mais lorsqu'il s'agit de la 
tissure d'une étoffe, le poète emploie toujours le verbe tyxivu (9), 



(1) Cf. lliad. f, 339;x', 298,469; 0', 343 ; ir', 663 , etc. 

(2) Odyas. a', 1 41 ; «5*, 57 , etc. 

(3) Iliad. a', Ô96; y, 248. Odyss. a', i4a, etc. 

(4) Iliad. a', 470; 1', i75;0', a3i. Odyss. v', xo5 , etc. 

(5) Knight, Not. in Odyss. i/> s34 — 6. 

(6) Cf. Iliad. J, 609— ix. 

(7) Lez. Col. a 3o4. 

(8) Ainsi on trouve dans Homère : Ttuxttv <paoç, procurer le salut, Iliad. 
ç*, 538; tîû^iiv 6gtp £ià açeoç, exciter un bruyant tumulte par la ville , 
Odyss. x', 1 18 ; Ttû^aiv iropirriv , préparer un départ, Odyss. *', z8. 

(9) Cf. Iliad. y, ia5. Odyss. v', 108, etc. 
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qui souvent est pris aussi au figure (i). Nous avons déjà vu que 
Knight, en supprimant toute la fin du vingt -deuxième chant de 
l'Iliade, donnait, entre autres raisons, cette expression des vers 
5io — i, feutra . . TiTu-fl/iva x e P°* fwatxûv, « des habits. . . .faits 
«par les mains des femmes» (a). J'ajouterai, pour appuyer l'opi- 
nion de Knight, qu'il n'est pas dans le. goût homérique de répéter 
deux fois le vers par lequel le poète annonce qu'un personnage 
va parler ; de sorte qu'après avoir dit : 

TOtotv £* Àpirn) XiuxuXtvoc Tpxtro pufaw (v. a33), 

on ne voit pas pourquoi il répète la même idée, deux vers plus 
loin: 

xxi (Aiv qwYifcrao' fcea irripoevra irpoanu£a (v. a 36). 

J'admettrais donc assez volontiers l'opinion de Knight; seulement 
je laisserais subsister le vers i35 et supprimerais le vers 233, 
parce que, en suivant le texte de Knight , le nom d'Arété se 
trouve répété inutilement dans deux vers de suite. Je propose- 
rais de lire aiusi : 

a3o aùràp h £v jAryocpu fareXsurrro <Koç ÔJtaatùç , 
a3i iràp Si ot Àptim te xai ÀXxîvooç Ôsoii^tîç, 
a36 xai fxtv <p<0vr,ffacr' fma irrtpotrra irpo<n)u£a a 

Eeîvl, X. T. X: 

• Ulysse resta seul dans le palais, le divin Alcinoûs et la belle 
« Arélé se placent auprès de lui, et celle-ci adresse au héros ces 
«paroles rapides: Étranger, etc. » De cette manière la suite de la 
narration me parait mieux liée. 



[v. 241.] H serait difficile, ô reine, de tous racon- 
ter toutes mes infortunes. 



(1) Ainsi uçaivew £oXguc, ourdir des tromperies , xatfurriv, et un pro- 
jet , Odyst. 1', 4a a. 

(a) Voy. les obss. sur le v. 476 du XXII e ch. de l'Iliade. 
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On reconnaît facilement ici l'imitation que Virgile a faite de ce 
passage: 

Infandum, regina, jubés renovare dolorem (z). 

La pensée d'Homère est plus simple et plus naturelle que celle 
du poète latin ; quand Virgile parle de renouveler son horrible dou- 
leur, infandum dolorem, il semble avoir un peu oublié son fameux 
meminisse juvabit (a). Mais il commence son discours par une 
phrase convenue, parce que pour lui, déjà, la poésie n'était pas 
l'expression , mais l'ornemeut de la pensée. 



[v. 25 1.] Là périrent tous mes valeureux com- 
pagnons. 

Selon les scholies harléiennes et les scholies palatines, il faut 
supprimer ce vers a5i et les sept suivants, qui ne sont qu'une in- 
utile répétition de ce qui vient d'être dit (3). Cela est vrai. Mais 
en faisant ce retranchement voici quelle serait la suite de la nar- 
ration: «Après que Jupiter eut brisé mon navire au sein de la 
■ mer ténébreuse. Là je restai pendant sept années.» On dirait 
que c'est dans la mer qu'Ulysse resta sept ans. L'édition d'Oxfort 
fait porter l'interpolation sur le vers 249 jusqu'au vers a58, ce 
qui vaudrait mieux. 



[v. 289.] Le soleil était près de terminer sa course. 

Toutes nos éditions les plus estimées écrivent £uocto t' ^tXioç, 
le soleil se couchait. J'ai remarqué au sixième chant que cette ex- 
pression avait été l'objet d'une critique un peu minutieuse (4). 
Dans ce passage, elle peut être attaquée avec plus de raison ; car 
ici Ulysse parle du moment où il est réveillé par les suivantes de 



(1) JEn. II, 3. 

(a) JEu. I, 207 , io3, éd. Heyn. 

(3) Scb. éd. BnUm. in Odyss. r/, a5i. 

(4) Voy. les obss. snr le v. 3a 1 du VI e ch. de l'Odyssée. 
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Nansicaa , et au sixième chant le poète parle du moment où Nau- 
sicaa ae sépare d'Ulysse. Voilà pourquoi Aristarque écrivait à 
ce vers 289, 9%\kMx6 t' liftioç , le soleil était sur son déclin (1). Eu- 
statfae donne la même leçon (a). Si nos meilleurs éditeurs ne l'ont 
pas admise, c'est que <h£Xrro n'est pas dans l'orthographe d'Homère, 
qui aurait écrit £n&tro (3). Toutefois dans ma traduction je donne 
le sens d' Aristarque , car on ne peut pas dire sans contradiction 
que le soleil se couchait quand Ulysse fut réveillé par les jeunes 
filles (4) et qu'il se couchait encore, lorsque Nausicaa, assez long- 
temps après , laissa Ulysse près du temple de Minerve (5). 



[v. 293 — 4«] Qu'on n'espère pas rencontrer dans 
un âge aussi tendre ; car toujours les jeunes gens man- 
quent de prudence. 

Knight supprime le vers 294. «La manière dont il est joint à 
• ce qui précède, dit-il, prouve assez l'interpolation (6).» Obser- 
vons qu'une pensée semblable à celle de ce vers 294 était con- 
damnée par les anciens critiques au troisième chant de l'Iliade (7). 



[y. 3oi.] Ne vous a ,pas conduit dans ma maison. 

Les anciens critiques observen qu'ici le mot maison n'est pas ex. 
primé: tç ^pinpov, dans notre. Selon les scholiastes, c'est une forme 
attique(8); ce qui veut dire que quelquefois les écrivains attiques 
ont supprimé un mot que le sens indiquait suffisamment ; comme 



(1) Sch. éd. a Battis, in Odyu. u', 289. 
(») P. i58o, i5. 

(3) Cf. Odyss. p\ 599, 606 ; Iliad. q>',a3a. 

(4) Odyss. u', 289 — 90. 

(5) Odyss. Ç 9 3ai— a. 

(6) Knight , Not. in Odyss. u', 994. 

(7) Voy. les obss. snr le v. 108 du III 4 ch. de l'Iliade. 

(8) Brev. sch. in Odyss. u, 3oi. 
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les Ionien», comme le» Doriens (i), et comme tons les peuples du 
monde. EusUtbe remarque une ellipse semblable au chant sui- 
vant , 4pfopo'v£' sXftovrtc (a). 



[y. 3io.] De justes égards sont toujours les meilleurs. 

Knight finit à ces mots le discours d'Alcinoûs, et supprime en 
outre la réponse d'Ulysse, ce qui comprend un retranchement de 
a3 vers. «De tous les passages interpolés, dit -il, celui-ci est le 
« plus absurde. Il rëpugne également au sens commun, à l'ensemble 
«des faits , et aux mœurs de ce siècle, qu'un roi consente à marier 
«sa fille unique à un étranger, à un malheureux voyageur, dont 
« il ignore même le nom. Pourtant ce n'est pas seulement par ce 
«motif que j'ai osé rejeter ces vers, mais la première de oioç com> 
«me brève (v. 3ia) et l'expression iç rn^-oç (v. 3 18) qu'on ne trouve 
«nulle autre part, montrent assez la main maladroite de l'interpola- 
«teur (3).» Knight aurait pu ajouter qu'au vers 3a4 >1 «*t parlé de 
Tityus , fils de la Terre, et que jamais la Terre n'est personnifiée 
dans notre poète. Àristarque retranchait seulement six vers 
dans ce passage (v. 3n — 6). Voici comment s'exprime une 
scholie du manuscrit palatin: «Aristarque doute que ces six vers 
«soient d'Homère (4) ; et s'ils lui appartiennent, Aristarque dit 
«qu'ils doivent être retranchés; car Alcinoùs ne peut pas deman- 
«der à un inconnu d'être l'époux de sa fille (5).» 



(i) Ai eXXttyei; tûv pupûv toû Xcfyou Àrrucwv sfoi xal Aopiiwv xal Iâvcw, 
dit an grammairien anonyme que Schacfer a donné à la soi te de Grégoire 
de Corintbe, p. 67a , § IX.. Pour une ellipse particulière aux Attiqaes , 
voyez les obss. snr le v. i34 du premier cb. de l'Iliade. 

(a) Odyas. 6', 3o. 

(3) Knight, Not. in Odyas. u' t 3 11— 33. 

(4) Ces premiers mots se trouvent anssi dans le scholîaste barléien. 

(5) Scb. edit. a Baitm. in Odyss. n', 3x z. 
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CHANT VIII. 



[y. ai — 3. ] Pour qu'il soit cher aux Phéaciens, qu'il 
leur soit respectable et terrible , et qu'il triomphe dans 
les jeux où ces peuples doivent éprouver la vigueur 
d'Ulysse. 

Zénodote supprimait le vers a3 , car Ulysse ne triomphe que 
dans le jeu du disque, et non dans plusieurs (iroXXouç) (i); mais 
alors il faut aussi retrancher le vers précédent , puisqu'àftXcuc est 
au pluriel. Cratès voulait que par ce mot dtfQXcuç on entendit les 
travaux d'Ulysse à Ithaque (a). Knight retranche les deux vers 
al — 3i ; outre le pluriel mal placé, il trouve que la phrase est 
d'une construction pénible (3). 



[v. 38.] Hâtez-vous de préparer le repas. 

Le grec porte : 0ow àXi^viT! falra, préparez le repas rapide, pour 
àite préparez rapidement le repas ; comme, au second chant de l'Odys- 
sée, Xuo&v i-ropriv aîyïjpï^(4)> '& rompirent la prompte assemblée, pour 
promptement l'assemblée (5). 



(x) Sch. éd. a Battra. in Odyss. Ô',a3. 
(a) Ead. schol. in Odyss. 0', aa. 

(3) Knight, No*, in Odyss. 6', aa— 3. 

(4) Odyss. €', a57. 

(5) Y. sch. éd. a Battm. in Odyss. 0', 38. Cf. les obss. sur le v. i8a 
dn IV ch. de l'Iliade. 
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[v. 58.] Les jeunes gens et les vieillards y sont en 
foule. 

Ce vers 58 manque dans plusieurs manuscrits (i). Eustatbe 
semble ne l'avoir pas connu, puisqu'il l'omet dans le corps de ses 
commentaires en rapportant le texte (a). Wolf le place entre 
deux parenthèses, pour indiquer qu'il doit être supprime, Er- 
nesti est du même avis (3) , et Knight ne l'admet pas dans son 
édition. Ce vers porte tous les caractères de l'interpolation. 



[y. 6a-4-] En ce moment arrive un héraut conduisant 
le divin chanteur que chérissait une Muse qui lui dis- 
pensa le bien et le mal; elle le priva des yeux, mais 
elle lui donna de mélodieux accents. 

On trouve dans le manuscrit palatin le vers suivant inséré 
entre le 6a c et le 63 e . 

Av)po^oxov Xi-ppwvov io'vra 6tîov àouSov (4). 

De sorte qu'après les mots : conduisant le divin chanteur, il fau- 
drait ajouter: «Démodocus, chanteur divin à la voix harmonieuse.» 
Ce vers est visiblement une réflexion de grammairien qu'aucun 
éditeur n'a adoptée. Les scholiastes cherchent à expliquer ici 
pourquoi le poète , après avoir dit que la Muse aimait Démodo- 
cus , ajoute qu'elle le priva de la vue , et selon leur coutume ils 
répondent par une foule de subtilités (5). Quelques-uns ont pensé 
qu'Homère avait voulu se peindre lui-même dans Démodocus 
aveugle. Cette cécité d'Homère n'a, je crois, d'autre autorité que 
l'auteur anonyme de la vie de notre poète (6) ; mais cette vie, 



(i) Cf. Ernesti, Knight, et sch. éd. a Buttai, in h. 1. 
(a) Hast., p. x585, 1. 3 1 et 3a. 

(3) Ernesti , Not. in h. v. 

(4) Sch. éd. a Bottm. in Odyu. ô', 6a. 

(5) Ead. sch., et brav. sch. in Odysa. 0', 63. 

(6) In. vit. Hom. Pseudo-Herod., $ x3. 
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comme font ce que l'on a écrit sur Homère, est un tisio de fables 
auiquelles il n'est permis d'ajouter aucun crédit. 

Lorsque Didon reçoit Énée, Virgile suppose aussi qu'Iopas 
chante pendant le festin ; maïs au lieu de redire les actions des 
héros , il parle du cours de la lune et du soleil , des causes de la 
pluie et de la foudre, etc. (i). Cela seul suffit pour établir une 
distinction très-tranchée entre les deux civilisations. 



[▼.75.] La querelle d'Ulysse et d'Achille fils de 
Pelée. 



Comme Phémius, au premier chant de P Odyssée, chante le 
tour des Grecs (a) , Démodocus raconte ici la dispute d'Achille 
et d'Ulysse, dont nous pouvons avoir une idée très-juste d'après 
celle d'Achille et d'Agamemnoo au premier chant de l'Iliade. 
Toutes ces aventures, chacune à part, formaient dans l'origine un 
ensemble complet, et ne doivent point être considérées comme 
les fragments d'un grand poème. 



[y. 107 — 8.] Il le mène par la même route qu'avaient 
prise les plus illustres Phéaciens pour aller admirer les 
jeux. 

Knigbt rejette le vers 108, et dit que le verbe Oaupaytovric prouve 
une main moderne (3). Il est sur qu'on ne le trouve pas ailleurs, 
et que le poète pour exprimer l'admiration emploie toujours le 
verbe faufiafr. Il est possible que l'interpolation soit venue de ce 
que quelque grammarien aura cru que les mots ©l &X01 qui ter- 
minent le vers 107 avaient besoin d'un complément. 



(f) JEn. I,74ovel744. 

(a) Odysa. a', 3*7 — 8. 

(3) Knïght , Not. in Odyst. 6% 108. 
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[▼. ix6 — j.] ... et Naubolide, qui par sa taille et 
sa beauté remportait sur tous les Phéaciens après l'ir- 
réprochable Laodamas. 

Naubolide est ici le plus beau des Phéaciens, comme dans l'Ilia- 
de Niree est le plus beau des Grecs (i) ; il y a même identité* d'ex- 
pression dans les deux passages. Si Niree est le plus beau des 
Grecs après l 'irréprochable fils de Pelée , jait' àu>6u>ova IlyiXetcova , de 
même ici Naubolide est le plus beau des Phéaciens après Tirré- 
prochable Laodamas. 

Clarke observe que presque tous les noms de tous les jeunes 
Phëaciens appartiennent à l'art de la navigation (2). Naubolide 
signifie qui lance un vaisseau; Acronée, celui qui est à la pointe 
d'un navire; Anchiale, qui habite près de la mer, etc. 



[t. 124 — 5.] Autant que des mules traçant un sil- 
lon devancent les bœufs, autant ce héros. . . 

Voici le mot à mot de ces deux vers \i!\ — 5. «Autant est 
«grand dans un guéVet l'espace des mules , autant le premier en 
«courant arrive vers le peuple, et les autres sont laissés.» J'ai 
suivi dans ma traduction l'opinion la plus commune qui explique 
les mots oupov iqjuoyoïïv* T espace des mules, par l'espace qu'elles 
laisseraient entre elles et des bœufs, si ces animaux labouraient pa- 
rallèlement (3) ; ce que semble confirmer un passage de l'Iliade 
où il est dit que les mules sont plus promptes que lès bœufs à tracer un 
sillon (4) : cependant il faut convenir que l'ellipse est forte. Une 
scholie du manuscrit ambrosien pense que cet espace des mules s'en- 
tend de cette barre placée vers le joug qui tient les mules à une 
certaine distance l'une de l'autre (5). Cette explication se rappro- 

(x) Cf. lliad. €', 671 seqq. 

(2) Not. in Odys». 6', ut, et Eust. p. x588, 1. aseqq. Voyez les 
obss. sur le v. 8 du Tir ch. de l'Odyssée. 

(3) Eust., p. i588, 1. 5o, et Scb. éd. a Buttai, ia Odys*. tf, 194. 

(4) IlUd. x', 35 x. 

(5) Schol. edit a Buttai. 1. c. 
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cbe plus du sens littéral que la précédente ; cependant elle est 
moins généralement adoptée. 



[v. i4i*] Laodamas, le discours que tu viens de te- 
nir est très-convenable. Toi-même va donc maintenant 
inviter l'étranger, porte-lui la parole. 

Ni Aristarque, ni Aristophane, ni Zénodote n'admettaient le 
vers 14a (1). Le scholiaste harléien qui rapporte celte opinion 
n'en donne aucune raison , et il n'est pas facile de la deviner. On 
doit présumer que ce vers n'existait que dans quelques manuscrits, 
et que le plus grand nombre ne le portaient pas. Aucun deséditeurs 
modernes n'adopte l'opinion des trois grands critiques de l'anti- 
quité. En supprimant ce vers , le sens doit s'arrêter à ces mots : 
«Laodamas, le discours que tu viens de tenir est très-conve- 
« nable. » 

[v. i53.] Laodamas, pourquoi m'inviter à vos plai- 
sirs? 

Remarquez ici qu'Ulysse emploie la seconde personne du pluriel 
en s'adressant à Laodamas. Aac£ap.a, tî p* raùta xtXtum; Laoda- 
mas, pourquoi tn ordonnez-vous ces choses? Ce qui prouve, comme 
je l'ai déjà dit , que le tutoiement n'était pas admis sans restriction 
dans l'antiquité (a). 



[ 159—60.] Étranger, non sans doute , tu n'es point 
semblable à l'homme habile dans ces combats nom- 
breux parmi les héros. 

Knight retranche le vers 160 , qui commence par le mot céôXwv , 
au lieu de âtôXuv, véritable expression homérique (3). Il supprime 
aussi le vers i6/», où se trouve le mot àÔXïrriipi (4)* Outre l'ortbo- 

(i) Sch. edit. a Butta». in Odysi. 6', 14a. 

(s) Voyez les obss. sur le ▼. 17a du III e ch. de l'Iliade. 

(3) Voy. les obss. sur le v. ia3 du IX e et 19 du XV* ch. de THiade. 

(4) Knight, Not. inOdyss. 6>, 160 et 164 .| 
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graphe. vicieuse, le sens est bien meilleur en supprimant le second 
et le dernier vers de ce discours. 



[v. i63.] Registre de cargaison. 

Ces mots 90'pTou rt pnfywav signifient littéralement celui qui se 
ressouvient de la cargaison; c'est-à-dire, comme l'interprète très-bien 
une scholie du manuscrit ambrosien, celui qui dans sa mémoire, te- 
nait registre de la cargaison , des marchandises et du nom des passa- 
gers (1). Le reste dô cette scholie est fort curieuxen ce qu'il donne 
le véritable explication de la fable qui suppose que le Phénicien 
Cad mus avait apporté l'usage des lettres dans la Grèce. Pour plus 
de détails, je renvoie à ce que j'en dis dans un mémoire imprimé 
ailleurs (a). 



[v. 167 — 8.] Non , les dieux n'accordent point leurs 
faveurs à tous les mortels : la beauté , la sagesse et 1 élo- 
quence. 

Selon Knight, il faut supprimer le vers 168 et dire simplement: 
« Non , les dieux n'accordent point leurs faveurs à tous.» Il re- 
garde comme un signe évident d'interpolation le mot ifoptiTÙv, 
éloquence, qui ne se trouve en effet que cette seule fois dans Ho- 
mère (3). 



[y. 197*] Rassurez-vous sur ce combat. 

Mot à mot: «Vous, rassurez ce combat,» où <?t Ôap<m Tov<h «y' 
dUOXov. Le scholiaste ambrosien dit que cette phrase , qui appar- 
tient à la syntaxe attique , est là pour ôap<m fat tn £8Xa (4)* Je 
crois qu'il suffit de dire que dans la phrase d'Homère la prépo- 
sition xatà est sous-entendue (5). 

(1) Scb. edit. a Buttai, in Odyss. 6', i63. 

(a) Voyez la France littéraire, t. III, p. 5a 9 et saiv. 

(3) Knight, Not. in Odyss. ft', 168. 

(A) Sch. éd. a Buttm. in Odyss. ô', 197. 

(5) Cf. Fr. Vigeri de prsscip. idiot., c. IX , § ▼, p. 63o. 
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[v. 21 5.] Et le premier je frapperais un héros en 
jetant un trait dans la foule. 

Cest là que Knight arrête la phrase ; puis il reprend douze 
▼en plus loin : «Avec le javelot je frappe un but qu'un autre 
• n'atteint pas avec sa Bêche. » De cette manière le sens est bien 
meilleur qu'en admettant toutes les idées intermédiaires suppri- 
mées par Knight, qu'il regarde comme des fables post-homëriques. 
« Il suffit , dit-il, d'avoir la plus légère teinture des poésies d'Ho- 
«mère (i).» Aucun critique ancien n'autorise à supposer l'inter- 
polation. 

[v. a58 — g.] Alors se lèvent neuf chefs choisis par 
le peuple. 

Ces chefs ont un nom spécial dans notre poète ; il les nomme 

«uoufivtrrai, qu'on déVive de aîatov, favorable, convenable, etdeWffcitv, 
disposer, arranger, sous- entendu to'-tcov, parce qu'ils étaient char- 
gés de préparer le sol où s'exécutaient les danses (a). Voilà pour- 
quoi il est dit , au vers suivant 260, Xcfoav xopov, ils aplanirent le 
sol. On ne nommait point à cet emploi pour une circonstance 
particulière, il subsistait constamment, et même était le résultat 
d'une élection populaire fort glorieuse et fort honorable; c'est 
ce qu'indique l'adjectif £iiptoi du vers ^9 (3). 

Le texte du vers 258 porte iwlairayTicàvécra?: j'ai déjà eu l'oc- 
casion de remarquer quel sens emportait cet adjectif mime, tous, 
joint à un nom de nombre (4). 

[v. a66 — 7,] Démodocus, en s accompagnant avec 
sa lyre, chantait les amours de Mars et de la belle Vénus. 



(1) Knight, Not. inOdyss. V, ai 6— 38. 
(*) Sch. éd. a Battra, in Odyss. V, ? 58. 

(3) Aiip.101 $1 y ot piv psO' ôfiYipov xoXaçal awpâTttv* et £t iraXatoi ix- 
Xo-p AqMU faav faauvrrfa xa\ Iv^oÇoç. (Eusr. p. 1595,17.) 

(4) Voy. les obss. sar le v. 161 da VIT* chant de l'Iliade. 
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Voici U note de Knight relative à ce passage : «Tout l'épisode 
«chanté par Démodocaa est entièrement étranger au sujet; il ap- 
« partient à un poète plus moderne ; car les formes contractées 
«ftxioç (t. 271 *i), ÊftMfc (334 *a)» et Ipu (276 *3), sont tout -à-fait 
«opposées à la coutume d'Homère et de cette antiquité. Enfin 
«les mots tufoCopai (v. 271 * 4)> J*«xk> J*° l X«TP l * (33a), iffin, 
« iffiiiù (35 1 *5), tiennent à des moeurs, à un droit civil, et même 
«à une langue d'hommes beaucoup moins anciens. Il ne parait 
« pas non plus qu'au siècle de notre poète les Grecs reconnussent 
«Vénus pour être 1* épouse de Vulcain (* 6) ni la déesse de Paphos 

«(v. 36a 3). Toutefois l'usage constant du digamma dans cet 

«épisode démontre qu'il remonte à une assez haute antiquité. Je 
•suppose donc que c'est là un hymne à Vulcain transporté d'ail- 
« leurs en cet endroit-ci par quelque rhapsode qui a cru pouvoir 
■ ajouter cette histoire, sans réfléchir que Démodocus n'avait 
«point été conduit en ces lieux pour chanter, mais pour marquer 
• la mesure aux danseurs en jouant de la lyre (7).» Cette dernière 
raison me semble très-forte. II est impossible d'admettre que Dé- 
modocus chante une aventure religieuse qui doit fixer toute l'at- 
tention des auditeurs, tandis qu'on exécute des danses qui de 
leur côté excitent une très-vive admiration : ce serait un contre- 
sens choquant; et sous ce rapport , l'interpolation de cet épisode 
est une véritable étourderie. D'ailleurs cette histoire n'a point la 
couleur de l'antiquité héroïque. JamaisHomère ne raille les dieux; 
et les plaisanteries de Mercure et d'Apollon sur la déconvenue de 
Mars ne sont nullement dans le goût de sa poésie. Knight a raison 



(* 1) La forme homérique est A&ioç. 

(*•) Dans Hom.&piAiioç. Voy. les obss. «or le v. 54 dn V* ch. de l'Od. 

(*3) Hoinériqoemeat iptjt. Seulement, an second ch. de l'Iliade, 
v* 479 , on trouve Apiï , dactyle qui ne peat être admis ici. 

(* 4) Homère, pour exprimer la même idée, emploie le verbe ju^yt o6ai. 
Voy. les obss. snr le ▼. 988 du VH eh. de l'Odyssée. 

(* 5) Ces mots cités par M. Knight ne se trouvent que cette seule fois 
dsos Homère. 

(*6) Voyes les obss. sur le v. 38» daXVIlP ch. de l'Iliade. 

(7) Knight , No*, in Odyss. f, «68—369. 
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de croire que cet épisode a été tiré de quelque ancien hymne à 
Vnlcain. C'est le seul endroit de l'Iliade et de l'Odyssée où Ton 
suppose que Mercure soit fils de Jupiter (v. 335), comme dans 
l'hymne à Mercure, et Ton y retrouve en général tous les caractères 
des hymnes attribués vulgairement à Homère. Mais l'emploi con- 
stant du digaroma semblerait prouver que cet hymne est l'un des 
plus anciens; car, dans ceux que nous connaissons, tantôt le di- 
gamma est supposé et tantôt il est négligé (i). D'où l'on peut in- 
férer que cette prononciation, quoiqu'elle subsistât encore, com- 
mençait à tomber en désuétude, si toutefois on admet son existence 
antérieure. 

Lucien , selon sa coutume, se moque de cette aventure (a), et 
Platon s'en indigne (3) : chacun la juge avec les idées de sou temps, 
et la tournure de son esprit. 



[t. 279.] Et nombreux il les attache aux lambris 
supérieurs. 

Quelques interprètes donnaient à ce passage un sens allégorique, 
et ces rets nombreux , que Vulcain , averti par le soleil , répand 
autour de cette vaste chambre , signifient que dans le monde la 
chaleur du soleil est répandue de toutes parts (4). Au reste, 
comme on le pense bien, les allégoristes n'ont pas manqué d'ex- 
pliquer à leur manière toute cette aventure. Ainsi Vénus est l'é- 
pouse de Vulcain, pour montrer qu'une certaine grâce doit régner 
dans tous les ouvrages d'art. Mars vaincu par Vulcain , c'est le 
feu domptant l'airain et le fer. L'union passagère de Mars et de 
Vénus, c'est la force unie à douceur qui produit l'harmonie (5). 



(1) Digamma admit. Hymn. in Apoll. 257, »68, a85, 4*0. In Vener. 
i85, 186. In Cer. *6, 87, 53, 65. Digamma négligé : In Apoll. 3oi, 
35;, 38a, 440. InMerc. 46. In Vener. 91, 145. In Cer. 75, etc. 

(*) Dial. Deor. 17. 

(3) Reip. lib. III , t. vi , p. 969 Bip. 

(4) Sch. éd. a Battm. in Odysi. ?, 279. 

(5) Ead. sch. in Odyss. V, 366. 
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Je n'ai pas besoin de répéter ici ce que j'ai déjà dit sur ce système 
des allégories (i). 

[y. 288.] Brûlant d'amour pour la belle Cythérée. 

Ce n'est qu'ici, et dans un autre endroit du dix-huitième chant 
de l'Odyssée , passage aussi retranché par Knight (2), que Vénus 
est nommée Cythérée; ce qui est encore un motif d'admettre l'in- 
terpolation de cet épisode, car Cythérée est un nom hésiodéen, et 
non pas un nom homérique. On admet communément que cette 
épithète lui a été donnée parce qu'elle était honorée d'un culte 
particulier à Cythère (3). Cependant il existe encore pour ce mot 
d'autres étymologies, on le fait dériver du verbe xfacv, engendrer, fé- 
conder, ou du verbe xi66uv, cacher, soit parce que les amants agissent 
en secret, soit par allusion au vers ai6 du quatorzième chant de 
l'Iliade, où il est dit que Vénus cache en son sein tous les charmes 
de l'amour (4)* J'observe ailleurs que jamais dans Homère les di- 
vinités ne portent des dénominations de villes ou de pays (5). 



[y. 3o3.] Vulcain se rend à sa demeure, le cœur dé- 
voré de chagrins. 

Wolf a rois ce vers 3o3 entre deux parenthèses, parce qu'on ne 
le trouve pas dans plusieurs éditions. Eustathe ne l'admet point; 
et je ne douté nullement qu'il ne doive être supprimé, puisque 
le poète vient déjà de dire que Vulcain se rendit auprès des deux 
amants adultères (6). 



(x) V 07. les obu. sur les t. 5o et 197 du premier ch. de l'Iliade, etc. 
(9) Voy. les obu. sur le ▼. 191 du XVIII e ch. de l'Odyssée. 

(3) Pansan. III, *3. 

(4) Schol. in Hetiod. Theogon. 196 éd. Gaitf. Schol. éd. a Battm. 
in Odyss. •/, a88. ', 

(5) y oyez les obss. sar le v. 36* de ce ch. 

(6) V. 3oe>. 
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f 

[v. 3i8 — 9.] Jusqu'au jour où le père de Vénus me 
rendra tous les présents que je lui donnai pour obtenir 
cette indigne épouse. 

Nous avons vu que l'expression t« Wva signifiait les présenta 
que les jennes filles en se mariant recevaient de leurs époux (i). 
Ici on doit expliquer ftJtafioniquementpour f£va)par les présents 
faits, au père de l'épousée , puisque ces mots 6oo« o2 iTpaXi&a, que 
je lui ai donnés, ne peuvent se rapporter qu'au père de Vénus. 



[v. 333.] (Test ainsi qu'ils discouraient entre eux. 

Le scholiaste harléien dit que ce vers et les neuf suivants étaient 
retranches dans quelques manuscrits, à cause de leur indécence (a); 
ce qui s'entend du discours d'Apollon et de la réponse de Mer- 
cure. Il est certain que rien n'est moins dans le goût de l'an- 
tiquité que cet entretien, qu'on dirait être une conversation de 
l'œil-de-bœuf plutôt qu'une scène majestueuse des siècles hé- 
roïques. 

Qu'il me soit permis de faire une dernière observation, à laquelle 
je n'attache pas plus d'importance qu'elle ne mérite : c'est ce vers 
même 333, 

ftç ol (ùv TotaOra irpèc &XriXouç dryoptuov, 

qui se retrouve toutes les fois que les anciens critiques ont si- 
gnalé quelques interpolations un peu notables, et qui peut à juste 
titre être appelé un vers de suture. J'en ai déjà fait mention (3). 



^^^<%^%^»*^ 



[t. 347 — 8.] Je garantis que Mars, comme vous le 
desirez, paiera la dette réclamée avec justice en présence, 
de tous les immortels. 



(1) Voyez leaobts. sur le v. 146 du IX* eh. de l'Iliade. 

(*) Sch. éd. a Bottm. îb Od. 0, 333. 

(3) Voyes les obss. sur le v. 620 du IV* eh. de l*Odyuée. 
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Dans le manuscrit harléien, après le vert 348, oa lit en marge 
la vera 353, qui termine le discours de Vutaûn : 

El xiv ÂpTjç o?xotTO , Xfioç xaî $tqi6v dXu$xç (i). 

€ Si Mars en fuyant s'affranchissait de la detle et du lien. » Cette 
addition n'a été admise par aucun éditeur, et avec grande raison, 
car elle n'a aucun sens dans la bouche de Neptune, qui garantit 
au contraire que Mars aquittera la dette. 



[v. 36a — 3.] Vénus, la déesse des ris, s'envole à 
Cypre dans la ville de Paphos, où pour elle un bois 
sacré s élève avec un autel chargé de parfums. 

Knîght observe avec raison qu'au temps d'Homère les Grecs 
ne reconnaissaient point Vénus comme* déesse de Papbos(a). On 
peut ajouter qu'elle n'était point non plus déesse de Cypre, 
dont Paphos était la ville principale. Ces traditions appartiennent 
au siècle d'Hésiode, qui nomme Vénus Cjrprogénie, née à CjrpreÇiJ. 
Si Vénus au cinquième chant de l'Iliade est nommée Cypris (4), 
ce n'est point parce qu'elle était née dans l'île de Cypre, ou même 
qu'elle y était honorée, mais cette épithète , ainsi que l'observe 
le grand étymologiste, est une contraction de xuoitoptc, c'est-à-dire 
"h tû xûtiv iropCCouaa : celle qui favorise î 'union des sexes (5). Le même 
critique d'où je tire cette analogie fait remarquer que jamais 
Homère ne donne aux divinités des dénominations de ville 
on de pays; qu'ainsi Apollon n'est point nommé Délien, ni J»/- 
thiem , et que Neptune n'est point non plus nommé Aigïtn, quoi- 
qu'il eût un beau temple dansJa ville à* Aiguë (6), comme il est 
dit au treizième chant de l'Iliade , vers 20 et suivants. 

(1) Sch. éd. a Battm. in Qdysf. 6', 348 et 349* 
(a) Knight, Not. in Odyas. 6', 266—369. Yo 7* auMÎ lei °°M. iur 
le v. a 66 de ce chant. 

(3) Theogn. r. 199. 

(4) Uiad. 1', 33o, 4as, 760. 

(5) Etymol. mag. voc.xuirptç, p. 546, i, 3a. 

(6) Etymol. magn. p. c. U 40. 
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[▼. 37a—3.] Alors ils prennent en leurs mains un 
superbe ballon couleur de pourpre , qu'avait fait l'in- 
génieux Polybe. 

Si le jeu dont il est parlé au sixième chant de l'Odyssée a quel- 
que rapport avec la paume (1), celui-ci paraît être absolument 
le même que notre jeu du ballon. La description détaillée qu'en 
donne Homère ne laisse aucun doute à cet égard. 



[v. 434*] • • • de mettre à l'instant sur le foyer un 
grand trépied. 

* Dans le manuscrit harléien on trouve à la marge de ce vert 
■jp. xal XJSirra ; c'est-à-dire, écrim: et un bassin; de sorte que, d'a- 
près cette réflexion , il faudrait traduire :«.... de mettre à l'in- 
«stant sur le foyer un grand trépied et un bassin.» Porson dit à 
ce sujet: «Cette addition marginale doit être notée, pour montrer 
«comment de ridicules interprétations ont pu donner lieu à des 
«leçons diverses (2),» ou plutôt à des interpolations. Il est cer- 
tain que, si la mesure ne s'y était pas opposée, ces mots xctî Xtônr* 
auraieot été pris pour le commencement d'un vers, qu'on aurait 
ensuite achevé tant bien que mal. J'en ai remarqué plusieurs de 
ce genre (3). 

[v. 446 — 8.] Ulysse , après avoir entendu ces paroles, 
adapte à l'instant le couvercle, et le ferme avec un nœud 
compliqué que lui fit connaître l'ingénieuse Circé. 

Je rends les mots £bojao> icouuXov par un nœud compliqué, quoique 
jamais dans Homère l'épithète itoixCXoc n'ait cette acception : elle 
est toujours donnée à un objet pour exprimer qu'il jette quelque 

(1) Voy. les obt». sur le ▼. 99 da VI* eh* de TOdyatée. 
(a) Seh. éd. a Battm. in Odyss. V 434. 

(3) Voy. les obts. sur le v, 1 1 o da V* en. da rOdyst.; un seul exemple 
suffit. 
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éclat, on qu'il est revêtu de couleurs variées. Apparat vel rtvxsa 
irouuXa, ou irouctXaxàXxû, sont des chars brillants, des armes étin» 
celantes d airain (i). niirXoç wouiXoç est un voile orné de diverses 
couleurs (a); xXwjàoç irouuXoç, un siège richement travaillé (3); iXkbç 
mucOioç, un jeune faon dont la peau est tachetée^. Mais ici irouuXoçne 
doit pas êti*e pris dans l'acception commune; autrement, que si- 
gnifierait la suite de la phrase 3v nori jmv <?£<?at ...Ktpxi) t qu autrefois lui 
enseigna Circé? Cela ne peut s'entendre que de la complication du 
nœud. De même je traduis £cop.oc par nœud, car le nœW est un 
lien tout aussi bien que la corde ou la courroie que Ton noue. 
D'ailleurs souvent (hajib; en grec a la signification de nœud, et le 
fameux noeud de Gordius qu'Alexandre trancha d'un coup de son 
épée est toujours nommé faaiiÀç parPlutarque (5). 

Comme on voit par ce passage, avant l'invention des serrures 
les anciens se servaient de liens noués avec art pour fermer les 
coffres qui contenaient des objets précieux; ce qui pourtant, 
comme l'observe Eustathe, était moins sûr qu'une clef (6). Selon 
ce même auteur, et selon aussi le scholiaste ambrosien , ce furent 
les Lacédémoniens qui inventèrent les clés (7). Il est assez extra- 
ordinaire qu'une telle invention ait eu lieu chez un peuple où 
toutes les richesses étaient en commun. Quoi qu'il en soit , le 
nœud d'Ulysse dont il est fait mention ici était passé en proverbe 
pour exprimer une chose scellée avec soin (8). 



[v. 487 — 8.] Démodocus , de tous les hommes, c'est 
vous que j'honore le plus ; car vous fûtes instruit par 
une Muse, fille de Jupiter, ou par Apollon. 

(1) Cf. Iliad. y, 327 ; &, aa6; x\ 3aa, 3o3. 
(a) lliad. t', 734—5. Odyas. J, aga— 3. 

(3) Odyss. a', i3a. 

(4) Odyss. t\ aa8. 

(5) Alexsnd. vit., § 18, t. IV, 4a, éd. Reisk. 

(6) P. i6o3, 5a. 

(7) Eut. id. Sch. éd. a Buttai, in Odyss. 6', 443. 

(8) East., p. id. 49. 
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Lorsque les anciens poètes (àoiJoi) célébraient les hauts faits 
des temps passés, leurs chants n'étaient point le fruit d'un travail 
et de pénibles études ; ils entendaient la voix de la renommée, ils 
s exaltaient aux accents de la patrie , et le récit des belles actions 
élevait leurs âmes ; c'est alors que , cédant à une véritable in- 
spiration , ils redisaient dans un langage harmonieux et mesuré 
Tbistoire des ancêtres, et même celle des contemporains les plus 
illustres. Voilà ce qu'il faut entendre par les paroles qu'Ulysse 
adresse ici à Démodocus; il faut expliquer de même ce qu'il vient 
de dire : 

oifoix' £pa oçfaç 

otpac Motkr* tfi£a£t * «ptXixn $k çuXov £oi&cfo (i). 

•Car c'est une Muse qui leur enseigna ces chants; elle aime la 
«tribu des chanteurs.» C'est encore dans le même sens que Phé- 
mius dit de lui - même : 

«Je suis mon seul maître.» Les improvisateurs italiens pour- 
raient nous donner une idée des chants anciens, si les sujets 
qu'ils traitent leur inspiraient un intérêt réel , si leur enthou- 
siasme n'était pas un enthousiasme de commande. 



[y. 489-] Vous chantez* admirablement le malheureux 
destin des Grecs. 

Knight finit le sens à ce vers 489 ; >I retranche les deux vers 
/tgo 1 , et pense que la liaison grammaticale de la phrase sui- 
vante suffit pour démontrer l'interpolation (3) : 

489 Xnjv -jip xoltol xo'opov oUt<fci( oÎtov Àxcuwv, 

490 600' fpgav x* t. X. 

«Car vous chantez admirablement bien le malheureux destin des 



(1) Même ch., v. 480. 

(s) Odyss. x', 347. 

(3) Knigbt, Not.inOdyu.9', 490—1. 
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«Grecs, tout oe qu'ils ont entrepris.» Cest ce mot tara au pluriel 
qui parait a Rnight mal se lier avec olrov. 



[v. 499-] Aussitôt Démodocus, inspiré par un dieu, 
commence et fait entendre ses chanwf 

J'ai rendu par fait entendre ses chants les mots qwûvt fr àoi^vjv, qui 
signifient littéralement il montra ses chants. Cest aiosi que Phèdre 
a dit : 

.... Dam volt vocem ostendere (i), 

ce que La Fontaine a traduit fidèlement : 

.... Et pour montrer sa belle voix (a). 

En français cette expression se prend toujours dans un sens 
ironique. 



[t. 5o3.] Les Argiens étaient au milieu de la place 
publique , renfermés dans un cheval. 

Eustathe explique les mots fol Tpuw éfopf par le rassemblement 
des citoyens dllion (3). Je n'ai pas suivi cette interprétation. Pausa- 
nias dit que quiconque ne prive pas de tout bon sens les Phrygiens, 
doit croire que ce cheval était une machine de guerre inventée par 
Épéus pour détruire les murs de la ville (4). C'est possible. Ce- 
pendant on peut supposer aussi que ce stratagème fut fondé 
sur une croyance religieuse, comme le fait entendre le récit 
de Démodocus , piy lyCkpa. towv (5). Il est à présumer que les 
Grecs répandirent à dessein le bruit que ce vaste édifice était 
une offrande consacrée à Minerve ; et c'est ainsi sans doute qu'il 

, | | . -1 ll> ■ ■ - I ■ ■ | _ _ I II M MM^^M MMW^ r^"— — *-*— ^~^^^"" 

(i) Lib. I, fab. i3, v. 9. 
(a) Liv. I, fab. 4. 

(3) Àfopow $1 Tpeittv X£yu rfa £vt&ç TÎfe iXiou dfyotatv tmv iroXirôv 
(p. 1608, 8.) 

(4) L. I , s3. 

(5) V. 5o 9 . 
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faut entendre ce passage d'Hygin que les Grecs avaient écrit sur 
le corps du cheval : Variai Mtnervœ dano dant(i). Certainement les 
plus sensés voulaient que le colosse fût brisé, mais la multitude 
exigea qu'il fût placé comme une offrande dans le temple même 
de la déesse , ou du moins dans la citadelle ; car c'est là tout ce 
que dit Homère. Sefvius rapporte aussi l'opinion de Pausanias, et 
dit que, selon quelques-uns, cette machine de guerre était nommée 
un cheval , comme dans la suite on a dit un bélier, une tortue , ce 
que, du reste , semble autoriser ce vers de Virgile : 

Aut haec in noslros fabricata est machina muras (a). 

Il donne plusieurs autres explications (3) qu'il est inutile de rap- 
porter ici. 



[564 — 6.] Pourtant voici ce qu'autrefois j'entendis 
raconter à mon père Nausithoûs ; il me dit que Nep- 
tune s'irriterait contre nous , etc. 

Quelques anciens critiques ont regardé ce passage -ci comme 
suspect (4) , parce qu'il n'est pas naturel qu'Alcinoûs se ressou- 
vienne en cette circonstance de la menace de Neptune, et surtout 
qu'il la rappelle à Ulysse. Madame Dacier trouve au contraire que 
cet endroit renferme une leçon très -importante: « Les Phéacîens, 
• dit «elle, sont avertis par un ancien oracle des maux qui doivent 
«leur arriver un jour pour avoir ramené chez lut un estranger. 
« Ils ne laissent pas de faire cette action de charité, et laissent aux 
« dieux le soin d'effectuer leurs menaces , ou de les changer , per- 
«suadez que c'est aux hommes à faire leur devoir, et à laisser aux 
«dieux le soin du reste. Et que ce fût là leur esprit , ce qu'AIci- 
« nous ad joute le marque certainement : et le dieu peut accomplir 



(i) F. 108. 
(a) JEn. II, 46. 

(3) Cf. Serrii not. in JEn. II, x5. 

(4) Eutt. p. 160, 49. Sch. éd. a Battra, in Odyss. 6', 567. 
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«ses menaces ou les rendre vaines (i). » Si une telle conduite est 
honorable pour Àlcinoùs, que penser d'Ulysse, le héros par ex- 
cellence, qui risque l'existence de tout un pays pour retourner 
tranquillement dans le sien? D'ailleursjce ton leste et dégagé dont 
Alcinoùs parle de la menace de Neptune n'est point du tout dans 
le caractère des moeurs héroïques , essentiellement religieux. Les 
vers 565—70 sont tirés du treizième chant de l'Iliade, ou ils sont 
bien mieux placés (2). 



^^%^^^%>^%»%^^*»<%i^^»*%'%i<^%«^V»»^%>%»^%<%»%<^%^'^%»^^)%^^^^^^%<^%^%»%«'»^»'»'%«%<%'^^%^*<^ 



CHANT IX. 



[v. 5 — 9.] Non, sans doute, on ne peut, je pense, 
se proposer de but plus agréable que de voir la joie ré- 
gner parmi tout un peuple, devoir ces convives écoutant 
un chanteur dans le palais , tous assis en ordre autour 
d'une table chargée de pains et de mets délicats. 

Platon s'indigne fort qu'Ulysse, le plus sage dts hommes, pense 
qu'il n'est rien de plus beau que des tabla chargées de pain et de 
viandes. «Sont-ce là, dit-il, des exemples à présenter au jeune 
«homme qu'on veut accoutumer à la tempérance (3) ? » 

Quelques critiques, frappés, sans doute, de l'observation de Pla- 
ton, voulaient qu'on supprimât cet endroit; et dans le manuscrit 88 

(x) Trad. do l'Odyssée, t. II, 79. 

(») V. i 7 3—8. 

(3) Keip. I. III, t. vx , p. 268 Bip. 



SUR LE CHANT IX. 141 

de la bibliothèque ambrosienne, les vers 5 et 8 étaient obéli- 
sés (i), par la même raison qu'Aristarque retranchait quatre vers 
an neuvième chant de l'Iliade (a). Toutefois disons qu'ici la sup- 
pression des vers 5 — 8 laisserait le sens suspendu , et que, s'il y 
avait un retranchement à faire , il faudrait nécessairement qu'il 
comprit aussi les vers 9 et 10. 



[y. ai.] J'habite l'occidentale Ithaque. 

Quoiqu'il y ait beaucoup d'explications diverses données à cette 
épithète tfohttXo; (3) , je me décide à la rendre par occidentale, 
avec les savants traducteurs de Strabon (4). Les petites scholies, 
celles du manuscrit ambrosien autorisent cette version (5). Eu- 
stathe interprète ainsi cet adjectif : t5 irpbc JiDwjv xiipiwi l Ici Jfcctv 
xai (ôçov (6). 



[v. a5 — 7.] Ithaque, dont le rivage s'élèvte à peine 
au sein de la mer, et la plus rapprochée du couchant 
(les autres sont en face de l'aurore et du soleil), est 
couverte de rochers, mais elle nourrit une jeunesse vi- 
goureuse. 

Je crois que c'est là le véritable sens de ce passage, qui a fort 
exercé les critiques. Strabon, entre autres, donne une interpréta- 
tion qa'adopte madame Dacier , mais qui mérite d'être discutée. . 
La difficulté réside dans les deux épitbètes xfofutaft et TravumpTam, 

(1) Sch. edit. a Battra, in Odyss. t', 5. 

(a) Voy. les obss. sur le v. 458 do IX* ch. de Hliade. 

(3) Cf. Sch. edit. a Battra., et schol. ex Aloy«ii mannscripto in edit. 
Barnes. ad h. ▼. si. Apollon, lex. in h. voc. ttôttaov, etc. 

(4) T. I, note a des p. 71 et 7a. 

(5) Sch. brev. et sch. éd. a Bnttm. in Odyss. 1', ai. 

(0) P. x6x3 , 38. Sur le sens des mots *p&ç Çrffcv, voyes les obss. sur 
le v. a 5 de ce chant ci-après. 
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jointes l'une à l'autre dans la même phrase, et sans modification. 
La première signifie basse, et la seconde tris -élevée. Voici com- 
ment le savant géographe résout la difficulté: «Par xfopatà» dit- 
« il, on ne doit pas entendre qu'Ithaque est basse, mais rapproche© 
«du continent le plus voisin; et par ir*vwripT&TA , non qu'elle est 
« élevée, mais la première vers la région des ténèbres (irpbc £990») (à).» 
Malgré la haute autorité de Strabon, je pense qu'il donne au 
mot yfiapaXi une signification forcée, uniquement parce qu'elle 
favorise son opinion. XOajxatâ s'entend toujours, non pas de ce 
qui est voisin d'un continent , mais de ce qui ne s'élève pas très- 
haut; tiîxgç xSapxXwTaTOv ( a ) *•' un mur très -peu élevé. Au dixième 
chant de l'Odyssée, Ulysse, après avoir dit que la mer Immense en* 
toure file de Circé : • 

Ei^ov fàp , oxoircov iç irauraXot aaav dwiXftttv, 
vwov, rfo icjpi icorro; snrupiTGÇ içiçàvttTai* 
ajoute : 

kM Jà x^r 1 ^ Kkîrai (3). 
Ce qui doit se traduire: mais elle est basse; car, puisqu'il vient de 
dire qu'elle est entourée par la mer immense , il ne peut pas être 
question ici du voisinage de la terre. «Mais, observe madame Da- 
•cier , comment peut-on appeler basse une île qu'Homère appelle 
«encore ici rpr^eTav, escarpée, et qui est comme un nid sur des ro- 
« chers , pour me servir des paroles de Cicéron (4) ? » J'observe à 
mon tour que Tpnxeîa ne veut pas dire escarpée. Cest ordinai- 
rement l'épithète àX&cltoc qu'emploie le poète pour exprimer 
l'escarpement; rpiixtla signifie raboteuse, couverte de rochers. Mais 
ces rochers étaient assez avant dans les terres; par gtouiaXt il faut, 
au contraire , entendre que l*ile d'Ithaque n'avait pas de borda 
escarpes , et que ses plages étaient à fleur d'eau , quoique Tinté- 
rieur de l'île fût coupé par une foule d'éminenoes, telles que le 
mont du Corbeau, le Neius, leMheitre, et le Nérite, la plus haute de 

*■ ■ ! ■■ ■ ' ■ ' ■■ « ■ 

(x) L. X,454. 

(a) Uiad. V, 683. 

(3) Odyss. x\ 194—6. 

(k) Trad. derOdyss., t. II, i3o. 
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toutes ces montagnes. C'est ainsi que, dans le passage du dixième ch. 
de l'Odyssée que je viens de citer, quoique l'île soit basse, xtojMûA, 
Ulysse n'en est pas moins monté sur une colline raboteuse, iç «toute» 
«irfluiraXoWav. De là aussi pour Ithaque Tépithète de rpoxtia» qui a 
la même signification (i), parce qu'il y avait beaucoup de collines 
semblables dans cette Ile. Quant au mot de Cicéron , Ithacam U- 
lam in asperrimis saxulis, tanquam nidulum, ajfixam[%) t il ne peut 
pas s'appliquer à tile, mais à U' ville d'Ithaque. En effet, que vou- 
drait dire une de portée sur des rochers ? Alors les rochers se- 
raient l'Ile elle-même. 

Si je combats l'opinion de Strabon sur le sens de xtapoXîi» j« 
l'adopte entièrement pour celui de iravoirtfTarii. Cette épilhète ne 
signifie pas la plus élevée, mais la première dans une direction. Seu- 
lement , je crois que wpiç Çg?gv ne doit pas s'entendre de la région 
septentrionale, comme le dit Strabon (3), mais du couchant, comme 
l'expliquent Eustathe (4) et les divers scholiastes (5). On peut 
sur ce point consulter une bonne note de Gosselin dans la tra- 
duction de Strabon (6). Pour terminer, disons que quelques cri- 
tiques entendaient Fëpithète irawicipTomn dans un sens figuré , pour 
t illustration des habitants, £ià rnv twv oucouvtov Xap.7îp0T7jTa (7). Une 
telle acception n'est point dans le goût d'Homère. 

[t. 39.] La nymphe Calypso m'a long-temps retenu. 

Le vers suivant : «Dans ses grottes profondes, désirant que je 
• devinsse son époux : » 

h «îtieei ftasupriat, XiXsiopfai «foev alvai, 

ne se trouve point dans l'édition de Florence, et Eustathe ne le 

^ ■ - ■ 

(1) Brev. tch. in Odyss. <5", 671. 
(») DcOrator. I, 44» 

(3) L. c, etl. I, 34. 

(4) Enst. p. i654, *. 

(5) Brev. «ch. et sch. edit. a Butta», in Odyss. 1', a6. 

(6) T. I, p. 71, not. a. 

(7) Sch. éd. a Bnttm. in Odyss. i',a5. 



• 

à 
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connaissait pas. Wolf Ta mis entre deux parenthèses, avec raison, 
je crois, parce qu'il me paraît évidemment tiré du premier chant de 
l'Odyssée, où il est mieux placé qu'ici (i). Knight l'a laissé sub- 
sister , quoique signalé par Bentley (a). 



+^+%***%*%tm^ 



[y. 33 — 6.] Mais elles ne persuadèrent point mon 
cœur. Non , rien n'est plus cher à l'homme que sa patrie 
et ses parents , quand bien même il habiterait une riche 
demeure dans une terre étrangère, loin de sa famille. 

Les vers 33, 34 et 35 sont marqués d'un obel dans le manu- 
scrit ambrosien coté 88 (3). Je crois qu'il y a erreur : si l'on appli- 
que ici le signe du retranchement, il doit porter sur les vers 34, 
35 et 36, et non sur les vers 33 — 5. En s'arrétant au vers 35, le 
vers 36 donne la suite d'une phrase sans commencement, ce qui 
n'est pas admissible ; et en supprimant le vers 33, on omet une 
reflexion très -naturelle: «Mais elles ne persuadèrent point mon 
a cœur.» Ce serait là qu'il faudrait finir la phrase si l'on admettait 
quelque retranchement. Knight laisse subsister ces vers où Ton 
retrouve sa doctrine sur le digamma itîova, Foucov (v. 35). 



[y. 6o.] Chacun de mes vaisseaux perdit six guerriers. 

«Voici un des endroits , s'écrie madame Dacier , quel'imperti- 
«nent Zoïle avait critiqués (4).» En effet, quelques critiques, et 
Zoîle du nombre, s'étonnaient qu'il eût péri juste six hommes 
par navire; mais Cratès répondait que c'était en tout soixante-douze 
guerriers morts, et répartis sur les six vaisseaux (5). En vérité, quand 



(i) Cf. Odyss. a', i5. 

(a) Ernest. , Not. in Odyss. i', 3o. 

(3) Sch. éd. a Rottm. in Odyss. i', 33 — 5. 

(4) Trad. de l'Odyssée, 1. 1, p. i3a. 

(5) Eust., p. 1614, 1. 4aetseqq. 
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il arrive de trouver chez les anciens quelques-unes de ces critiques 
de Zoïle, on est tout émerveillé de la célébrité qu'elles lui ont 
acquise, et des colères qu'elles ont excitées contre lui. 



[▼. 64 — 5.] Cependant nos navires ne s éloignent pas 
sans que nous ayons appelé trois fois ces amis infor- 
tunés. 

Quand les anciens héros étaient forcés de laisser les corps de 
leurs compagnons en terre étrangère, sans leur avoir donné la 
sépulture, ils les appelaient trois fois, pour que du moins leurs 
âmes revinssent dans la patrie (1). Pindare fait allusion à cette cou- 
tume (a), ainsi que Théocrite (3). Eustathe raconte que les Athé- 
niens bâtissaient des cénotaphes pour ceux qui avaient péri sur 
mer ; car ils pensaient que les âmes revenaient sur le rivage quand 
on les appelait trois fois par leurs noms (4). 

Virgile, adoptant cet usage, a dit : 

Animanique sepulcro 

Condimus , et magna supremum voce ciemus (5) ; 

et ailleurs , en parlant de Déiphobe : 

Tune egomet tumulum Rhreteo in littore inanem 
Constitua , et magna mânes ter voce vocavi (6). . 

* 

[t. 83 — 4-] Le dixième j'abordai dans le pays des 
Lotophages. 

Selon Strabon, quelques personnes pensaient que les Lotophages 
habitaient l'île de Méninx (aujourd'hui Zerbi), sur les côtes d'A- 

(1) Brav. sch. et ach. éd. a Boom, in Odyas. 1', 65. 
(a) Pythior. IV , v. 284 seqq. 

(3) Idyll. i3,v. 58. 

(4) Euath., p. 1614, in cale. 

(5) JEn. III , 67. 

(6) ^n. VI, 5o5. 
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frique, à Pentrée du golfe nommé la petite Syrie, On citait en 
preuve un autel d'Ulysse, et le lotos, arbuste (i) qui croissait en 
abondance dans cette ile (a). L'autel d'Ulysse n'est pas une grande 
preuve; celle tirée du lotos serait meilleure. Toutefois observons 
qu'il ne résulte pas du récit d'Ulysse que les Lotophages habi- 
tassent une lie ; il dit ici fatâflfitv faune ÀejToçavwv, et plus loin èV 
ihrttpeu ftâpty {ï) y rwus montons sur U continent. Or, dans notre poète, 
le mot tjTTitpoç, continent, est toujours opposé à celui de vipoç , île. 
Une scholie de l'un des manuscrits ambrosiens place les Lotopha- 
ges dans la Libye (4). Je crois que tout ce qu'on peut dire , c'est 
que le pays des Lotophages était situé sur les côtes d'Afrique , à 
une assez faible distance de la Sicile, qu'habitaient les Cyclopes. 



[y. 106 — 7.] Nous arrivâmes ensuite dans le pays 
des violents Cyclopes , qui vivent sans lois. 

Strabon place le pays des Cyclopes sur cette partie des côtes de 
la Sicile où furent ensuite les Léontins (5). Je croirais plutôt que 
les Cyclopes habitaient les côtes occidentales de l'île , parce que 
c'est l'abord le plus naturel en arrivant d'Afrique. D'ailleurs du 
côté des Léontins il n'existe aucune lie en face du pays, tandis qu'à 
l'occident, près de Lilybée , on trouve les îles ALgades t dont Tune 
d'elles peut très- bien être celle que désigne Ulysse un peu plus loin 
(v. 1 16). Il est même assez probable que le nom d'AZgades leur fut 
donné à cause du grand nombre de chèvres qui s'y trouvaient, 
ainsi que le dit Ulysse : 

. . . jv è* ovyic à-iKiptffiai fifàtaenv (v. 118). 



(i) Sar la différence des deux espèces de lotos , voyez les obss. sur 
le v. 348 du XIV e ch. de l'Iliade, 
(a) L. XVII, p. 834. 

(3) V. 85. 

(4) Sch. éd. a Buttai, in Odyss. 1', 84. 
(*) L. I,ae. . 
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comme de là Ulysse te rend dans l'île ô"ÉoU, au nord de 
|icile,sans parler du détroit deCbarybde, il n'est pas naturel de 
?r qu'il ait fait le tour de la Sicile pour arriver dans une 
|trée qui le détournait de sa route. Bochart, cité par madame 
Mer , pense que le nom de Cyclope vient d'un mot phénicien qui 
line golfe de lilybée (i). Cette conjecture, qui n'est pas dénuée 
rraisemblance, justifierait encore mon opinion, 
'eut-être fallait - il rendre l'épithète d'fartp?iatXe»v par une péri- 
qui exprimât la grandeur prodigieuse des Cyclopes , mais 
cru devoir conserver à cet adjectif son acception accoutu- 
ma), malgré l'autorité des scholiastes et d'Eustathe , qui ex- 
[lient ce mot par la haute taille des Cyclopes» Quant à l'ad- 
dftafMffrttv, il ne doit pas s'entendre ici de ceux qui violent la 
te, mais d'un peuple qui n'est point encore soumis aux lois 
les (3), chez lequel il n'existe point d'assemblées publiques, 
le tribunaux pour rendre la justice , comme il est dit plus 

Tolatv £' o6t' àfOfal ftauXirço'poi, cuti ôijikttk (▼. lia). 



[y. 190 — 1.] Non semblable à l'homme qui se nour- 
rit de blé, mais au sommet boisé des hautes montagnes. 

La tradition, racontant les dangers d'Ulysse, leur prétait toute 
l'exagération du merveilleux ; et l'imagination des peuples an- 
riens faisait du Cyclope un homme aussi haut qu'une montagne. 
Selon Aristote , Homère aurait appliqué la même expression à un 
sanglier pour peindre sa grosseur. Voici les deux vers qu' Aris- 
tote attribue à Homère : 



(x) Tr»d.de l'Odyssée, t. II , p. 137—8. 

(a) C'est ordinairement l'épithèie qn'Homère donne aux prétendants. 
CX Odyss. £*, 790 ; v', 373; t', 37; w 1 , «71 ; 0', ia , etc. 

(3) Sur le sens de ces deux épithètes cf. brev. sch. in Odyss. 1', 106. 
Eostb., p. 1617, 44 » et 1618, xa, ai, a4. 

10. 
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•ptytv foi xXoW» virv dtywv oo£t <»xti 
foipî ft evroçafc», àXXà pua OXiitvri (i). 

Ces deux vers, formés du vers 53g du neuvième chant de P Iliade, 
et du passage ci-dessus, ne sont point dans l'Homère que nous 
avons; et si par hasard ils se trouvaient dans la fameuse édition 
delà Cassette, Aristarque aura bien fait de les supprimer; jamais 
Homère n'a pu donner l'épi thète de atroçaf oç, qui se nourrit de blé, 
à une béte sauvage. 



[▼. 197 — 8.] . . . Que me donna Maron, Gis d'Évan- 
thée, prêtre d'Apollon. 

Ceci n'infirme point ce que j'ai dit ail leurs, qu'il n'existait point 
de prêtres dans la Grèce proprement dite (a). Le pays des Cico- 
niens, quoique situé au sud -est de la Thrace, et par conséquent 
en Europe , avait des usages et des mœurs conformes à ceux des 
Asiatiques; aussi voyons -nous que ces peuples étaient alliés des 
'Troyens (3). Cependant il y a un passage du neuvième chant de 
l'Iliade d'où Ton pourrait conclure que les prêtres existaient alors 
dans la Grèce; c'est celui où Phénix parle des prêtres étoliensqui 
furent envoyés à Méléagre pour le fléchir. Cet endroit , qui m'est 
échappé en rédigeant mes observations sur l'Iliade, mérite d'être 
examiné; qu'on me permette de réparer cet oubli. Voici le texte: 

574 . . . . tov £1 (MtXiocypov) Xtavorro ffpovTtç 

575 A.{tû>Xô>v, irspircv àï 6tâv Upfat dpîorouç, 

576 iÇtXôiîv xxl âjAÛvat. (II. t.) 

Mot a mot : « Les vieillards des Étoliens le suppliaient (Méléagre), 
« ils envoyèrent les illustres prêtres des dieux , de sortir et de les 



(1) Hist. animal. VI, 18, 1. 1, 883, éd. Duv. Selon Ensth., 77a, 46, 
Strabon citait aussi ces deux vers. 

(a) Yoy. les obss. sor le v. 3g du premier ch. de l'Iliade. 

(3) Cf. IlUd. 6', 846 et p\ 73. Remarquer que, dans le premier passage 
cité, c'est Enphéme qui est le chef des Ciconieos, et dans le second c'est 
Mentes. 
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«défendre.» Certainement cette phrase incidente, rcfywto* Je Otâv 
Upâftç àpî<rrooç, flr envoyèrent Us illustres prêtres des dieux, ainsi sus- 
pendue et ne se liant à rien , est incontestablement une interpola- 
tion qui aura en lieu par l'addition en marge du mot AfewXûv pour 
expliquer ftpovrcç; en supprimant le vers 575 , la phrase reprend 
sa forme naturelle. 

574 . . . . . t&v £t Xiovovto -^pomç 
576 iÇsXfaîv xal àjxùfau 

« Les vieillards le suppliaient de sortir et de les défendre. » 

Le vers 575 est marqué d'un signe critique dans l'édition de 
Venise ; mais, comme ce n'est point le signe du retranchement, les 
acholiastes l'ont expliqué d'une façon très - bizarre. Je ne doute 
pas que le vers 575 n'ait été marqué d'un signe critique pour in- 
diquer qu'il ne se trouvait pas dans certains manuscrits. 



[y. 245.] Et rend ensuite les agneaux à leurs mères. 

Les acholiastes observent que, dans ce passage-ci, Homère a em- 
ployé le mot fr fp&poov , embryon , pour celui de viopèç, nouveau-ne\ 
Dans la suite, ce mot fpgpuov n'a eu que l'acception de fœtus (1), 
comme dans notre langue. Lorsque notre poète veut exprimer 
l'idée que nous attachons au mot à' embryon, il se sert d'une péri- 
phrase: ainsi au vingt- troisième chant de l'Iliade : 

feircv fltojxiv 

iÇlra', à&pfmn, fytçoc fyttovov xusourav (a). 

«Il amène une cavale indomptée, âgée de six ans, et portant un 
«mulet dans son sein. s 



[y. 248 — 9-] Et met Vautre moitié dans des vases 
pour se désaltérer. 



(x) Brev. sch.et «eh. éd. a Battm. in Odyu. 1', 245. 

(9) Iliad. +', s65. Cf. Entt., p. 1299, 1. 4* »cqq., et 1627 , 1. 27. 
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Mot à mol : * Il met l'antre moitié dans des vases pour qu'elle 
«fût à lui quand il desirait boire;» ou bien : «Quand il prenait 
nia coupe pour notre.» Quoique tous les autres éditeurs , sans en 

excepter aucun, écrivent foivupLsw* au lieu de stvopfo», je ne doute 
pas que la leçon de Wolf, adoptée par M. Boissonade, ne doive 
être préférée : d'abord, parce que tous les scholiastes rendent ee 

mot par fatôupcûvri » ou par Xajj.€avom ce qui ne se rapporte point 
à <5aiw{/.évù>, comme l'observe très- bien Buttmann (i); seconde- 
ment, parce que ces mêmes scholiastes, quand ils rapportent ce mot 
du texte, écrivent aîvojiivu, et non (SaivojxeW (a); de mômequ'Eus- 
tathe , qui cite ce membre de phrase dans le cours de ses com- 
mentaires (3) ; enfin parce que le sens est bien meilleur en sui- 
vant la leçon de Wolf. 



[v. 256 — 7.] Il dit; nos cœurs sont brisés, et nous 
frémissons de cette voix formidable. 

Eustatbe a remarqué que le mot «JWavrwvétait au génitif, quoiqu'il 
se rapportât à 4p.lv, qui est au datif; et, après avoir cité plusieurs 
exemples de ce genre, il dit qu'il n'y a pas solécisme, parce que les 
cas obliques peuvent se transposer dans la syntaxe (4). Je crois 
que la véritable raison, c'est qu'il y a ici ellipse; de sorte qu'il faut 
construire ainsi la phrase : cpiXov -ftrcp (fywov) £ew«rr«v çôo'ffov rt 
papùv, fyûv <?' aurs xanxXaoôn ; mot à mot: «Le cœur de nous, erai- 
« gnant oette voix formidable, fut brisé à nous.» Tous les exemples 
cités par Eustathe (5) peuvent s'expliquer de la même manière, 
comme l'a fort bien observé Barnès (6). 



(1) Not. insch. ejusd. v. 249. 
% (a) Cf. interpr. Homer! in Odyss. 1', p. 120, Argeotor., x53g. Sch. 
éd. a Bnttm., et schol. éd. Angelo Maïo in eatud. v. 249. 

(3) P. 1626, 1. 42. 

(4) P. 1628, 1. 7—21. 

(5) Cf. Ilud. x\ 187; f, 139— 41. Odysa. ^, 2o5— 6. 

(6) Not. in v. 256. 
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[v. 261— a.] Nous arrivons ici détournés de notre 
route , et suivant d autres sentiers. 

Uoe scbolie du manuscrit ambrosien remarque ici ces deux ex- 
pressions analogues pour exprimer une même idée: âXkvrt 6£&v, d&Xa 
awXroôa (1). Celle figure, très-fréquente dans Virgile (a), se trouve 
très-rarement dans notre poète. 



[v. 270— ï.] Jupiter hospitalier est le vengeur des 
suppliants et des hôtes ; il accompagne les étrangers qui 
sont dignes de respects. 

Knight supprime ie vers 27 1. Il pense que ce vers sera venu de 
Çscvioc, que quelque commentateur aura écrit en marge (3). Cette 
suppression me parait fondée; le vers 271 n'est qu'une redon- 
dance, une répétition inutile du vers précédent. Il faut, en outre, 
observer que l'adjectif Çtîvtoç , hospitalier, ne se trouve que deux 
autres fois dans Homère (4), et que Knight retranche les deux pas- 
sages. On ne doit pas confondre l'adjectif Ç*w»« avec le substantif 
Çsrow, qui signifie don a* hospitalité (5). En adoptant le retranche- 
ment de Knight, le sens serait simplement : « Jupiter, protecteur 
des suppliants et des étrangers.» Virgile a dit aussi : 

Joppiter, hospilibus nam te dare jura loqnuntur (6). 



m t^matm****^ 



[v. 299 — 3oi.] Moi , cependant, je voulais. . . • le 
frapper dans le sein. 



(x) Sch. éd. a Bnttm. in Odyss. 1', a6i . 

(a) Voyez entre autres les obis, sur le v. 41 4 du XI e , et 735 du XV* 
ch. de rUiade. 

(3) Knight, Not. in Odyss. 1', 271. 

(4) Tliad. v', 6a5. Odyss. l\ a84. 

(5) Cf.Hiad.V, 778; c*, 387. Odyss. s', 91 ; i\aao, 356, «te. 

(6) JEn. I, 731 , éd. Heyn. 735 , al. edd. 
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Spondanus disserte longuement pouir prouver qu'Ulysse pu- 
nissait bien plus le Cyclope en le privant de la vue qu'en lui 
donnant la mort (i). Barnès (a) observe très -bien que le véri- 
table motif d'Ulysse pour ne pas tuer le Cyclope, c'est que, même 
avec l'aide de ses compagnons, il n'aurait pas pu soulever la pierre 
qui fermait l'entrée de la caverne, comme le dit Ulysse immé- 
diatement après (v. 3o4 — 5). Cependant il y a bien quelque 
chose à dire à tout ce récit; et, puisque le Cyclope est assez fort 
pour enlever aisément cette énorme pierre que plusieurs hommes 
réunis ne pouvaient déranger même au moyen d'un levier, com- 
ment se laisse- 1- il aveugler sans se défendre, sans étendre de 
tous côtés ses bras vigoureux, et mettre en fuite ces hommes faibles 
qui percent tranquillement son œil avec un pieu brûlant, comme 
un charron perce une poutre avec un vilebrequin (3)? Toutes 
ces inventions bizarres, exagérées par la crédulité des peuples, 
n'étaient pas toujours pesées au poids de la raison et de la vrai- 
semblance. 

Clarke observe que Plutarque cite le vers 299 avec un léger 
changement : mais une autre observation plus importante, c'est 
que dans ce même passage de Plutarque, il cite un vers et demi 
comme étant d'Homère, et qui ne se trouve dans aucune de nos 
éditions. Le voici : 

àXKd tic àôavocTtov rçityt çpfvaç, 0; f' jvt 6up& 
£iip.ou Mixs çotTiv (4). 

«Mais quelqu'un des immortels les détourna de cette pensée, ce- 
« lui qui répandit ce bruit dans l'esprit du peuple.» 



[ v. 332 — 3. ] Ceux qui d'entre eux oseront avec moi 
plonger ce pieu dans l'œil du Cyclope. 



Ci) Odyss. lib. IX , commentai:., p. 124. 
(a) Barn. Not. in Odyss. 1', 299. 

(3) Y. 38a— 8 de ce chant. 

(4) In Coriol. t. II, p. 146 éd. Reisk. 
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Homère emploie toujours iedatXpbç , «*/# au singulier, quand il 
s'agit de Polyphétne ; malgré cela , il n'est pas démontre que dans 
sa pensée les Cyelopes n'eussent qu'un œil. En effet, les anciens 
critiques observent que le poète parle au pluriel des paupières et 
des sourcils de Polyphéme (x); ce qu'il n'aurait pas fait si le Cy- 
clone n'avait pas autrefois eu ses deux yeux : d'où l'on doit con- 
clure qu'il en avait déjà perdu un avant l'arrivée d'Ulysse (a). 
Quoique le poète ifen dise rien, c'est l'opinion la plus raison- 
nable, et c'est précisément pour cela que l'autre a prévalu. Ainsi 
Hésiode dit que les Cyelopes furent ainsi nommés (KûxX»4> signifie 
œil rond) y parce qu'ils avaient un œil au milieu du front (3). Il 
vaudrait mieux dire que c'est la signification du mot, jointe à 
l'obscurité du récit d'Homère, qui a fait imaginer l'œil unique au 
milieu du front. Hérodote parle aussi d'un peuple du nord de la 
Scythie, nommé Arimaspes, qui, dit-on, n'avait qu'un œil. Héro- 
dote rejette ce conte comme absurde (4); et plus loin il nous ap- 
prend que dans la langue scythe arimaspe veut dire un œil, de 
arima, un, et de spou, œil (5). Dans les deux cas la signification 
du mot avait donné lieu a la même fable. Sur l'origine probable 
du mot Cyclope, voyez les observations sur le vers 106 de ce chant" 



[▼. 346.] Tenant dans mes mains une écuelle de 
lierre remplie d'un vin délicieux. 

Je rends le mot xtootôiov (cissybion) par écuelle de lierre, parce que 
cette espèce de coupe , particulière aux bergers, tirait son nom 
du lierre, dont elle était faite, fort $à xioouétov *9i(Mytxbv Korripiov, fe 
«taeevou 9001 ÇûXou (6). Asclépiade de Myrlée dit que les habitants 
des villes, si ce n'est les gens du commun, ne se servaient pas du 

(1) Odyw. i', 389. 
(a) Kast. p. 1662 , 45. 

(3) Theog. i43— 4. 

(4) III, S 116. 

<*) IV, S '7- 

(6) Easth., p. i63x , 60. 
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cissybion, réservé seulement aui bergers et aux paysans. Il ajoute 
que dans Homère le Cyclope et Eumëe sont les seuls qui en fis- 
sent usage (i). Ce mot est caractérisé par les interprètes de iroqu* 
vuhVf vel à-ypsutucèt, Seu dqporixbv Tro-nifiov (a), la coupe rustique, la 
coupe des bergers, Euripide rend ce mot paroxuçoç xiaetvov, la coupe 
de lierre (3). Cest de là sans doute qu'était venu le préjugé que 
de boire dans une coupe de lierre guérissait les mélancoliques. 
«Hujus quoque lignî (scilicet bederse), dît Pline, vase splenioûS 
ftbibentes, sanari intenta (4)-» On aura dit d'abord aux hypocon- 
driaques : Bwez dans le cissybion; c'est-à-dire: «Menez une vie sobre 
et active comme les gens de la campagne,» et dans la suite on en 
à fait un aphorisme qne Sérénns Samonius rend ainsi : 

Quando lien tumido circumligat ilia vinclo 

Et plénum splenis demonstrant membra rigorem , 

Mollibus ex hedera tornantur pocula lignis: 

Hinc trahet assuetos aeger qaoscumque liquores (5). 

[y. 366.] Mon nom est Personne. 

Je traduis outiç par Personne, en suivant l'opinion commune et 
la plus probable. Cependant Ptolémée Epbestion dit que c'était 
là le vrai nom d'Ulysse, parce qu'il avait de grandes oreilles, ^ion wra 
p.ryaXa elxev (fi). Un Suédois, nommé Ramus, soutient que si Ulysse 
eût entendu ici le pronom négatif, il aurait dit gûtiv», accusatif de 
oûtiç, personne, et non Ourtv, accusatif de Outiç Outi^oç, qui se décline 
comme naptc, noipt£oc, accusatif Hopiv; que par conséquent Ulysse 

(i) Ath.XI, 477, B. 

(a) Etym. mag. v. Ki<roû€tov. Sch. éd. a Battm. in Odyas. t', 346. 
Eust.,p. i7ôi v 49. 

(3) Ath. 1. c. A. 

(4) Plin., Hist. nat., XXIV, 47. 

(5) De Medec. XXIV, v. 1 — 4, p. 1595 corp. poet. 

(6) Photii Biblioth. Cod. 190, p. 473. Cf. lea notes de Clarke à ce v. 
366, et Eust. p. i634, 55. 
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a bien dit son vrai nom, et n'avait pas l'intention de tromper (i). 
Cette raison ne vaut pas mieux que les grandes oreilles de Ptolémée; 
Ulysse faisant un nom propre d'curtç, * dû le décliner comme un 
nom propre; et la preuve qu'il avait bien l'intention de tromper, 
c'est que plus tard il s'applaudit de son stratagème. 



[v. 4o3 — 4»] Pourquoi, Polyphême , pousser ainsi 
de tristes clameurs durant la nuit , et nous arracher au 
sommeil ? 

Cest ici la première fois que le Cyclope est nommé Polyphême, 
et c'est ainsi qu'Ulysse apprend son nom (a). Après le vers 404, 
Barnès ajoute celui-ci, qui n'est admis dans aucune autre édition : 

tiç $i a' iTU^Xwfv, xal d^piiXiro Xapirotôoc curçoÉç ; 

« Qui t'a donc aveuglé, et qui t'a privé de la lumière ?» Ce vers se 
trouve dans Diogène Laërce , où rien ne prouve qu'il soit d'Ho- 
mère (3). Remarquez au vers 4°4 que le duel typt dorique est là 
pour le pluriel fyâç, selon la coutume d'Homère, qui souvent dua- 
lise le pluriel, et plurialise le duel, comme le remarque Eustathe (4). 



(1) Tractatns historico-geograpbic. a Jona Ramo. Comme le Hollandais 
De Grave supposait qu'Homère était de Hollande , le Suédois Ramiu fait 
d'Ulysse une divinité Scandinave, a De l' accusatif ou tin, dit- il, que les 
«habitante du Nord n'ont pas sa distinguer da nominatif outis , ils ont 
« fait Otin, et pois OJia(p. 45 de l'ouvr. calé).» Selon loi, l'Ile des Sirènes 
est VYomfruland; le vrai nom de l'île de Trinacie est Pranoog; celui du 
détroit de Charybde MosUstrom. Quel dommage qu'Homère ne nous ait 
pas conservé les noms originaux de tous ces pays ! Ce serait de la belle 
poésie. 

(a) Scb. éd. a Buttm. in Odyss. t', 4o3. 

(3) L. VII, 1 63. 

(4) F. 47, a*. Cf. IlUd. a\ 5g, 566—*; +% 403—7. Odyss. 0', 
53o. 
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[v. 4<>8.] Mes amis, Personne m'a dompté par ruse , 
et non par force. 

C'est à tort que la plupart des éditions , même celles de Wolf 
et de Boissonade, que j'ai suivies, écrivent par inattention ici otât 
tout d'un mot. Il faut séparer la négation de la particule 06 ^1; car 
autrement la traduction serait personne ne ma vaincu, ni par force, 
ni par ruse; ce qui forme un contre-sens manifeste. 



[y. 4*2*] Mais adresse tes vœux à ton père, le puis- 
sant Neptune. 

Voici encore un passage ou quelques éditeurs ajoutaient un 
vers; ainsi après ce vers 41a on trouve celui-ci dans le manuscrit 
barléien : 

toû -jàp f$ iroîç iro, iwriip $i ahç terrai clvat. 

« Car tu es son fils , il se glorifie d'être ton père. » Mais ce vers est 
visiblement forgé sur le 519 e de ce chant, que dit le Cyclopeen 
parlant de lui-même : 

toû fàp ifo» irtîç iîjfct, irarnp ^ ifxoç entrai iivai. 

«Car je suis son fils (de Neptune), il se glorifie d'être mon père.» 
Aucun éditeur n'admet celui du manuscrit barléien (1). 



%^^%»^^v^^ 



[v. 485—6.] La vague émue, refluant avec violence , 
repousse mon vaisseau vers la terre, et, soulevé par les 
ondes , il est près de toucher le rivage. 

Knight supprime dans son édition le vers 486 , parce que les 
mots irXnppvptc et Muaùc* ne lui semblent pas bomériques (a). Il 



(1) Sch. éd. a Buttm. in Odyss. 1', 41a. 
(a) Knight, Not in Odyss. 1', 486. 
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est certain qu'ils ne se trouvent point ailleurs (i), et que le sens 
finit très -bien an vers précédent : «La vague émue, refluant avec 
• violence , le repousse contre le rivage. » 

[t. 499*] Sous le poids d'un énorme rocher. 

Le grec porte popu>aptt àxpto'ivrt : il ne faut pas entendre ici par 
pAtytaptt que ce roc était de marbre proprement dit, et surtout il ne 
faut pas conclure avec Millin de l'épi thè te éxpiotrri, raboteux, que du 
temps d'Homère on connaissait l'art de polir le marbre (a) , parce 
que nulle part, dans les poèmes homériques, il n'est question de 
monuments bâtis ou revêtus de marbre. Ici pappapoct et quelquefois 
«frpec uàouaçoç (3), n'est autre chose qu'une pierre blanche comme 
nos cailloux , ou brillante comme la roche nommée mica. L'épi- 
thète {tappuiptoc qu'on rencontre souvent dans Homère , est tou- 
jours employée pour exprimer, en général, la blancheur ou l'éclat; 
c'est l'adjectif du verbe papuAipitv, briller. Millin se trompe quand 
il traduit l'épi thè te de pappapâi, donnée à la toile que brode Hé- 
lène (4), par brillant comme du marbre. Il se trompe surtout quand 
il dit que c'est le sentiment d'Eustathe (5). 



[y. 53o — i.] Ulysse, le fils de Laërte qui possède 
un riche palais dans Ithaque. 

Ce vers est évidemment une répétition du vers 5o5 de ce chant, 
et on ne l'a mis ici qu'à cause de l'analogie des deux passages. 
Eustatbe ne le rapporte pas dans le cours de ses observations (6). 
"Wolf le met entre deux parenthèses , et Knight le supprime. 

b 

(i) Biptàot se trouve encore une fois dans ce chant (▼. 54s), et le pas- 
sage est de tnéme retranché par M. Knight. 
(s) Minéralogie bomériqne, p. 3o, s* éd. 

(3) Ilud. ir*, 735. 

(4) Iliad. y, ia6. Wolf écrit iropçupfa. 

(5) Même ouvrage, p. Si. CL Enst., p. 3o3, S. 

(6) Ct p. i643,3S. 
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[y. 533.] Aux terres de la patrie. 

A l'occasion de ces mots iç irarpifa foûav, qui se rencontrent si 
souvent dans Homère , une scholie du manuscrit ambrosien B ob- 
serve ici que ce mot irourpifa est là pour l'adjectif inxTpixTjv: et le 
scholiaste ajoute qu'Homère ne connaît pas ce mot employé comme 
substantif, pour patrie (i). Cette observation n'est vraie que pour 
l'Iliade; on trouve plusieurs fois dans l'Odyssée le substantif 
irarplç mtTptfoç (ii) (a) : ne serait-ce pas une nouvelle preuve que 
l'Iliade est plus ancienne que l'Odyssée ? Ce mot a dû d'abord 
être employé adjectivement : on a dit d'abord irairplç 7x1a, la terre 
paternelle, et, par l'usage, irai-pic tout simplement, eu sous-enten- 
dant -jota. 



^^^^+L^*^^**^*i**i^%^^^+^%/^* , +^*^*^/*%/%^^*j*%^^%r%^^+^+**^*'%'++s*+*^'*^*'%'%^"— 



CHANT X. 



[y. i. ] Nous arrivâmes ensuite à l'île d'Éolie. 

Au nord de la Sicile il y a sept lies nommées Éoliennes (3); et 
l'on suppose avec raison que c'est dans l'une d'elles qu'abordèrent 
Ulysse et ses compagnons. Madame Dacier pense que celle dont il 



(i) Sch. éd. a Bottm. in Odysa. t', 533. 
(a) Cf. Odyss. £', 5aa; «', 3ào; x\ 66; o', aa8. 
(3) Aajonrd'hni les îles Lipari; elles sont maintenant an nombre de 
doue. (Voy. le Dict, dliist. nat., art. Ile.) 
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s'agit ici est 111e de Lipara; rien ne s'oppose à eette conjecture. 
Selon Strabon, c'était la plus grande de toutes (i), et l'une des plus 
voisines de la Sicile, d'où venait le héros. 

Homère donne à cette lie l'épi thète àe flottante; du moins c'est 
ainsi qu'Aristarque expliquait l'adjectif irXw-qi du troisième vers (a); 
et quoique quelques critiques la rendaient par être a* un facile 
accès, ou bien, placée dans une mer navigable , que d'autres enfin 
en faisaient un nom propre (3), la première explication a prévalu. 
Les anciens, en effet, ont plusieurs fois supposé qu'il existait des lies 
flottantes. Selon Hérodote, les Égyptiens le disaient de l'île Chem- 
mis (4). Les Grecs l'ont dit de Délos (5), des roches Cyanées (6), et 
des roches Symplegades(7). Le scholiaste d'Apollonius de Rhodes 
explique cette opinion bizarre par l'illusion que produisent , re- 
lativement à leur position respective , deux objets vus de différents 
points; de sorte que, si en les regardant on est sur la même ligne, 
ils paraissent se confondre, et au contraire ils paraissent fort 
éloignés si on les regarde de côté ; enfin, en naviguant tout autour, 
à nue certaine distance , ils semblent s'éloigner, se rapprocher, et 
se réunir selon le point d'où on les découvre (8). Cette explication 
me paraît fort admissible. Il faut l'appliquer aussi à ces roches 
nommées errantes par les dieux, et dont il est parlé au douzième 
chant de l'Odyssée (9). Les anciens n'ont jamais fait mention de 
ce phénomène quand il n'y avait qu'un seul rocher ou une seule 
île. Délos était au milieu desCyclades, etLipara au milieu des lies 
Éoliennes. 



(1) Strab. lib. VI,p. 475. 

(s) Vid. brev. sch. et ach. éd. a Buttm. in vers 3. 

(3) Voyez les mêmes scholiaates , et Eustathe , p. 1644» 1* 48. 

(4) Herod., lib. II, $ i56. 

(5) Pindare , cité par le petit scholiaste a ce v. 3 ; par Strabon , lib. X , 
p. 485 ; par Eostatbe, p. 1644, 1* 53. Voyez aussi Virgile, £neid.,lib. III, 
▼. 75. 

(6) Apollon., Argon., lib. II , v. 3x7. 

(7) Apollodori biblioth. lib. I, c. IX. , § 2 *> 

(8) Apollon. Argon, scbol. in lib. II, v. 3a I. 

(9) Odyss.1*', 59— 61. 
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[y. ai — a.] Car le fils de Saturne Ta rendu maître des 
vents, pour les apaiser ou les exciter comme il veut. 

Virgile a dit avec autant de simplicité qu'Homère: 
Et mulcere dédit floctus et toilere vento (i). 

Il faut observer que cette qualification de TOfifoç (intendant), don- 
née ici à Éole , est toujours employée pour désigner l'intendance 
d'un palais (a). Je crois que c'est ici la seule fois qu'elle est ap- 
pliquée a un homme. 



[y. 3a. ] Car j'avais constamment dirigé le gouvernail 
du navire. 

nota vtjoç, mot à mot : le pied du navire, ne peut se rendre que par 
le gouvernail du navire et non par les cordages des antennes, comme 
le disent les scholiastes, qui pourtant donnent aussi l'explication 
de gouvernail (3). D'ailleurs, au douzième chant de l'Odyssée , le 
verbe vapkâa, employé ici, est appliqué à l'action de tenir le gouver- 
nail (4). iEschyle a dit aussi oîoowt vwpiwv , en tenant le gouvernail (5). 



[v. 44 — 5.] Mais hâtons-nous , sachons ce que c'est; 
voyons combien d'or, combien d'argent renferme cette 
outre. 

Le vers 45 a été ajouté après coup, selon les scholies ambro- 



(i) JEn. I , t. 66 , Heyn. éd. 

(a) Diad. Ç', 38i ; »', 3oa. Odyss. €', 345—7 ; p', 495. 

(3) Brev. scb. et ach. éd. ■ Bnttm. in h. ▼. 

(4) Oiniîa VMj&ôc. Odysft.p/, ai 8. 

(5) Sept.adv. Thebas, v. 3. 
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siennes (i). Knight le supprime dans son édition sans en donner 
aucun molif (a). Le sens alors est simplement : • Hâtons-nous , 
« sachons ce que c'est. » 



[y. 81 — 2.] Le septième jour nous touchons à la 
haute ville de Lamus , Lestrygonie aux larges portes. 

Quelques critiques pensent que Lamus est un nom de ville, 
et que le poète dit ici irrcXiiftpcv Aflfp>o comme au cinquième chant 
de l'Iliade il a dit ixisu iroXiç (v. 64a) * et comme nous dirions en 
français la ville d'Ilion (3); mais cette opinion me parait peu 
probable; Lamus est un nom propre. Horace lui attribue la fonda- 
tion de Formies, maintenant Mola di Gaëta, qu'on suppose être 
l'ancien pays des Lestrygons (4). Silîus Italicus a dit aussi regnata 
Lamo Caieta (5). C'est de lui que la famille Lamia à Rome pré- 
tendait tirer son origine (6). Je pense aussi que Lestrygonie est le 
nom de la ville de Lamus , et non pas le nom générique du pays; 
l'épithète de tviXéicuXov ne peut convenir qu'à une ville. Quoique 
ce mot soit composé de l'adverbe rîjXi, loin , et de iwXyj , porte , je 
ne crois pas qu'il faille entendre que les portes étaient éloignées les 
unes des autres, mais seulement qu'elles étaient d'une grande 
largeur; c'est-à-dire que les deux côtés de la porte étaient éloignés 
l'un de l'autre (7). 



[ v. 86. ] Car les pâturages du jour et ceux de la nuit 
sont très-près de la ville. 

Le vers 86 signifie littéralement : « Les sentiers de la nuit et 
• ceux du jour sont proches. » 

(z) Sch. edit. a Battra, in Qdyss. x', 44* 
(3) Knight, Not. in Odyns. x', 45. 

(3) Scb. éd. a Battm., et brev. sch. in Odyts. x', 81 et 8a. 

(4) L. JIl,od. 17, 1—6. 

(5) TIII, 5*8. 

(6) Hor. 1. c. Juven. Sat. IV, v. vit. et VI, 385. 

(7) Ead. acb. éd. a Bnttm. 

il 
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•Yjfvç fàp vuxtoc te x*i Jiftarl; tfat xAïuftoi. 

Quelques critiques entendaient par Us rentiers du jour et de la nuit 
le lever et le coucher du soleil (i) ; mais le phénomène de la briè- 
veté des nuits qui a lieu pour les pays rapproches du pôle ne sau- 
rait exister dans les mers de Sicile. J'ai donc cru pouvoir adopter 
le sens indiqué par Eustathe , et qu'a suivi madame Dacier (a). 
Ces sentiers du jour et de la nuit sont les pâturages où Ton menait 
paître les bœufs pendant la nuit pour qu'ils ne fussent pas inquié- 
tés par les mouches , et les brebis pendant le jour, parce que la laine 
les garantissait de ces piqûres. Le poète dit qu'ils étaient près, tùri 
iyybç , c'est-à-dire de la 'ville, et non que ces pâturages étaient près 
l'un de l'autre. Voilà pourquoi un berger vigilant aurait pu 
gagner un double salaire en faisant paître à la fois les bœufs pen- 
dant la nuit et les brebis pendant le jour. 



^<%<%^^/%%— »» 



[v. 107.] Celle-ci se rendait donc à la limpide fon- 
taine Artacie. 

Les scholiastes observent ici qu'Ulysse avait appris le nom de 
cette fontaine par Circé, qui plus loin dit à Ulysse: « Je sais tous 
« les maux que vous avez supportes sur la mer poissonneuse-, et 
« tout ce que, sur la terre , vous ont fait souffrir de cruels enne- 
« rois (3).» Ou bien , ajoutent les scholiastes, le poète a passé sous 
silence que quelques-uns de ses compagnons qui s'étaient enfuis 
avaient appris ce nom de la jeune fille elle-même (4). 

Il faut appliquer la même réflexion à tout ce qui se passe dans 
le pays des Lestrygons ; car Ulysse parvint seul à s'échapper avec 
ceux qui montaient son navire, qu'heureusement il avait attaché à 
l'entrée du port. Cette observation aurait dû être faite par le 
poète lui-même pour sauver Tin vraisemblance. Ce qu'il y a de 

(1) Cf. brev. sch. et sch. éd. a Buttai, in Odyss. x', 86. 
(s) Easth. p. 1648, 42, et la note de mad. Dacier, t. II, p. 219 ct 
suiv. de sa trad. de l'Odyssée. 

(3) T. 457 — 8 de ce chant. 

(4) Sch. éd. a Butina, in Odyss. *', 108. 
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probable, c'est qu'une renommée générale racontait, à l'occasion 
d>Ulysse et de son retour, qu'il avait abordé chez un peuple an- 
thropophage, non loin de la Sicile, et que là il perdit une grande 
partie de ses compagnons. Quant au nom de la fontaine, il était 
aussi connu par la tradition que celui de ces peuples et d'Anti- 
pbate, leur roi. 



[v. 2*4 — 5.] Alors Politès leur adresse ces paroles, 
Politès chef de héros, celui de tous mes compagnons 
que j'honorais le plus , et qui m'était le plus cher. 

Deux manuscrits de Vienne après le v. 22 5 ajoutent celui-ci : 

l 091V ifypcvsuv à^opiioaro x&t pATtinriv (1). 

«Bienveillant pour eux, il se lève dans l'assemblée, et leur 
« parle ainsi.» Comme ce vers précède fort souvent les discours 
d'un héros dans une assemblée, quelques copistes l'ont étourdiment 
placé ici, sans faire attention qu'au vers 224 le poète a déjà dit : 

« Politès le premier leur adresse ces paroles. » 



[y. a33.] Elle les fait asseoir sur des trônes et sur 
des sièges. 

Dans le manuscrit de la bibliothèque ambrosienne qui porte 
les scholies qu'a fait connaître M. Angelo Mai , on trouve le vers 
suivant après le vers 233 : 

teûx* <$** xuxcû X? ua£ V ^"hù o?P A wiotev. 
Ce qui veut dire : «Et elle leur prépare le breuvage dans une coupe 



(1) Yoy. Téd. d'Alter, p. 7*5 et 924. Léman. 5o écrit 5ç oçiv et le 
mm. i83 5 <Kptv , ce qui vaut mieux. (Voy. les observ. *nr le v. a 86 du 
premier eu. de l'Odyssée.) 

11. 
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de belles demeures, bâties en pierres polies sur un tertre 
eleve. 

Wolf renferme le vers a 53 entre deux parenthèses; alors le sens 
est simplement : «Nous découvrons au sein d'un vallon de belles 
m demeures. » Plusieurs manuscrits autorisent ce retranchement (1), 
et Eustathe ne cite point ce vers dans ses commentaires (a). Les 
mêmes autorités s'élèvent contre le vers a65, que Wolf renferme 
aussi entre deux parenthèses (3), mais qui, je crois, doit subsister 
comme l'un de ces vers qui précèdent toujours un discours dans 
Homère (4). 



[▼. 3o5 — 6.] Les dieux la nomment Moly; sansdonte 
il est difficile aux hommes de l'arracher, mais tout est 
possible aux dieux. 

Les partisans de l'allégorie disent que Mercure est le discours, 
et le Moly l'instruction ; que la racine de cette plante est noire, 
parce que ceux qui débutent dans les sciences sont encore dans les 
ténèbres, et ne peuvent en découvrir le but; que les fleurs sont 
blanches, parce que les résultats de l'instruction sont clairs et bril- 
lants; qu'enfin elle est difficile à arracher, parce que la science 
est entourée de difficultés (5). Chacun peut se donner carrière 
dans ces sortes de rapprochements plus ou moins ingénieux. 

On ne sait pas précisément quelle est cette plante nommée 
Moly; il paraît seulement que c'était une espèce d'ail (6). D'autres 
présument que c'était ïherbe de la rue sauvage, érrowt ntrravcv (7). 



(1) VoycE les notes de Clarke et d'Ernest i. 
(a) P. 1657,1. Sr. 

(3) Voyez aussi Clarke et Ernesti, Easth. p. 1657 , 46. 

(4) Voy. les obss. sur le v. 790 do second ch. de l'Iliade. 

(5) Easth. p. i658,i6seqq. 

(6) Cf. Fœs. OEcon. Hippocrat. v. fiwXuÇa. 

(7) Scb. éd. a Butlm. in Odyss. x', 3o5. 
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Théophraste (1), Pline (2) et Dioscoride (3), ont donné ,1a des- 
cription <|u Mofy, mai» avec des circonstances qui ne se rappor- 
tent pas entièrement avec ce que dit Homère. 

Knight supprime le vers 3o6 ; dans ce cas il faut traduire: «Les 
«diens la nomment Moly; il est difficile de l'arracher.» Knight 
dit simplement dans ses notes que ce vers a été fabriqué et ajouté 
après coup (4). C'est possible, mais il n'eût pas été mal d'en don- 
ner quelque preuve. Les anciens critiques n'en parlent pas. 



[v. 3io — a.] Je m'arrête sous les portiques de la 
déesse à la belle chevelure; là debout je l'appelle. 

Après le vers 3io, on lit dans le manuscrit de Vienne cet autre 
vers que ne porte aucune de nos éditions : 

XipxiK ^ fv&v dbccuov àu.iâw<rnç toi xoXfl (5). 

Alors il faudrait traduire: «Je m'arrête sous les portiques de la 
«déesse à la blonde chevelure, et /écoutais Circé 3 qui dans l 'intérieur 
« chantait dune voix mélodieuse ; là debout je l'appelle. » Ce vers, 
qui est bien placé après le vers a 20, ne doit pas se trouver ici ; 
aucun éditeur ne l'admet. 



r 

[y. 327 — 9.] Nul autre homme jusqu'à ce jour na 
supporté ces charmes , soit qu'il les ait bus , ou même 
approchés de ses lèvres. Vous portez dans votre sein 
un cœur indomptable. 

Knight supprime le vers 3a8 , et Wolf renferme le vers 329 
entre deux parenthèses, pour indiquer qu'il faut le retrancher. Je 



(1) De Plantar. hist. IX, 1 5. 
(a) L.XXV, o. 8. 

(3) L. III, c. 54. 

(4) Knight, Not. in Odyss. x', 3 06. 

(5) Cf. l'éd. de l'Odyssée donnée par Alter. Tar. lect. p. 935. 



J 
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crois qu'ils ont raison tous les deux ; la phrase doit se terminer à 
ces mots : «Nul autre homme jusqu'à ce jour n'a supporté ces 
«charmes;» et passer immédiatement à ceux-ci : «Seriez -vous 
«cet ingénieux Ulysse (v. 33o)?» Le sens est bien meilleur ; mais 
jl y a encore d'autres raisons. En effet , Knight a remarqué ud 
solécisme dans le vers 3a8 (i); et Eustathe tâchait d'expliquer 
par des raisons un peu forcées la syntaxe de cette phrase (a). 



[v. 334*] Partageons la même couche. 

L'auteur de la Théogonie dit que de cette union naquit un fils 
nommé Latinus (3). Il est le seul qui donne ce nom au fils d'Ulysse 
et de Circé. Hyginus l'appelle Télégonus, et ajoute que ce Télégo- 
nus ttia son père sans le connaître (4). Dictys de Crète rapporte 
la même fable (5). Toutes ces histoires'appartiennent à des siècles 
postérieurs aux temps homériques. 



[v. 35o — 1.] Elles étaient filles des fontaines, des 
forêts et des fleuves sacrés qui se précipitent dans la 
mer. 

Knight supprime le vers *5i , où il est dit que les nymphes 
sont filles des fleuves , parce qu'Homère ne connaît pas des nym- 
phes de ce genre ; il regarde aussi comme signe d'interpolation 
la préposition itç jointe à 5Xa<h (6). En effet, £Xa£e signifie dans la 
mer, sans qu'il soit besoin d'ajouter eiç, qui forme un pléonasme 
que n'autorise aucun autre passage d'Homère. Cette difficulté 
avait été remarquée parZénodote et par Aristarque; mais les scho- 

(1) Knight, Not. in Odyss. x', 3a 8. 
(a) P. 1660, 14 seqq. 

(3) Theog. v. 1010 — la. M. Schlcgel pense qne ces vers sont une in- 
terpolation. (Voy. les Annal, encyclop., t. VI , p. i55.) 

(4) Hygin. fab. CXXVII. 

(5; De bello Troj., lib. VI , c. i5. 
(6) Jtnight, Not. in Odyss. *', 35;. 
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lies qui rapportent leurs corrections sont trop incomplètes pour 
pouvoir les connaître. «Ces quatre nymphes, selon Court deGé- 
« belin, sont les quatre saisons. La première, ou le printemps, dit- 
« il, étend un tapis admirable ; la seconde, ou l'été, porte des cor- 
« beilles d'or ; la troisième verse le vin ; la quatrième allume du 
• feu; et, comme pour nous donner le mot de l'énigme, le poète 
«nous assure qu'Ulysse demeura une année dans cette Ile , et n'en 
«partit que lors que les quatre saisons furent révolues (i).» La. 
source de cette allégorie est indiquée dans Eustatbe (a) et dans 
les petites scholies (3). 



[y. 368 — 72.] Cependant une servante apporte une 
aiguière d or , etc. 

Les cinq vers 368 — 7a, renfermés entre deux parenthèses dans 
f édition de Wolf, et que Knight n'admet pas, ne se trouvent point 
non plus dans le cours des commentaires d'Eustalhe (4). Madame 
Dacier ne les a pas traduits, parce qu'il a déjà été dit plus haut 
qu'une des quatre nymphes avait mis la table (v. 4^4)- Ernesti 
pense qu'on peut ne supprimer que le vers 370, où il est parlé de 
la table, et cite un manuscrit qui autorise cette leçon (5). Ces 
vers se rencontrent plusieurs fois dans l'Odyssée (6). 



[v. 44 1 *] Bien qu'il fîlt mon proche parent. 

Son beau-frère, selon les scholiastes, ayant épousé Ctimène, la 
sœur d'Ulysse (7). Au quinzième chant il est parlé de cette sœur 



(1) Monde primitif, t. IV , 637. 
(a) P. 1660, ad cale, et 1661 init. 

(3) Sch. éd. a Battra, in Odyss. x', 35o. 

(4) P. 1661 , 1. 41. 

(5) Voyez ses notes eu cet endroit. 

(6) Odyss. a', i36; $', 5a; u', 17a ; 0', i35; p', 91. 

(7) Sch. ed, a Bnttm. în Odyss, x', 44 r . 
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d'Ulysse , et en cet endroit les scholies disent aussi qu'elle avait 
épousé Eury loque ( x). 



[y. 456.] Fils de Laërte, ingénieux Ulysse. 

Il est clair que Circé n'adresse pas ce discours à Ulysse seule- 
ment, mais à tous ses compagnons, qui déplorent ensemble leurs 
infortunes. Cest donc avec raison que ce premier vers : «Fils de 
■Laërte, ingénieux Ulysse, » est supprimé par Knight, et renfermé 
entre deux parenthèses par Wolf. Ce vers ne se trouve pas dans 
le manuscrit de Bentley (a) , non plus que dans deux manuscrits 
de Vienne (3) , et il parait qu'Eustathe ne le connaissait pas (4). 
Peut-être eût-il mieux valu ne pas l'admettre dans la traduction. 



[y. 46 1.] Jusqu'à ce que dans votre ame vous ayez 
recouvré le courage. 

Knight termine là le discours de Circé, et retranche les quatre 
derniers vers , qu'il regarde comme un froid commentaire de ce 
qui précède (5). Knight n'appuie cette opinion d'aucune preuve 
philologique; et, quoique son jugement puisse être fondé, cepen- 
dant les décisions du goût me paraissent bien arbitraires pour 
autoriser un retranchement qui n'est indiqué par aucuu critique, 
ni par aucun manuscrit. 



[y. 47°*] Q ue I e8 mois en se succédant ont terminé 
ces longues journées. 

(i) Odyss. o', 363 , et ead. sch. in cumd. vers. 
(a) Ernesti not. in h. v. 

(3) V. Alteried. p. 73 1. 

(4) Eostathe , en rapportant les paroles de Circé , commence par le 
v. suivant ; ce qui prouve qu'il était le premier dans son manuscrit, 
p. 1664, 37. 

(5) Knight, If ot. in Odyss. x', 462— 5. 
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Ce ven 470 est omis dans Enstathe, dans le manuscrit colla- 
tkranépar Bentley (1) , dans le manuscrit harléien (2) , et le scho- 
liaste ambrosien dit qu'il est inutile (3). Knight le supprime (4), 
et Wolf le renferme eutre deux parenthèses. Ce vers se rencontre 
deux autres fois dans l'Odyssée (5). Wolf le désigne comme sus- 
pect dans les trois passages. Il est sûr que, si on le supprime ici, 
il doit l'être de même ailleurs. Dans ce cas il faut dire simplement: 
■ Mais quand l'année est achevée, et que les saisons sont révolues.» 

Quoique je traduise le mot wpau par saisons , je crois que le 
poète entend ici simplement la succession des temps, sans y at- 
tacher Pidée spéciale que nous donnons au mot saison (6). 



[y. 47^. ] Ils parlèrent ainsi; mon cœur généreux se 
laissa persuader. 

Wolf enferme ce vers 47 5 et les quatre suivants entre deux 
parenthèses, sans doute parce qu'ils n'existent qu'en marge dans 
le manuscrit harléien, consulté par Porsoo (7). Knight ne retran- 
che que les vers 478 et 479. Je crois qu'on peut les supprimer 
ou les laisser subsister sans inconvénient. Ce sont de ces vers 
formules qui reviennent, avec les légers changements qu'exige le 
récit , toutes les fois que le jour unit , que les héros prennent le 
repas du soir , et qu'ils vont se coucher (8). Ils ne sont ni mieux 
ni plus mal placés ici qu'ailleurs. Seulement j'insiste pour ne pas 



(x) Clarkii no t. in h. v. 470. 

(3) Vid. Oxoniaeed. var. lect. p. 40. 

(3) Sch. éd. a Bottm. io Odyss. x', 469. Bottmann, an mot iris loeoc, 
indique le ▼. 471. C'est visiblement une faute d'impression; lises 470. 

(4) Knight , Not. in Odyss. x', 470. 

(5) Odyss. x' f i53;u', 14*. 

(6) Yoy. les obss. snr le v. 749 dn V e cb. de l'Iliade. 

(7) Scb. éd. a Bnttm. in Odyss. 475— 9. „ 

(8) Cf. pour le premier, Odyss. €', io3 ; x', 4<>6, 466 , etc. ; ponr les 
trois suivants , Odyss. «', 161— a, 556—8 ; x', i83— 6? m', 29 ; pour le 
dernier , Odyss. a', 365 ; £', 768 , etc., etc. 
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retrancher le premier des cinq, le vers 475, cité en tête de la note 
ils parlèrent ainsi , parce que c'est la forme consacrée tontes les 
fois qu'un discours est fini. 

[v. 482.] Alors je lui fais entendre ces paroles rapides. 

Voilà encore un vers que certains manuscrits ne portent pas (1), 
et qui cependant doit être conservé , parce que ces sortes de for- 
mules précèdent les discours dans Homère , comme celles dont je 
viens de parler les suivent immédiatement. 



[y. 5oa.] Nul jusqu'à ce jour n'arriva sur un navire 
dans les demeures de Pluton. 

Dans l'édition de Vienne, donnée par Alter, après ce vers 5oa on 
lit celui-ci, qui ne se trouve dans aucun autre manuscrit, ni dans 
aucune autre édition : 

Zuoc i»v * xotaffàv £è Taf 1 Çudûrtv épàoflou (a). 

Dans ce cas, il faudrait traduire : «Jusqu'à ce jour, nul, étant 
a vivant, n'arriva sur un navire dans les demeures de Pluton ; mais 
«il est difficile aux hommes vivants de voir ces choses.» 

Cette addition des mots Z«6ç &v, pour expliquer l'expression 
générale c6ir» tic, nul, peut donner une idée de la manière dont 
se sont faites un grand nombre d'interpolations. 



[v. 5i3 — 5.] En ces lieux, dans l'Achéron, coulent le 
Périphlégéton et le Cocyte qui s'échappe des eaux du 
Styx ; une roche s'élève , etc. 

Enight supprime ces trois vers ; car, comme il l'observe avec rai- 
son, la mythologie qui suppose que des fleuves coulent dans les en- 

(1) Vid. Alteri edit. p. 19a et 73 a. 
(a) Cjusd. éd. Odyaa. x', v. Joo. 
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fera est postérieure aux temps homériques (i). LeStyi même n'est 
point considéré par le poète comme un fleuve des enfers , excepté 
dans un passage fort contesté du huitième chant de l'Iliade (l) ; le 
Styx est simplement le fleuve du serment, le fleuve par lequel 
jurent les dieux (3). D'ailleurs l'Achéron, le Cocyte, et même le 
Styx , sont des fleuves qui appartiennent à la Grèce, et dans ce 
moment Ulysse évidemment parcourt les rives occidentales de 
l'Italie. Le vers 5i4 , 

«Et le Cocyte qui s'échappe de l'eau du Styx,» est évidemment 
copié du vers 755 du second chant de l'Iliade, où la même chose 
est attribuée au Tilarèse, 

fyxou -f«p £itvoû Z-rufô; û^a-roç Jorw àirc^ptoÇ. 



[v. 517.] Vous creuserez un fossé d'une coudée dans 
tous les sens. 

Une coudée, comme l'exprime le mot, est l'espace compris entre 
le coude et l'extrémité des doigts quand la main est étendue (4). 
Une scholie du manuscrit ambrosien s'exprime en ces termes à 
l'occasion de ce vers 5i7 : ■ C'est ici que le poète commence la 
«necyomantie (l'évocation des morts); parles sacrifices que l'on 
«fait aux morts, et par l'apparition de leurs images, il prouve que 
«leurs âmes sont immortelles. De même, le poète en disant : // 
m s'est envolé dans le royaume de Pluton (5), montre clairement 
«par là que les âmes subsistent toujours, et ne sont point sujettes 
« à la mort (6). w 

(1) Knight, Not. în Odyss. x', 5x3 — 4* 

(a) Iliad. ô 7 , 36g. Voy. les obss. sur les v. 37 1 et 4*o du VIII e ch. de 
l'Iliade. 

(3) Cf. Iliad. l' 9 271; 0', 37. Odyss. •', i85. 

(4) Sch. éd. a Bultm. in Odyss. x', 517. 

(5) Cf. Odyss. f , 410; Ç', n. 

(6) Ead. sch. 1. c. 
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[y. 519.] La première avec le lait et le miel. 

Le grec porte : irpûra {uXucpiiru. Ce mot p.eXucpaTo; , ou peXucpircoç 
avec la forme ionique employée par Homère, signifie proprement 
un mélange dans lequel il entre du miel. Selon Eustathe, les an- 
ciens entendaient ici un mélange de lait et de miel, et c'est ainsi 
que j'ai traduit. Plus tard ce mot a signifié un mélange de miel et 
d'eau (i) ; c'est ce que nous nommons encore aujourd'hui Yhydro- 
mel. Pline l'ancien prétend que ce breuvage acquiert la force du 
vin (2). Julius Pollux rend le mot puXuparoç par dtvcptXt (3), mé- 
lange de miel et de vin. 



^ [y. 529. ] Considérez les courants du fleuve. 

Mot à mot, désireux des courants du fleuve, itfiivoç iroTcpcto £oâeov. 
Par le mot irorap-oTo, il ne faut pas entendre le fleuve Achéron, 
dont il est parlé un peu plus haut dans un passage visiblement 
interpolé (4), mais Y Océan, parce que les anciens, ainsi que je le 
dis ailleurs, donnaient à la terre la forme d'un disque terminé 
par l'Océan , qui l'entourait comme un large fleuve (5). De là 
les expressions fréquentes dans Homère de fal poàç, irapà foa«v 
AxiavoTo (6) , les courants de t Océan. Le premier vers du douzième 
chant de l'Odyssée ne laisse aucun doute sur le sens de ce passage ; 
Ulysse, en quittant les lieux de l'évocation des morts, s'exprime 
ainsi : 

a&T&p foii irorapiclo Xiiriv Joov àxiavoto 

vwfc. 

« Après que le navire eut quitté le courant du fleuve Océan.» Au 
reste par Océan il ne faut pas entendre ici la mer Atlantique; notre 
poète ne connaissait pas les pays situés au-delà du détroit de Ga- 
dès. Cette manière d'expliquer le mot Oxtavôç d'après nos idées 

«— ^— ^— — ^— — — ^ —^^ — — — ^ » 

(1) Eust. p. 1668 , 1. aa seqq. 
(9) L. Xiy, ao. 

(3) L.VI, 17. 

(4) Voy. les obsa. sur le ▼. 5i3 de ce ch. 

(5) Voy. les obss. for le v. 399 dn XVIII e ch. de l'Iliade. 

(6) Cf. Iliad. <[ t 5;^, *4o; t*, i. Odyas. x\ 197 , etc. 
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géographiques actuelles a jeté* de grands critiques dans d'incroya- 
bles erreurs. 

[▼. 536.] Ne permettez pas que les ombres légères 
des morts s approchent du sang, avant queTirésias vous 
ait instruit. 

Les ombres légères des morts; le texte porte vtxûcw dt|&ivi}và xapuva, 
c'est-à-dire Us faibles têtes des morts. On fait dériver cet adjectif 
«fuvnvà de l'a privatif, et de jtwoç, force : àp.tvw« f jitvoç oùx Ixovra(t). 
Ce n'est que dans des phrases semblables à celle-ci que cette épi- 
thète est employée (a) ; d'où je conclus que c'était une expression 
consacrée, comme celle de jvrpt ^tîofat, pour faire des libations aux 
morts ; gen était le mot consacre' , au lieu de oirov^à ou Xoiéîi , mots 
génériques (3). 

Circé commande ici à Ulysse de tirer son glaive pour écarter 
les ombres qui voudraient boire le sang des victimes avant que 
Tinésiâs l'ait instruit ; et, dans la suite, le héros parvient en effet à 
repousser les ombres. Dans Virgile le premier mouvement d'Énée 
est aussi de tirer son glaive pour disperser les ombres; mais sa docte 
compagne, docta cornes , l'avertit que ce sont des âmes sans corps, 
et de vaines images (4). On sent aisément la différence des deux 
civilisations. 

Dans cette avidité que montrent les âmes à boire le sang des 
victimes , on aperçoit une superstition qui a quelque analogie avec 
celle des vampires. 

(i) Brev. schol. in Odysa. x', 5a i. 
(a) Cf. Odyss. x', 5a i; X', a<), 49. 

(3) Eoauth. 3668, ai. 

(4) iEn. VI, 191 aeqq. 
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[▼. i4 — 5.] C'est là que se trouvent et le peuple et 
la ville des Cimmériens , enveloppés de ténèbres et de 
nuages. 

La plupart des interprètes entendent ici par Cimmériens les peu- 
ples qui habitaient le pays nommé Bosphore Cimmérique au nord du 
Pont-Euxin (i). Cette opinion n'est pas admissible; tout démontre 
qu'Ulysse parcourait alors la mer de Sicile (a) ; et Ton ne peut pas 
supposer que le poète, sans prévenir qu'il intervertit l'ordre naturel 
des événements, transporte tout à coup son héros dans la Cherson- 
nèse Taurique , près des Palus Méotides. Par Cimmériens il faut 
entendre avec Éphore les peuples voisins du lac Averne (3), au- 
jourd'hui lago Avemo y entre Baies et Cumes, où du cap de Ctrcé, 
l'on peut se rendre en un jour, temps que met Ulysse pour faire 
ce trajet (4). Le nom de Cimmériens fut donné à ces peuples parce 
qu'ils habitaient une contrée ténébreuse, en faisant dériver le mot 
de xlpffcipoc, qui , selon Hésychius, signifie ténèbres, obscurité (5). 



[v. 38 — 43.] Je vois rassemblés autour de moi des 
épouses, des jeunes gens, des vieillards accablés de mi- 

(1) Brev. sch. etschol. ambros. in Odysa. X', 14. Strab. I, 6, etc. 
(a) Voyez les obaa. sur le ▼. 55 da V e ch. de l'Odyssée. 

(3) Strab. V,a44. 

(4) Cf. Odys».V, 11—14. 

(5) Hetych. v. Kippipoç. Etym. magn. v. KifLfupiou;. 
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sères À cette vue la pâle crainte s'empare de moi. 

Wolf renferme ces six vers entre deux parenthèses, parce que 
plusieurs anciens critiques les supprimaient , entre autres Zéuo- 
dote et Aristophane (i). Wolf est le seul des éditeurs modernes 
qui adopte ce retranchement ; Knight lui-même» si prompt à sup- 
poser l'interpolation , trouve ces vers très-beaux, et ne charmant pas 
moins les oreilles que F esprit par une certaine douceur et une certaine sim- 
plicité antique auxquelles Virgile a été pris, puisqu'il les a imités et en a 
orné ses deux poèmes (a). Il est vrai que les motifs donnés pour 
supprimer ces six vers sont singulièrement faihles (3). 



[v. 5i.] La première ame qui vint fut celle de mon 
compagnon Elpénor. 

Knight supprime tout l'épisode d'Elpénor, c'est-à-dire depuis 
levers 5i jusqu'au vers 84 : «H parait, dit -il, par la scholie de 
«Venise qui se rapporte au v. 73 du vingt -troisième chant de 
«l'Iliade, que tout cet épisode de l'ame d'Elpénor était compris 
« dans les vers qu'on doit retrancher (rà à6*ro6p.iva). L'expression 
■ in (a (m'a blessé) confirme le sentiment des anciens grammairiens, 
•et démontre que l'interpolateur était peu instruit du langage de 
«l'antiquité (4).» L'expression blâmée par Knight se trouve an 
v. 61 ; mais', quoiqu'elle ne se rencontre que cette seule fois dans 
Homère, le critique aurait dû développer davantage sa pensée. - 
Quant à la scholie vénitienne, en voici la traduction* « Le vers 7 3 
« est marqué d'un signe critique pour indiquer que les âmes de 
«ceux qui n'ont pas reçu la sépulture restaient en-deçà du 
«fleuve, et ne se mêlaient point à celles qui étaient déjà dans 



. (1) Sch. éd. a Bnttm. io Odysa. X', 38. 
(a) Knight, Not.ioOdyis. X', 38—43. 

(3) Cf. sch. éd. a Buttm. 1. c. Brev. sch, ia h, v. 38 , et Eost. p. 167a, 
1. 3a seqq. 

(4) Knight, Not. in Odyu. V, 5 1—84. 

12 
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« l'Érèbe. Ce signe critique se rapporte aussi aux yen qui doivent 
« être retranchés an onzième chant de l'Odyssée (fo rp vixuta) (1). » 
Parmi les anciens, Callistrate supprimait ce passage (a). Toutefois, 
d'après Porson, il paraîtrait que dans le manuscrit harléien la 
critique de Callistrate ne portait que sur les trois vers 5a-3-4. L'opi- 
nion qui supprime tout l'épisode est la plus probable, car Ulysse 
ne pouvait s'entretenir avec aucune des âmes qu'il voyait , que 
lorsqu'elles avaient bu le sang f ce qu'il ne permit à aucune, pas 
même à celle de sa mère, avant d'avoir consulté le devin Tirésiaa. 



[v. 60.] Noble fila de Laërte, ingénieux Ulysse. 

Souvent, dans Homère, les discours qui s'adressent à Ulysse 
commencent par ce vers (3); c'est une formule consacrée. Cepen- 
dant il ne se trouve point dans deux manuscrits de Vienne cites 
par Àlter : voilà sans doute pourquoi Wolf renferme ici ce vers 
entre deux parenthèses. 

[t. 93.] Illustre fils de Laërte, ingénieux Ulysse. 

Voici encore le même vers, qui précède ordinairement les dis- 
cours adresses à Ulysse , enfermé entre deux parenthèses dans 
l'édition de Wolf. Eustathe est le seul qui dans ses commentaires 
donne ici ce vers ; aucun autre éditeur ne l'admet ; Wolf en le 
comprenant intervertit l'ordre des. numéros. Puisqu'il regarde ce 
vers comme interpolé, peut-être valait- il mieux ne pas l'insérer 
dans son édition , ou du moins ne pas le compter dans le nombre 
des numéros, comme a fait Barnès. 



[y. ia2.] Jusqu'à ce que tu trouves des peuples qui 
ne connaissent point la mer. 



(1) Sch. ven. in Iliad. +', 7 3. 

(1) Sch. éd. a Bnttm. in Odyat. X', 5i et 5a. 

(3) Iliad. 6', 173 ; f, 358 ; tf, o3. Odyat. •', ao3 ; *', 401, 443, etc. 
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Knight termine la phrase à ces mots, et retranche les trois vers 
suivants : « Et qui ne mangent aucun aliment assaisonné par le sel ; 
«qui ne connaissent pas non plus les navires aux poupes colorées 
• d'un rouge éclatant, ni les larges rames, ailes des vaisseaux. • 
Voici la note de Knight au sujet de ce retranchement : « La liai- 
«son du discours, sans parler du digamma négligé au v. 124 
«démontre assez que les trois vers appartiennent à quelque 
■ rhapsode d'un âge postérieur (1).» Knight aurait dû expliquer 
ce qu'il entend par la liaison du discourt (commissure). Quant 
an digamma, cette raison tient à un système particulier; aucune 
autorité ancienne n'appuie cette opinion de Knight; au contraire, 
Pausanias cite les vers 122 et i?3, en disant qu'ils s'appliquent 
aux habitants de l'Épire, sur lesquels dans la suite régna Pyrrhus (2). 
Cependant disons que c'est ici la première et la seule fois qu'Ho- 
mère nomme les rames les ailes des navires (3). Hésiode appelle ainsi 
les voiles et les cordages (4) ; métaphore plus juste. Julius Pollux 
dit que l'extrémité de la rame, sa partie large, se nommait toile 
de la rame (5); ce qui se comprend mieux. Cette observation ten- 
drait à justifier la conjecture de Knight. 



[t. 127 — 8.] C'est lorsqu'un voyageur, s offrant à toi , 
te demandera pourquoi tu portes un van sur les épaules. 

L'expression itojpuXoryiç, employée ici pour exprimer un mui, 
dérive de Xoryoç,/*/*?, destruction, et de éAnp «dipoç, la barbe de 
répi, la balle qui enveloppe le grain (6*). Dans l'Iliade un van se dit 



(1) Knight, Not. in Odyss. X', taa— 4. 
(a) Lib. I, c. ta , ad cale. 

(3) Je regarde comme identique le passage dn IXIIT ch. de l'Odys- 
sée, où Ulysse répète textuellement les paroles de Tlrésias, Odyss. ty, 
269 — 70. 

(4) Op. et dies, v. 6a 5— 6, éd. GaisJbnL 

(5) Lib. I, c. ix, $ 90 — 1. 

(6) Eost. p. 1675, 1. 49- Brev. sch. et sch. éd. a Buttas, in h. v. 
Soid. et Hesych. in h. voc. 



180 OBSERVATIONS 

«t6ov (i). Céderaient être deux objets différent*. Leirràov de l'Iliade 
devait avoir quelque rapport avec cet instrument d'osier fait en 
coquille, et avec deux anses, dans lequel on agite le grain, comme 
semble l'indiquer la phrase même de riliade, dhrfc *XaWoc irrûoow . . . 
Spttexouvtv xtajioi, du Imrge van s'élancent les pois; tandis que celui 
dont il est question ici est tout simplement une pelle de bois 
pour jeter le blé en l'air et en détacher la menue paille. On con- 
çoit très-bien qu'une rame puisse être prise pour cet instrument 
par des hommes qui n'avaient aucune idée de navigation ; car, 
comme disaient les anciens , le «va» de la mer, c'est la rame, et la rame 
de la terre, c'est le van. IRam fàp laXaaaia rh éptrp&v , xai irXdfa) x>p**i* 
voinâov(*). 

[v. i34 — 5.] Une mort douce, s élançant des flots de 
la mer, te ravira le jour. 

Il est difficile de bien saisir le sens de ces mots fancroç ft rot 
il iXbc dhrrA . . . iXiàetrou, la mort te viendra de la mer. Eustathe et 
les scholiastes l'expliquent en donnant une histoire postbotnérique 
racontée par Dictys de Crète (3). J'admettrais volontiers ici IÇoXoç 
tout d'un root, qui signifie hors de la mer, c'est-à-dire qu'Ulysse ne 
périra pas dans un naufrage. C'est ainsi qu'écrit Eustathe dans le 
cours de son commentaire (4) ; mais aucun éditeur ne l'a suivi. 

[y. i5j — 9.] Il a fallu franchir de grands fleuves, 
des courants impétueux, mais surtout l'Océan, qu'on ne 
peut traverser à pied. 

Wolf renferme entre deux parenthèses les trois vers 157 -8*9, 
qui, selon divers scholiastes, doivent être retranchés, parce qu'il est 
ridicule de dire qu'on ne peut traverser l'Océan quand on est à 

(1) fliad.v', 588. Ce passage de l'Iliade me parait fort suspect d'inter- 
polation. 

(a) EosL p. e. 1. Si. 
. (3) L. VI, c. 14— 15. 

(4) P. 1676, 4*seqq. 
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pied (néQ* iJrra) (i). Knight, au contraire, laisse subsister ces trois 
vers, et supprime les trois suivants, dans lesquels il trouve une 
faute contre le digamma (a). Il suppose que, dans la transcription 
des scholies , les numéros ont été mal placés (3) : supposition non 
admissible , puisque lescboliaste cite les mots des trois vers qu'il 
veut supprimer. Mais il a raison quand il dit qu'Aristophane re- 
tranchait les deux derniers vers du discours d'Antfclée (4); ce 
qui entraîne nécessairement le vers précédent , commencement de 
cette dernière phrase. 



%*m^%>+^w+ 



[t. 245.] Neptune alors délie la ceinture virginale et 
répand le sommeil. 

Une scholie du manuscrit harléien dit que Zénodof ne connais- 
sait pas ce vers : Ztvtffaoc frpoiÎTàv «mxov (5) : d'où l'on peut con- 
clure qu'il n'existait pas dans les manuscrits antérieurs à Zéno- 
dote. En effet, l'expression XSot irapôivcuv (mv*v, délia la cein- 
ture 'virginale, parait appartenir à l'époque des alexandrins. On la 
trouve souvent dansCallimaque{6), dans Apollonius de Rhodes (7); 
mais elle n'est dans Homère que cette seule fois. Wolf a ren- 
fermé ce vers entre deux parenthèses. Ce qui pourrait encore le 
rendre suspect, c'est qu'il semble résulter du récit deTyro qu'elle 
était déjà l'épouse de Créthee quand elle s'unit à Neptune. Dès 
lors l'épithète de «apfttviip ne saurait convenir. Knight admet 
le vers. 



%*m^%>+^w+ 



[v. 248 — 9.] Avant Tannée révolue, tu donneras le 
jour i deux superbes enfants, 

(t) Sch. edit. a Boum, in Odyss. X', 167. 

(3) Otô* tl&tç, au lien de oùJèF iUsç, t. 16a. 
(S) Knight, NoL in Odyss. X', x5o— 61. 

(4) Cf. ead. sch. éd. a Battm. v. iffi — a. 

(5) Schol. éd. a Battm. in Odyss. V, a 45. 

(6) Hymn. in Jov. a 1 ; in Dian. 14; in Del. aoo. 

(7) !,»•«. 
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Cette expression iriptirXof&foou iviouTOû, tannée étant révolue, sem- 
ble indiquer que Tyro ne devait accoucher qu'au bout d'un an ; 
ce qui certainement n'est poiut dans la pensée du poète. Le sens 
que j'ai donné s'accorde avec celui d'Aulu-Gelle (i). 

On peut dire aussi qu'tvtauTÔ; n'exprime pas ici l'année propre- 
ment dite, mais un laps de temps quelconque déterminé par l'ob- 
jet dont on parle. Eustalhe lui donne cette explication (a). 
On peut enfin adopter l'interprétation des petites scholies, qui 
reudent le participe irtpurXopfoou par mpupxoptfvou (3). Alors le 
sens serait : «Dans le courant de l'année fl tu mettras au monde, etc.» 



[v. 269 — 70.] Près d'elle était Mégare, issue du 
magnanime Créon ; elle épousa le fils d'Amphitryon , 
qui fut toujours d'une vigueur indomptable. 

Knight supprime ces deux vers. «Le sens et le défaut de liai- 
« son , dit-il , démontrent également l'interpolation (4). » Je par- 
tage l'opinion de Knight. Il est, en effet, bien extraordinaire que 
le poète, après avoir dit qu'Hercule est fils de Jupiter, le nomme 
immédiatement après le fils d'Amphitryon. 



[t. 271.] Je découvris aussi la mère d' Œdipe , la 
belle Épicaste. 

Êpicaste est ici celle que les tragiqnes ont nommée Jocaste (5); 
comme ils ont appelé I phi génie celle qu'Homère nomme Iphia- 
nasse (6). Pau sa nias pense qu'OEdipe n'eut point d'enfants de 



(1) ntpnrXofUvou iviauToû, non coafecto esseauno, sed afîecto. Noct. 
Att. lib. III, c. x6. 

(a) ÈvtauTOç, ô (un axaptatoç àXXà Tpi&rjv tyjùH xp°' v °C> P* I 7^°> 1- >3. 

(3) Brev. sch. in Odyss. X\ *47* 

(4) Knight, Not. in OdyM. W f 268—9. 

(5) Brev. sch. in Odyss. X r , a 70 vel 27 1. 

(6) Voyez les obss. sur le v. x44 du IX" en. de l'Iliade. 
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Jocaste, parce qu'il est dit au vers 27 4 que les dieui révélèrent 
sur4e~champ cet inceste aux hommes (1). Il parait aussi par ce pas- 
sage qu' Œdipe régna àThèbes après la mort de Jocaste (v. 275-6), 
comme j'ai déjà eu occasion de le remarquer (a). 

[t. 291.] Un devin irréprochable promit seul d'en- 
lever ces troupeaux. 

Ce devin est Mélampe , comme le disent Eustathe et les scho- 
liastes (3). D'ailleurs le poète lui-même dit au quinzième chant 
de l'Odyssée que ce fut le devin Mélampe qui enleva les génisses 
des champs de Phylace, et qui épousa la fille de Nélée (4). Quant 
à toutes les aventures de Mélampe, on peut consulter les notes de 
Clavier sur Apollodore (5), et celles de Larcher sur Hérodote (6). 



[y. 296 — 7.] Alors le redoutable Iphiclus délivra le 
devin , qui lui révéla les oracles j ainsi s'accomplit la 
volonté de Jupiter. 

Knight supprime le vers 197 , et termine la phrase à ces mots 
cle la traduction : le redoutable Iphiclus délivra le devin. Il regarde 
le reste comme une absurde addition (7). Ce qu'il faut dire, c'est 
que le sens est très-bon en retranchant le vers 297, qui du reste 
pèche contre le di gamma. 



^m^^mt**^^ 



[v. 3oi— 4.] . • • que la terre féconde retint tous deux 



1) L. IX, c. 5. 

a) Voyez les obss . snr le t. 679 do XIITT ch. de PIliade. 

3) P. 1684, 1. 63. Sch. éd. a fiattm. in Odyss. X', 287 , 390, etc. 

4) Odyts. 0', sa5etseqq. 

5) T. II, p. i4i et saiv. 

6) T. II , p. a 7 3 et sniv. 

7) Knight, Not. in Odyss. X', 996V 
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vivants • • • ils obtiennent un honneur égal à celui des 
dieux. 

Voici quatre vers qui sont encore supprimes par Knight, parce 
que, dit- il, les fils de Tyndare n'étaient pas des divinités du temps 
d'Homère, et aussi à cause du digamma négligé au vers 3o4 dans 
les mots XtXo7x*a' I<xa(i). La première raison me parait bonne ; quant 
à celle tirée du digamma, elle tient au système adopté par Knight. 



[y. 3i3 — 4*] Et tentèrent d exciter dans les cieur 
les horreurs d'une guerre impie. 

Scion les petites scholies , il faut s'arrêter à ces mots , et sup- 
primer tout le reste de l'alinéa relatif à Otus et à Éphialte (a). En 
effet , il est assez extraordinaire que dans ce passage le nom de 
VOlympe soit donné tout à la fois au séjour des dieux et à une 
montagne dont les fils d'AJoée se servent pour escalader le ciel (3). 
C'est pour éviter cette confusion que je traduis iv ÔXujaitc* par 
dans les deux. D'ailleurs je doute que la fable dont il est ici ques- 
tion appartienne aux siècles homériques. 

Knight se contente de supprimer les deux derniers vers de cet 
alinéa (3io, — ao). 



[y. 3a4 — 5.] Diane la tua dans l'île de Dia, sur la 
déposition de Bacchus. 

Les anciennes éditions, au lieu du verbe fxrot, qui termine le 
vers 3a 4, portent le verbe la%t : alors il faut traduire : Diane la retint 
dans nie de Dia. Wolf et Boissonade ont admis fiera d'après Eus- 
tathe et les petites scholies (4); mais, dans ce cas, je crois qu'il 

(i) Avec le digamma il faudrait lira XtXc^yxaffi Fïva; mais alors la pé- 
nultième de \eX6yi*<ji ast brève , mesure qui n'appartient qu'aux temps 
alexandrins. (Vid. Knight, Not. in Odysa. X', 3oo~-3.) 

(a) Sch. éd. a Buttai, in Odyas. X', 3i5. 

(3) Cf. Euat. p. 1687, 1. a4 et 99. 

(4) Enjt. p. 1688, 1. 47* Brev. sch. in h. 1. 
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faut avec Knight supprimer le vers suivant, qui se lie mal au verbe 
&t«, comme l'avait déjà observé Eroesti (i). An reste, voici la 
note de Knight , elle mérite d'être citée : « Les petites scholies, 
«Eustathe, et plusieurs anciens manuscrits portent fera avec grande 
a raison. La leçon i<rj% a été' imaginée par l'interpolateur, qui a 
«fabriqué le vers suivant d'après des traditions plus récentes. 
«Toutes ces fables, tant celles de Thésée et d'Ariane que celles de 
«Baccbus et de sa suite, paraissent avoir été tout-a-fait inconnues à 
« l'auteur de l'Iliade (a). • En effet, Knight retranche tous les pas- 
sages où il est fait mention de Baccbus (3). 



[v. 34^ — 3.] Aussitôt le sage vieillard Échénus, le 
plus âgé des Phéaciens, leur tient ce discours. 

M. Wolf renferme levers 343 entre deux parenthèses, parce 
qu'il ne se trouve pas dans le manuscrit collationné par Bentley (4), 
et dans deux manuscrits de Vienne (5). Il est vrai que ce vers n'est 
pas absolument nécessaire au sens, mais il n'y gâte rien. Toutes 
les antres éditions, sans en excepter celle de Knight, l'ont conservé. 
Eustathe dit positivement qu'Échénus est désigné comme le plus 
âgé des Phéaciens (6). Je ne crois pas qu'il doive être retranché. 



[y. 384.] . • «qui périrent au retour par les artifices 
d'une femme odieuse. 



(x) Not. inh.l. 

(a) Knight , Not. in Odyss. X', 3a 3. 

(3) Voy. les obas. sur les v. 1*7 do VI* et 317—9 &* XIV 9 ch. de 
rilîade. 

(4) CJarke, Not. in Odyss. X', 343. 

(5) Voyez l'édition d'Aller, p. 74*. 

(6) P. 1689,1 6*. 
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Par cette femme odieuse les uns entendent Hélène, la cause de la 
guerre ; d'autres Clytemnestre, qui fit périr Agamemnon et ses com- 
pagnons (i) ; d'autres enfin Cassandre, qu'Ajax viola dans le temple 
de Minerve, ce qui rendit cette déesse contraire aux desseins des 
Grecs (a). Ceux qui sont de cette dernière opinion expliquent 
'épitbète xaxnç y méchante, par xaxofoûniç (ou xaxuôiunjç ), celle qui at- 
tire le malheur, funeste. Eustathe traite cette question assez minu- 
tieuse avec des détails qui me paraissent inutiles à faire connaî- 
tre (3). Ce qu'il y a de plus vraisemblable, c'est qu'il est ici question 
de Clytemnestre , dont Ulysse va raconter le crime. 



[y. 402 — 3.] Quand tu ravageais leurs boeufs et leurs 
riches troupeaux de brebis, quand tu combattais leur 
ville et ravissais leurs épouses. 

Knigbt supprime le vers 4o3. En disant que le participe (taxioû- 
p.ivov décèle suffisamment la main de l'interpolateur (4), il est cer- 
tain que cette forme n'est pas usitée dans Homère. Dans ce cas, 
le discours d'Agamemnon se termine à ces mots , et leurs riches 
troupeaux de brebis; ce qui donne un sens très-satisfaisant. Aristo- 
phane supprimait presque tout le discours d'Agamemnon , et le 
terminait au premier vers : 

tiç vu <ti xîîp tôof&aoat TavnXtft'oç favaToio (398). 

« Quelle destinée t'a soumis à la mort terrible (5)?* Il regardait 
les vers suivants comme ayant été faits sur ceux que prononce 
Ulysse un peu plus loin : Neptune ne m'a point fait périr, etc. 
(v.407— 8). 



«*ft^«^flMMM 



[v. 4 1 *»] • • • me donne un festin. 



(1) Voy ex ci-après le v. 4x1. 
(9) Brev. sch. in Od. X', 383. 

(3) Euat. p. 1691, 1. 37 seqq. 

(4) Knigbt, Rot. in Odyts. V, 409. 

(5) Scb. edit* a Buttai, in OdyM. X', 399. 
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Une tcholie du manuscrit ambrosien observe ici que le verbe 
fturriCt» s'emploie pour exprimer celui qui donne un festin, et le 
verbe oSncvà pour exprimer celui qui le reçoit (i). 



[t. 4^7 — 8.] Non, il n'est rien de plus horrible, 
de plus méchant qu'une femme qui conçoit dans sa 
pensée de tels forfaits. 

Les scholies du manuscrit harléien disent que le vers 4*8 n'était 
pas porté dans plusieurs éditions (a). Alors le sens est simple- 
ment: Non, il n'est rien déplus horrible, de plus méchant qu'une femme, 
Knight et Porson approuvent le retranchement. On trouve une 
foule d'exemples dans l'antiquité , où de pareilles sentences contre 
les femmes sont exprimées avec non moins d'énergie (3). 



[v. 439>] Et contre toi Clyteranestre, pendant ton 
absence , t'a dressé des embûches. 

Barnès, après ce vers 43 9 , en ajoute trois autres tirés du scho- 
liaste d'Euripide, qui les attribue positivement à Homère (4). Au- 
cun autre éditeur ne les admet , et avec raison. D'un autre côté, 
Aristophane de Byzance supprimait tout le discours d'Ulysse (5). 
Knight se range à l'opinion d'Aristophane, et blâme l'expression 
fuvauuioc ftauXàç, les conseils féminins, da vers 437 de ce discours (6). 



(1) Sch. éd. s Battra, in Odyss. X', 4 1 1. Cf. ead. sch. in Odyss. J\ 535. 
(a) Sch. éd. a Bnttm. in Odyss. X', 428. 

(3) Cf. Q. Alexand. Strom. "VI, 618. Athen. Deipn. XIII, 1, 559, F * 
Eurip. Med. 408 ; Hipp. 627. Menand. in Stob. Flor. y tom. HI, p. 73 , 
55, 56, etc. 

(4) Sch. în Oresr. 349. Voici la trad. de ces trois vers : « Ainsi Clytem- 
« neatre , abandonnant le divin Agamemnon , s'unit à Égiathe , et cboieit 
« on éponx inférieur ; ainsi Hélène déshonora le lit do blond Ménélaa. ■ 

(5) Sch. éd. a Buttm. in Odyss. X', 435— 40. 

(6) Knight, Ilot, ia Odyss. X', 434—9- 
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[y. 458 — 61.] Dis-moi si mon fils est encore vivant 
. . . car, sans doute, sur la terre le divin Oreste n'est 
point mort. 

Voici la traduction de la scholie du manuscrit harléien , qui se 
rapporte au vers 458 : «Ce vers doit être supprimé, parce qu'il est 
« absurde ; car , si Agamemnon est persuadé qu'Oresle n'est point 
« mort , pourquoi demande- 1- il si Ulysse a entendu dire qu'il fût 
«vivant?» Ilya, en effet, contradiction entre ces mots ifirou 
£71 Çmoitoçi s'il est encore vivant (v. 4 5 8), et ceux-ci 06 -jap ira -rftwctv* 
car il n'est point encore mort (v* 461). Mais , si on retranche le vers 
45o, on doit supprimer aussi tout le reste de la phrase dont ce vers 
est le commencement ; et, si l'on supprime cette phrase , il faudrait 
supprimer tout le discours d'Ulysse qui y répond. Dans ce cas, 
ne serait-il pas préférable de faire tomber le retranchement sur 
le vers 461 > 

où *yap itm rftvflxfv iici x6ovt <fto; ôpi<m)ç, 

d'où naît la contradiction ? Ce vers a tout l'air d'être une glose 
ajoutée après coup. Dans ma traduction , pour éviter une contra- 
diction trop manifeste, j'exprime le doute, mais ces mots sans doute 
ne sont pas dans le grec. 

[v. 4$g — 90.] J aimerais mieux:, simple cultivateur, 
servir un homme obscur. 

Voici une des pensées d'Homère contre laquelle Platon s'indigne 
le plus. C'est par là qu'il commence la liste des passages qu'on 
doit retrancher dans le poète (1). Cependant rien de plus naturel 
que ce sentiment qui nous attache à la vie. Virgile a dît aussi en 
parlant de ceux qui se sont donné la mort : 

. . * quam vellent slhere in alto 

Nunc et pauperiem, et daroa perferre labores(a). 

On trouve souvent cette idée-là exprimée dans l'Écriture (3). 

(1) Reîp.ni,t.VI,a6s.Bip. 

(a) JEn. VI, 436. 

(3) Prov. m , 1 et a ; IV , 10; Eecles. IX , 4 , etc. 
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[t. 5ao— 1.] Autour de lui périrent les Cétéens, ses 
nombreux compagnons. 

Quelques critiques font une ëpithète du mot xirrttot, au lieu d'en 
foire ud nom propre, et de ce nombre est Àristarque (i). Dans 
ce cas les mots xirrttot iralpci signifiaient ses grands compagnons (a). 
J'ai suivi l'opinion la pins répandue , adoptée par Wolf, et je tra- 
duis Us Cétéens, peuples qui habitaient la Mysie près du fleuve 
Calque. 

Quant aux mots -yovauw tîvtxa £t»p«», mot à mot» «qui péri- 
rent à cause des dons féminins ,» on en donne plusieurs explications 
peu satisfaisantes. Faute de mieux , je m'en suis tenu à celle qui 
suppose que cette expression se rapporte à la promesse qu'avait 
faite Priam à Eurypyle de lui donner une de ses filles en ma- 
riage (3). Mais, de quelque manière qu'on explique cette phrase, 
elle n'en restera pas moins une énigme, comme le ditStrabon(4). 



[y. 5a4 — 5.] Ce fut à moi que l'entreprise fut confiée , 
soit pour ouvrir ou fermer cette secrète embuscade. 

Aristarque n'admettait pas le vers 5a5 (5), et Wolf a cru de- 
voir le renfermer entre deux parenthèses. Dans ce cas , le sens 
s'arrête à ces mots de la traduction : ce fut à moi que F entreprise fia 
confiée. Eustathe dit simplement qu'il est imité du vers 395 au 
huitième chant de l'Iliade, où le poète, en parlant des Heures, dit 
qu'à l'entrée de l'Olympe elles ouvrent ou ferment un épais nuage : 

iph àvaxXÛMU «uxtvov Wço;, i& brtftttvat (6). 



(1) Sch. éd. a Bnttm. in Odyss. X', 5a 1. 

(9) Sur ce sens donné à xrirtioc voyes les obss. sur le ▼. 1 dn IV e ch. 
de l'Odyssée. 

(3) Sch. ead, éd. Bnttm. Enst. p. 1697 , L 3o seqq. 

(4) L. XIII, 616. 

(5) Sch. éd. a Bnttm. in Odyss. X', 5a 5. 

(6) P. 1698 , 1. 5. Ensuthe, sans doute citant de mémoire, écrit ainsi 
la fin de ce vers : tojxivov Xo'xov t&* àvaôtîvai. ^ 
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Peut-être est-ce un nouveau motif de supposer ici l'interpolation. 
Knight l'a supprimé. 



[v. 547-] Les enfants des Troyens et la sage Minerve 
en décidèrent. 

Les petites scholies disent qu'Agamemnon ne voulant pas prendre 
sur lui de décider entre tous les héros qui se disputaient les ar- 
mes d'Achille, désira s'en rapporter au jugement des prisonniers 
troyens, qui décidèrent en faveur d'Ulysse (1). Mais Aristarque 
retranchait ce vers, parce que, dit le scholiaste, cette histoire était 
tirée des poètes cycliques (a). Wolf le renferme entre deux 
parenthèses. Eustathe l'admet, et explique allégoriquement le per- 
sonnage de Minerve , qu'il regarde comme la sagesse compagne 
d'Ulysse. 

Quintus Calaber, qui raconte fort au long cette aventure, fait 
aussi intervenir les Troyens comme juges entre Ajax et Ulysse (3). 



^^<%%<%^m^^% 



[y. 568.] Là j'aperçus l'illustre fils de Jupiter, Minos. 

Une scholie du manuscrit harléien nous apprend que toute cette 
partie de la nécye, jusqu'au vers 617, ce qui comprend soixante 
vers, était regardée comme suspecte par les anciens (4). Une autre 
scholie du manuscrit ambrosien remarque ici qu'Ulysse près de 
la fosse où il immola les victimes ne peut pas avoir vu Minos resté 
dans les enfers; car il serait ridicule de dire qu'il s'est éloigné de 
son tribunal pour juger les ombres (5). J'observe aussi que c'est 
le seul endroit des deux poèmes où Minos, dont il est fait mention 
ailleurs, soit considéré comme le juge des morts. Ces idées appar» 



(1) Brcv. sch. in Odyss. X', 546. 

(a) Sch. éd. a Battm. in Odyss. X'i 547. 

(3) Hom. Paralipom. V , 3 18 seqq. 

(4) Sch. éd. a Battm. in Odyss. X', 568. 

(5) Ead. sch. in ▼. 570. 
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tiennent à une mythologie poslhomérique, de même que la doc- 
trine des châtiments après la mort. De sorte que tons les passages 
relatifs aux supplices de Tîty us, de Tantale, de Sisyphe, me parais- 
sent être d'évidentes interpolations. Plusieurs autres schoiies s'y 
rapportent (1). Toutefois, en admettant l'interpolation indiquée ici, 
je crois qu'elle doit commencer immédiatement après le vers 564, 
jusqu'au vers 628; et dans ce cas, voici quelle serait la liaison du 
du discours : 

563 . &c tyftpnv- 6 &i p.' otô&v <i|A*t€tTO , 05 £i (mt* dtXXoc 

564 ty*Xjkç rfç Ëpi&C VtXUttV XftTATf ftvflttTttV ' 

628 oc&ràp J-y«v otÙTOÛ pivov fJAin£ov , lï tk fr* t X0oi 
db£pâv 4pM«v , oî 3^ t& irptfafttv fyorro. 

«Je parlais ainsi ; mais Ajax ne me répondit point : il s'enfuit dans 
« l'Érèbe avec la foule des ombres. Moi cependant je restais avec 
■ constance pour voir s'il viendrait encore quelqu'un de ces vail- 
«Unts héros morts auciennemenL» 



[t. 576.] Je vis aussi Tityus, glorieux fils de la Terre. 

Une scholie du manuscrit ambrosien reproduit ici l'objection 
faite à l'occasion de Minos , qu'Ulysse ne peut pas voir Tityus 
étendu sur le seuil , puisqu'il était toujours resté près de la fosse 
qui reçut le sang des victimes , et qu'il n'était point entré dans 
l'Érèbe (a). 

Le mot grec ir&sêpov (v. 577)» que j'ai rendu par arpent, était 
une mesure qui équivalait au sixième d'un stade (3) ; de sorte que 
le corps de Tityus couvrait l'espace d'un stade et demi (4). 



(1) Yoy. «oui l'éd. d'Alter, variante du v. 558 , p. g3a de l'Odyssée, 
(a) InOdyit. X', 577. 

(3) Brev. sch. in Odyss. V, 576, et ach. edit. Bnttm. 577. 

(4) Je lis avec Baraès bà* xat rifuowc çaftou , an tien de bôç jpiowc 
ço£îou. 
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[t. 58a— 3.] Bientôt après je découvris Tantale , qui, 
souffrant d'amères douleurs, était debout dans un lac. 

Aristarque supprimait les vers relatifs à Tantale (i). En effet 
n'est-il pas surprenant que le supplice de Tantale consiste à ne 
pouvoir pas saisir les beaux fruits qui s'offrent à sa vue, dans un 
temps où jamais il n'est parié de fruits dans les nombreux repu 
des héros? Les petites scholies blâment l'expression décrire du 
v. 584 > qui D ' a pa 8 ici I e sens <l ue lui donne ordinairement Ho- 
mère, sens imaginé par le diaskévcute (a) , c'est-à-dire par l'auteur 
de l'interpolation (3). 



[v. 6oi.] Après Sisyphe je vis le vigoureux Hercule. 

Les scholies ambrosiennes regardent tout le passage relatif à 
Hercule comme appartenant à une époque plus moderne (toûto 
vftt-rtptxcv) (4). Knight ne supprime ici que trois vers 6oa-4 , et 
Wolf que le seul vers 604, qui, selon les mêmes scholies, aurait été 
ajouté par Onomacrite (5). Pour moi , je pense que de toutes ces 
diverses autorités anciennes on peut en conclure hardiment la 
grande interpolation dont j'ai parlé plus haut (6). 



[v. 63 1.] Thésée, Pirithoûs, noble race des dieux. 



(x) Pind. Sch. Olymp. 1 , 97. 

(a) Brev. sch. in Odyss. X', 583. Cest la sede fois qu'on trouve daaa 
les petites scholies le mot dtasàéraste , si souvent répété dans le schol. 
de Venise. 

(3) Sur le sens du verbe çtutffxat, voy. Iliad. 6', 597 ; *f f 83 ;i', 241 ; 
0% 191. Voy es le schol. de Venise ad estai, xoi (Iliad. 6', Sgy) , qui dit 
aussi que le passage ci-dessus doit être supprimé . Voy. enfin le gnind 
étymolog. au mot çiûtou. 

(4) Sch. éd. a Bonm. in Odyss. V, 601. Cf. ead. sch. in Od. X', 385. 

(5) Ead. seh. in Odyss. X', 604. 

(6) Voyes les ohserv. sur le v. 568 de ce XI 6 chant. 
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Selon Plutarque (i), ce Yen avait été ajouté parPiatstrate. Nous 
avons déjà vu qu'un autre vers de l'Iliade où Thésée est nommé 
était aussi regardé comme suspect (2). Wolf les renferme l'un et 
l'autre entre deux parenthèses. Knight les supprime aussi: «Le 
■ vers de ce passage aura, dit-il, été interca.lé. par un rhapsode 
«athénien. Le nom de Thésée n'était pas en grand honneur dans 
« les temps homériques , car il n'en est jamais question dans llliade, 
« si ce n'est dans le vers 265 du premier chant , vers évidemment 
«interpolé, et seulement une seule fois dans l'Odyssée, v. 3ii de 
« ce chant. De là on peut conclure qu'il avait alors plutôt la répu- 
« tation d'un chef de bandes que 4'un général (3). » 



[t. 64o.j D'abord il (le navire) vogue à laide des rsv* 
meurs, ensuite par un vent favorable. 

Knight supprime le dernier vers du onzième chant: « Ce vers, 
«dit-il, a été ajouté par un rhapsode; la liaison de la phrase le 
« démontre suffisamment (4)- » Barnès, au contraire, dit que ce vers, 
comme beaucoup d'autres vers d'Homère, est passé en proverbe, 
pour exprimer qu'après le travail vient la récompense (5). 

(1) la vit. Thesei , § xx , t. I , p. 40, éd. Reîsk. 

(1) Yoy. les obss. sur le v. a65 da premier ch. de TCKade. 

(3) Knight, Not. in Odyss. V, 63o. 

(4) Knight, Not. in Odyss. V, 639. 

(5) Bain., Net. in eumd. vers. 
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CHANT XII. 



[y. 3 — 4«] Dans l'île d'Éa, où sont les demeures, les 
danses de l'Aurore matinale, et le lever du soleil. 

Cela ne veut point dire que le soleil se levait dans Pile d'Éa, 
mais simplement qu'Ulysse en quittant un séjour de ténèbres abor- 
dait dans une terre où l'on jouissait de tout l'éclat du jour. C'est 
du inoins ainsi qu'Eustalhe et les scholiastes expliquent ce 

passage (i). 



[t. i5.] Et nous plantons une rame au sommet de 
cette tombe. 

J'ai déjà eu l'occasion de remarquer que, si l'écriture eût été 
connue à l'époque où ces poésies furent chantées, on n'aurait pas 
manqué de dire qu'Ulysse avait mis une inscription au lieu d'une 
rame sur la tombe d'Elpénor (2). Il est vrai que Virgile suppose 
aussi qu'Énée place sur le tombeau de Misène une rame, un 
clairon et des armes (3); mais qui ne voit que c'est là une imi- 
tation de ce passage de l'Odyssée? Dans ce cas-ci Virgile n'est que 
l'expression d'une tradition poétique. D'ailleurs observez la diffé- 
rence des termes. Homère dit mSapiv iprrpèv, nous plantons une 
rame; c'était un signe de ce que fut Elpénor pendant sa vie. Dans 
Virgile, Énée imponit suaque arma viro, remumque, tubamque; il dépose 

(1) Eust. p. 1705 , 1. 29 seqq., et scb. éd. a Battra, in Odyss. X', 3. 
(a) Voy. les obss. sar le v. 692 du XXIV e nh. de l'Iliade. 
(3) JEo.VI,*3». 
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sur la tombe du héros ses armes, sa rame, son clairon ; c'était une 
sorte de consécration faîte en l'honneur du pilote qu'il regrettait. 



[v. 22.] Vous êtes doublement mortels, tandis que 
les autres hommes ne meurent qu'une fois. 

Peut-on dire qu'Ulysse et ses compagnons soient morts deux 
fois, £to6avltc, pour avoir évoqué les ombres auprès d'une fosse 
creusée sur le rivage ? L'expression de Virgile me semble plus con- 
venable lorsque la sibylle dit à Ënée : 

Si tanta cupido est 

Bis Slygios innare lacus , bis nigra videra 
Tartara(i). 

Quelques critiques voulaient que l'adjectif fafavt't; fût écrit en 
deux mots , h\ daWtç, parce que les composés de Sic et de rptc, deux 
et trois, suppriment ordinairement le sigma: comme dans £faouf, qui 
a deux pieds; <ftp.T»vcc, qui a deux mois; Jimjxu;, deux coudées ; JurpoWïroC, 
deux visages (2). Cependant il y a des exceptions à cette règle, 
comme dans &iaxîkiot , Tçvrytktoi , deux mille , trois mille, et même 
dans TpwrçwXXov, trèfle (3). Awdavttç, adopté par tous les éditeurs, 
rentre dans la règle de ces exceptions. Observons , à l'occasion de 
ces composés , que ftoirat&tc d'un seul mot avec le sigma signifie 
les vieillards, c'est-à-dire deux fois enfants, et £iirai£tç sans sigma 
s'entend de ceux qui possèdent deux esclaves (4). 



[y. 39.] D'abord tous rencontrerez les Sirènes. 

Il est inutile de rapporter ici toutes les fables relatives aux Sirè- 
nes; on peut consulter les divers raythographes qui en ont fait 

(1) JEn. YI , i33 seqq. 

(*) Sch. éd. a BuUm. in Odyss. (*', as , et East. p. 1705 ad e. aie.; 
17061111 1. 

(3) Etym. magn. in toc. &iç xaX t-pfe. 

(4) East. p. 1706 inît. 

il. 



196 OBSERVATIONS 

mention (i). Les étymologistes font dériver ce mot de t7p<* Je dis , 
je parle (a); c'est pour cela peut-être qu'il est pris comme syno- 
nyme d'éloquence (3). Les Sirènes ont été considérées aussi par 
plusieurs comme l'emblème des plaisirs et de la volupté (4). 
Horace a dit : 

.... Vitanda est improba Siren 
Desidia (5). 

Tout ce qu'on doit conclure des paroles d'Homère, c'est que 
les Sirènes étaient des femmes d'une voix agréable, au nombre de 
deux seulement, puisque le poète emploie le duel Xeipiivcûv (6), 
qu'elles étaient couchées dans une prairie, et qu'elles adressaient 
des discours flatteurs aux navigateurs pour les engager à débar- 
quer dans leur lie (7). Quant à l'endroit où cette île était placée,, 
il est probable que c'était dans les environs de Naples, soit dans 
l'Ile de Capri , soit dans les petits îlots qui sont en face du cap 
Minerve, et qui anciennement étaient nommes Sirènes (8). 



*<%^^/»^^<%>» 



[v. 6a — 3.] Aucun oiseau ne peut le franchir, ni 
même les! colombes timides qui portent l'ambrosie au 
puissant Jupiter. 

On s'est fort occupé dans toute l'antiquité à chercher une ex- 
plication raisonnable à ce passage (9) ; et, selon Athénée, Méro de 

(1) Sch. éd. ■ Battm. in Odyss. p.', 3g. Apollod. Bibl. I, 1 11, J 4. 
Hygin. Fab. 1 »5. Ovid. Metim. Y , 55a. Serv. in Mn. Y , 864. Enst. 
x 709 , 4a. Apollon. Argon. IV, 891 , seqq. 

(a) ttyoo.magn. in voc. Iiipiiv. 

(3) .Slian. H. Y. L II, c. 3o ; Aristssnet. Epiât. I, p. 6, éd. Boisson. 
Cf. Not. p. «36. 

(4) Doporti Gnomolog. in h. 1. Odyss. p/, 39. ' 

(5) Sat. II, m, 14. 

(6) Y. 5a. 

(7) Cf. v. 44, 181, 191. 

(8) Strab. I , aa. 

(9) Cf. Enst. p. 17 1a— 33 , et Phot. Bibl. col. 473 A. 
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Byxamce est te première qui l'ait bien entendu, en expliquant ir&tisi, 
colombes, par IRtiflEfoc, Pléiades (i). Madame Dacier, émerveillée de 
cette découverte, s'écrie avec transport : «Je suis charmée qu'une 
«femme ait la première approfondi cette fiction, et qu'elle en ait 
«développé tout le mystère (a). » Je crois que par toutes ces inter- 
prétations on prête beaucoup trop d'esprit à Homère, qui ne faisait 
que raconter simplement les croyances de son temps. Longio, au 
contraire, prétend que ce passage prouve combien les plus grands 
génies peuvent aisément tomber dans la niaiserie (tiç Xfipov) quand 
ils sont sur le déclin (3). Cette critique pourrait être fondée, si 
Homère était l'inventeur de toutes ces fables. 



^^^%^»^>%^^ 



[t. 69 — 70.] Un seul navire a franchi ce passage, le 
navire Argo , cher à tous les immortels. 

Knight supprime les quatre vers relatifs au navire Argo, parce 
qu'il pense avec raison que la fable des Argonautes n'était pas 
connue d'Homère (4). Il est probable que ces quatre vers n'exis- 
taient pas du temps d'Aristote; car on avait coutume, pour prou- 
ver que le détroit de Charybde n'avait jamais été franchi , de citer 
les deux vers précédents : «Au même instant les flots de la mer et 
« les tempêtes d'une flamme dévorante emportent les planches des 
« vaisseaux et les cadavres des nautoniers (5). » Si l'exception en 
faveur du navire Argo eût existé , il est probable qu f Aristote en 
aurait fait mention. 



[v. 85.] En ces lieux habite Scylla qui pousse d'af- 
freux rugissements. 



(x) L. XJ, p. 490, E. 

(*) Trad. de l'Odyn., t. II, p. 388. 

(3) J ix, p. 40 éd. Pearee. 

(4) Knight, Not. in Odyss. |f, 69—72. 

(5) V.67 — 8. Cf. Ariit. de mirabilih. atucult. 1. 1, 1160 éd. Duval. 
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Les scholies ambrosiennes et celles do manuscrit harléièn nous 
apprennent que quelques critiques supprimaient les trois vers 
suivants, 86» 7, 8, parce que ces mots Jttvov XiXaxmot, criant a* un* 
manière horrible, contrastent avec ceux-ci, yttrh «oXoxoç vienne, 4* 
voix d'un lion à la mamelle ( 1 ). Knight ne les admet pas dans son 
édition ; il trouve même que la liaison de la phrase interpolée n'est 
pas très-habilement faite (a). Il est probable que ces trois vers 
manquaient dans plusieurs manuscrits. 



[y. i33.] Que conçut du soleil la divine Néera. 

Après ce vers i33 un manuscrit de Vienne, coté CXXXIU, 
ajoute celui-ci : 

ÀÙTOxaatpiim 0m£oç XtirapoirXoxsffcOio (3). 

En suivant ce texte, après ces mots, la divine Néera, il faudrait 
ajouter sœur de Thètis a la brillante chevelure* Aucun éditeur n'ad- 
met ce vers, qui n'est évidemment qu/une glose de scboliaste. 
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[v. 146 — 7.] Ils se hâtent de monter dans le navire, 
et se placent sur les bancs ; tous assis en ordre, ils frap- 
pent de leurs rames la mer blanchissante. 

Ces deux vers se retrouvent assez fréquemment dans l'Odys- 
sée (4), mais quelquefois aussi le second est omis (5). Le ma- 
nuscrit devienne, coté' L, ne l'admet pas dans ce passage -ci: 
voilà sans doute pourquoi Wolf l'a renfermé entre deux paren- 
thèses. Qu'on l'admette ou qu'on le rejette , la chose est au fond 
de peu d'importance. 



(1) Brev. ach. et sch. edit. a Buttm. in Odyss. uJ t 86. 
(1) Knight, Not. in Odyss, p', 86— 8. 

(3) Cf. l'Odyssée de Car. Aller, p. 934 a *e v. i33. 

(4) Cf. Odyss. 1', io3— 4, 179— 80, 47»— a, 563—4 

(5) Odyss. X', 637 » ©'» «*• 
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[y. i54«] O mes amis ! il ne faut pas , etc. 

Dans le manuscrit de Vienne, cotëCXXXIU, et dans le ma- 
nuscrit harlëien , il existe encore ici un vers que n'admettent pas 
les autres éditions. D'après la leçon qu'indiquent ces manuscrits, 
il' faut commencer ainsi le discours d'Ulysse : 

«Écoutez mes paroles, compagnons , malgré les maux que vous 
«avez à souffrir.» Ce vers se retrouve déjà au chant dixième de 
l'Odyssée (a), et c'est même par là qu'Ulysse commence un 
discours à ses compagnons, en ajoutant comme ici : 

U çîXot, 06 ^àp ». t. X. 



[y. 176.] Et que brillait la lumière du puissant Soleil, 
fils d'Hyper ion. 

Knight observe avec raison que dans Homère le mot frirtptuv 
n'est point un nom propre ni un nom patronymique, comme 
clans le vers ci -dessus, mais une simple épilhète qui signifie 
marchant à grands pas, ainsi que le prouve le vers 398 du dix- 
neuvième chant de l'Iliade (riXferap faipt»v). Ainsi il supprime 
ce vers, qui appartient, selon lui, aux idées théogoniques des mo- 
dernes (3). C'est aussi la seule fois qu'Homère donne le titre de 
roi (cÈvaÇ) au soleil. 



[y. 2 53.] Jette dans la mer la corne d'un bœuf sau- 
vage. 

Èç iroVrov irpoirxn $ohç xlpoc à-ypauXoio. 
Pour comprendre le sens de ce vers, que j'ai traduit littérale* 



(1) Cf. Sch. éd. a Battra, in Odyis. p/, i53. 

(») V. 189. 

(3) Knight» Not. inOdyt». p', 176. 
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ment, il faut se ressouvenir de ce que j'ai dit sur hi manière dont 
les lignes des anciens étaient construites (1). 
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[▼. a55.] Ainsi s «gîtent ea expirent mes compagnons 
emportés contre le rocher. 

Knight supprime les quatre vers suivants, qu'il regarde comme 
une amplification de rhapsode. Il trouve aussi que les mots Ar,tori)ç 
et iÇtfuivc* ne sont pas pris dans le sens qu'Homère leur donne 
ordinairement (a). En effet, partout ailleurs Akotik signifie «wt- 
£rt (3), et non point malheur en général, comme dans ce passage-ci ; 
et le verbe tgtptitvu signifie interroger, s'informer (4), et non point 
parcourir. Il faut convenir aussi que le sens est bien préférable en 
l'arrêtant au vers 255. 



[v. 3^8. j Ils répandirent un doux sommeil sur mes 
paupières. 

11 mut remarquer cette *eipreasiori pleine de douceur, fXuxfa 
fat* fjiuav* qu'on retrouve souvent dans notre poète (5). Heyne 
la compare avec raison à celle-ci de Virgile : 

.... Placidara per membre quietem 
Irrigat(6). 



(i) Voy. les ôbss. sur le V. &o du MIT* chant de l'Iliade, 
(a) Kaigbt, Not. in Odyss. ja', a56 — 9. 

(3) On tronve souvent dans l'Iliade 7ToXtpwv xai ^xïornra (lliad. m', 
19; pi', 181, 244, etc.); iroXlpGuxftt ^yitcrrÎTo; (lliad. 1', 348); mXtfpM 
x«l uSHortm (lliad. ir\ 91 , etc.) ; pbraae analogue à celle-ci : iroXspiÇitv 
$$% p.otxeoOai, qa'on tronve si souvent dans l'Iliade. Cf. lliad. €', 45a; 
*f % 67, 435, etc. 

(4) Cf. Uiad. 1', 668 Tel 67a; x', 543. Odyss. *', i4; T '> ll6 » elc - 

(5) Cf. lliad. »', 445. Odyss. 1', 49a; V, a45; u' f 54, etc. 

(6) JEn. I, 691 ve!695. 
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ttacrobe cite aussi le poète Furius , qui a dît : 
.... Mitemque rigat per pectora souraum (i), 
et Lucrèce : 

Nune, quibus iUe modis somnusper membra quietem 
Irriget (a). 

On trouve aussi dans Virgile : 

Spargere samnos (3). 



[t. 345—6.] Nous bâtirons au Soleil un riche temple. 

J'ai déjà eu l'occasion d'observer qu'il n'était jamais question 
de temples dans la Grèce (4) ; -cependant voici un passage qui ne 
peut être conteste, où les compagnons d'Ulysse parlent de bâtir un 
riche temple, iriova vnàv TiuÇofuv; d'où peut-être il faut conclure 
qu'ils avaient eu connaissance de cet usage pendant leur séjour en 
Asie. 



[v. 3^4 — 5.] Bientôt Lampétie, messagère rapide, 
couverte d'un long voile, court annoncer au Soleil, etc. 

Knight retranche ici seize vers, c'est-à-dire ce qui se rapporte 
au message de«Lampétie» le discours du Soleil à Jupiter* et la ré- 
ponse de ce dernier. Il regarde cet épisode comme évidemment 
interpolé et condamné* à juste titre par les anciens grammairiens (5). 
En effet, nous avons déjà vu au troisième chant de l'Iliade que 
quelques critiques voulaient qu'on retranchât ce passage. Car, di- 
saient-ils, puisque le Soleil voyait tout, quelle nécessité à Lampétie 



(1) S«tnrn.VI, 1. 
(a) IV, 9 ol. 

(3) JEn. VII, 754. 

(4) Voyes les obw. sur le v. 3g du première! 646 da second ehaftit de 
l'Iliade. 

(5) Knight, Not. in Odyss. p'. 474 — 90- 



i 
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é 

de l'avertir (i)? En adoptant le retranchement, la suite du discoure 
est mieux liée et plus rapide. 



[v. 435 — 6.] Les racines de 1 arbre étaient éloignée*, 
et de même étaient à grande distance les vastes branches 
qui couvraient de leur ombre l'abîme de Charybde. 

Knight pense que ces deux vers ont été ajoutés par un interpo- 
la te ur moderne; il critique le mot awniupot (v. 435), dont la pé- 
nultième est longue contre les lois de l'ancienne grammaire (a). En 
effet, dans Homère, les adjectifs composés qui dérivent du verbe 
dUiptA s'écrivent avec l'omicron, et non par l'oméga, comme ouvwsoç, 
f&trnopoc (3). Ajoutons que ces deux vers ne sont qu'un commen- 
taire pénible qui ralentit et embarrasse la narration. 



[v. 4^9.] A l'heure où le juge quitte l'assemblée pour 
prendre le repas du soir. 

Il parait que dans plusieurs éditions, ces vers, où il est parlé de 
l'heure à laquelle le juge quitte le tribunal, étaient marqués de 
quelques signes critiques destinés à faire douter de leur authen- 
ticité (4). 

Quoiqu'il en soit, observons, comme je l'ai déjà dit (5), que dans 
les siècles héroïques, où la division artificielle de la journée n'était 
pas encore fixée , on devait en déterminer les moments par certai- 
nes actions qui revenaient à des époques fixes. Cet usage subsistait 
encore long -temps après Homère. On trouve dans Hérodote : To 
piv Ipôptov plxpt 6tou irXiiOttpuç dryopi); 9 depuis le matin jusqu'au moment 



(1) Voyez les obss. sur le v. 976 do ni* ch. de TUiaoe. 
(a) Knight, Not. in Odyss. pi', 435—6. 

(3) Cf. Odyss.?, 99. Iliad.*/, a6; f, 36 9 . Eust. p. x5«7,l. 19. 

(4) Sch. éd. a Bottm. io Odyss. p', 439. 

(5) Y 07. les obw. rar le v. 66 du VIII 6 ch. de l'Iliade. 
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oà la placé publique est remplie de monde (i). Et dans Thucydide 
iv tf à^opâ icXnOoufflp signiBe aussi Cheure ou la place publique est 
remplie (a) ; ce qui doit s'entendre de neuf à onze heures du 
matin (3). 



[t. 445 — 6*] Le père des dieux et des hommes ne 
permit pais» en ce moment que Scylla m'aperçût, car 
alors je n'eusse pas évité l'affreuse mort. 

Les scholies du manuscrit harléien nous apprennent que ces 
deux vers étaient regardes comme suspects (4)* Knight approuve 
cette critique, et les supprime dans son édition (5). Wolf les ren- 
ferme entre deux parenthèses ; les scholies du manuscrit anibro- 
sten observent avec raison que Scylla ne pouvait pas s'élancer 
contre Ulysse, puisque ce monstre restait toujours au fond de sa 
caverne, ainsi qu'on doit le conclure des paroles que Circé adresse 
au héros (6). 



CHANT XIII. 



[y. 4°*] Déjà tout ce que desirait mon cœur est ac- 
compli. 

Knight arrête la phrase à ces mots, et retranche les trois vers 



(1) n f i 7 3. Cf.VII,a»3. 
(a) TIU, 9 a. 

(3) Duk. io h. 1. 

(4) Sch. éd. s Battra, in Odyss. a' 445. 

(5) Knight, Not- in Odyss. u*' t 445—6. 

(6) Esd. sch. in enmd. loc. 
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suivants, qui, selon lui, n'ont été ajoutés que pont expliquer ce 
que désirait Ulysse. Ainsi quelque glossateur aux mots & pot çi- 
Xoç rfiikt (top>oç, ce que désirait mon cœur, aura mis en marge iropidi 
Mit çtXa £âoa, les préparatifs du départ et les dons précieux* «Et par 
«suite dit Knighl, les rhapsodes ont délayé cette pensée en trois 
« vers assez mal tournés : in très versus satis inficetos amplificarunt(i).» 
Cette critique deKnight me paraît fondée, mais elle n'est appuyée 
par aucune ancienne autorité. Observons aussi qu'au vers l\i l'é- 
pitbète d*6*X€toç est donnée aux présents que reçoit Ulysse, et que 
|>artout ailleurs dans Homère cet adjectif s'applique seulement 
«mx personnes* 



{v. 45 — 6.] Que le* dieux vous comblent de toutes 
sortes de prospérités. 

rai suivi dans ma traduction l'interprétation d'Eustathe, qui 
rend ici le mot àpitrjv par tfofaquvtsv (a). Une scholie du manu- 
scrit ambrosien donne la même explication , et cile à l'appui ce 
passage du chant dix-neuvième de l'Odyssée : 

àptroat &l Xact (ra* aùtoù (v. 11 4). 

«Les peuples vivent heureux sous ces lois,» où le verbe àpiraw, 
dérivé d'àptrr,, signiâe vivre heureux (3). (Test, dit-on, parce que 
la vertu est la source de toutes les félicités (4). 



[v. io3 — 4-] Tout près de cet arbre est un antre 
agréable et profond , retraite sacrée des nymphes. 

Selon Strabon , cet antre des nymphes n'existait pas dans l'île 



(1) Koight, Not. in Odyis. v', 41 — 3- 
(a) P. 173a, 1. 19. 

(3) Sch. éd. a Battu, in Odyu. ▼. v', 45. 

(4) Enst., p. 1 857 *d cale. 
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d'Ithaque (1). Au contraire, d'après M. Le Chevalier, on le voit 
encore près du port Vathi (a). Porphyre, auteur d'une dissertation 
sur l'antre des nymphes, affirme, d'après Cronius, que tous ceux 
qui ont donne des descriptions d'Ithaque, n'ont nullement parlé 
de cette grotte (3). C'était là surtout ce que devait établir Por- 
phyre , qui explique tout ce passage allégoriqueraent , et qui n'y 
voit que le symbole de la cosmogonie. M.Daunou, dans son excel- 
lent article sur Porphyre, a donné une analyse rapide du système 
de Porphyre (4). J'y renvoie. Pope dit qu'un auteur, qu'il ne 
nomme pas (another person) , donnait un sens obscène aux onze 
vers relatifs à l'antre des nymphes (5). Avec des allégories on peut 
tout supposer. 



1 

[y. 119.] Ils déposent sur la plage ce héros toujours 
enseveli dans un profond/sommeil. 

Ce profond sommeil d'Ulysse, au moment où il doit être si fort 
agité par la pensée du retour , a paru si extraordinaire , que lea 
anciens critiques ont imaginé mille suppositions pour en rendre rai- 
son (6). Aristote, au sujet de ce passage, fait une observation digne 
de remarque : « Dans l'Odyssée, dit- il, les absurdités racontées à 
«l'endroit où les Phéaciens déposent Ulysse sur le rivage ne se- 
« raient pas tolcrables, et sauteraient aux yeux, si c'eût été un 
« poète médiocre qui les . \i dites ; mais Homère les cache sous 
«tant de beautés qu'il répand du charme sur ce qui est ab- 
«snrde(7).» M. et madame Dacier sont transportés de cette ex- 
plication, et sont tout prêts à soutenir qu'il est fort heureux 
qu'Homère ait dit des absurdités (8). Mais, quoi qu'en dise Aristote, 

(I) I, 5 9 . 

(?) Yoy. de la Troade I, 66. 

(3) De Antr. Nymph. c. a , éd. de Leyde , i79 2 - 

(4) Biograph. ooiv. art. Porphyre. 

(5) Not. opbookt XIII, 194* 

(6) Sch. éd. a Bottm. in Odysa. v', 79 et 1x9. 

(7) De A. P. c. XV, p. «69—70, e<L Bip. 

(8) Trad. de l'Odyss. t. H, p. 461 et suiv., et la poét. d' Aristote, trad. 
par Dacier, p. 460 et aniv., éd. d'Amsterd. 
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Homère n'est point absurde, car l'absurde perce en dépit de tou- 
tes les beautés; Homère n'exprime ici qu'une tradition , comme 
il fait toujours. On croyait alors dans la Grèce qu'Ulysse avait été 
déposé endormi sur le rivage, et les poètes le redisaient dans leurs 
cbants. Cette aventure n'est pas plus absurde que mille autres de 
l'Iliade et de l'Odyssée, qui ne sont point ridicules parce qu'on y 
croyait; l'absurde serait de les avoir inventées. Quand on part de 
l'idée que ces chants des anciens âges ne sont qu'un poème arrangé 
à loisir, on se jette dans de grands embarras ; tandis qu'en admet- 
tant des croyances générales, tout s'explique naturellement. Les 
croyances des peuples ont beau être absurdes, elles sont toujours 
poétiques. 



[v. i3a — 3.] Toutefois je ne le privais pas à jamais 
du retour , car tu lavais promis d'un signe de ta tête. 

Knight retranche le vers i33 , qu'il croit avoir été ajouté à la 
suite du mot iroryxu , écrit en marge par quelque sclioliaste. Il re- 
garde l'hiatus entre irs-pty et fati comme un signe certain d'in- 
terpolation (i). En supprimant ce vers, le sens est simplement : 
«Toutefois je ne le privais pas du retour. » 



[v. i4*-] Il serait difficile de te faire injure, toi le 
plus ancien et le plus illustre. 

Knight supprime ce vers : îl pense que l'expression drnjiiiww iaX- 
Xftv* poursuivre par t infamie, est posthomérique (a). On peut re- 
marquer aussi l'expression irpto&Taroi, le plus ancien, tainé, qui ne 
peut s'appliquer à Neptune, surtout dans la bouche de Jupiter, 
auquel seul elle convient (3). 



( i ) Knight , Not. in Odyss. V, 1 3 a . 
(a) Knight, Not. in Odyts. V, i4*> 
(3) Cf. Diad. o', *o4. 



SUR LE CHANT XIII. 207 

[y. 173 — 4*] U me disait que Neptune s'irriterait 
contre nous. 

Nous avons déjà vu que ce passage, qui déjà se trouve au 
huitième chant, était supprime en cet endroit-là par quelques cri- 
tiques , parce que sa véritable place était ici (i). Les scbolies am- 
brosiennes qui se rapportent aux vers 17a et 173 confirment cette 
observation (a). Enight le laisse subsister ici et au huitième chant. 



[y. 21a,] Mais ils n'ont point accompli leur promesse. 

Knight termine à ce vers le discours d'Ulysse, et retranche les 
quatre vers suivants. Il blâme l'ëpithète d'Urafoioç , donnée à Ju- 
piter au vers ai 3, et le digamma, négligé au vers ai5, xaltâtô- 
|uu (3)- Cette dernière raison tient au système de Knighl. Quant 
à la première, elle paraît plus fondée. Cest la seule fois que 
Urrriffioc se trouve dans Homère; et, d'après les lois des dérivés, 
Lutdc doit donner UeWç, et non Umiaioç (4). Eustathe, que cette 
anomalie avait frappé, dit que burfoioç est le primitif, le radical 
d'Us'mo. , irparoTOftoç toû 1x1010c (5). Cette raison ne me semble pas 
suffisante. Disons aussi que celte famille d'adjectifs terminés en 
moç, pour signifier qui appartient à, . ., était peu en usage dans le 
langage homérique : lorsque le poète veut exprimer l'idée que 
renferme ici îxirrimc;, il emploie une périphrase : Zibç ciriTipnrMp 
buTCUtv (6) , Jupiter vengeur des suppliants. 



(1) Yoy. les obss. «or le v. 564 do VIII 6 ch. de l'Odyssée. 
(») Sch. éd. a Battm. in Odyss. v*, 17a et 173. Cf. not. Buttmani in 
enmd. loc. 

(3) Knight, Not. in Odyss. v', t. ai3 — 6. 

(4) Et y mol. magD. in voc. Àpwoç, p. i3q, 1. 47 et seqq. 

(5) Cf. Soph.in Philoct. 4*4; Enrip. Heeub. v. 345, et Lucitn. in 
Piscatore, $ 3 , 1. 1, p. 57a; éd. Hcmsterh. 

(6) P. 1739, 1. 16. 
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[y. s53.] Aussitôt il adresse ces paroles à la déesse. 

Après ce vers, il faut, je crois, passer immédiatement au dis» 
cours d'Ulysse , selon l'usage de notre poète. Les deux vers inter- 
roëdiaires me paraissent être une explication inutile. Remarquer, 
aussi celte expression du vers a 5 4, XàÇtro j&DOgv, « il prit la parole.* 
Quoique une telle tournure, qui est fort bonne en français, ait pu 
être en usage plus tard en Grèce, je ne pense pas qu'elle appar- 
tienne au langage homérique. Toujours Homère emploie le verbe 
XaÇto6ai dans le sens de prendre, de saisir un objet matériel : une 
lance, un fouet, les rênes des chevaux, une pierre (i). àoÇito pûftov 
ne se retrouve qu'une autre fois dans l'Iliade (a), et le vers où il se 
trouve est une évidente interpolation. Knight supprime les deux 
endroits avec grande raison (3). Dans le texte de son édition, le 
vers a5a est omis, mais c'est une erreur de copie, parce qu'il est 
esseutiel au sens de la phrase; et d'ailleurs aucune note ne se 
rapporte à ce retranchement. 



[y. 32<>f-3u] Mais portant toujours dans mon sein 
un cœur brisé de chagrins , etc. 

Wolf renferme ces quatre vers entre deux parenthèses. Les 
critiques anciens autorisent ce retranchement (4). Knight, d'après 
une scholie du manuscrit barléien, supprime les vers 3io,~ 

ao — i (5). 



[v. 347 — 8.] Tout près est un antre agréable et pro- 
fond , retraite sacrée des nymphes qui sont appelées les 
Naïades. 



(1) Cf. Iliad. «', 365, 745, 84o; P, 3*»;**, 734; »', 44f • 

(3) Knight , Hot. in Diad. £', 357 > *t m, Odyas. </, «54—5. 

(4) Sch. éd. a Buttm. in Odyss. V, 3ao-*-3. 

(5) Ead.sch. 3ao — 1. 
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Eustathe dit que ces deux vers étaient omis dans plusieurs 
des anciennes éditions (i). Knight, qui ne les admet pas, croit 
qu'ils ont été mal à propos tirés d'un autre endroit de ce chant 
(v. io3, 4)» et qu'ils sout à tort répétés ici. Wolf les renferme 
entre deux parenthèses. 

[v. 370 — 1.] 11 les dépose soigneusement; puis la fille 
de Jupiter, dieu de l'égide, place une pierre devant 
l'entrée. 

Kntght supprime le vers 371 , qu'il regarde comme inséré 
mal à propos; il observe en outre qu'Eus tathe ne Fa point cité (a). 
En effet, dans le cours de ses remarques, il s'arrête au mot Mp^at 
dn vers précédent (3) ; ce qui change tout-à-fait le sens. Alors il 
faut traduire: «Il les dépose soigneusemeut ; puis il place une 
« pierre devant l'entrée. • 



[v. 372.] Alors tous les deux, assis au pied de l'olivier 
sacré. 

Les anciens critiques pensent que l'épithète de sacré est donnée 
ici à l'olivier , parce que cet arbre était consacré à Minerve (4). 
Je crois que ce mythe est postérieur aux temps homériques. Il 
ne faut pas assigner un sens trop déterminé à cet adjectif upoç, qui 
souvent est employé par notre poète pour exprimer la beauté, la 
grandeur et l'excellence d'une chose. Eustathe lui-même en cite 
plusieurs exemples (5)* 

[v. 376—7.] Comment tu feras sentir la force de ton 



(i) En»»., p. 1743, 1. 3o— 1. 

(9) Knigbt, Not. in Odyss. V, 370. 

(3) Enit. p. i744 9 x8 — 9* 

(4) Sch. éd. a Bnttm. in Odyss. v', 379. Eost. p. 1744 1 99 et 3o. 

(5) Eost. p. 78g, I. 11 et 19; p. 83g, 1. 98 — 9; p. 1067,1. 44 teqq. 
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bras à ces audacieux prétendants qui depuis trois années 
régnent dans ton palais. 

Les scboliastes ont remarqué que ce nombre de trois années 
se rapporte exactement avec ce que dit Antinous au second chant 
en parlant de Pénélope : «Déjà, depuis trois années (bientôt la qua- 
« trième va s'accomplir) elle cherche à tromper les Grecs (i). » On 
peut inférer delà qu'il s'écoula environ quatre ans depuis le départ 
d'Ulysse jusqu'à son arrivée dans Ithaque; car il est probable 
que les prétendants ne commencèrent leurs poursuites que lors- 
qu'ils eurent appris le retour de Nestor, de Ménélaa et d'Aga- 
memnon; d'où ils conclurent qu'Ulysse avait péri dans ses 
voyages. 



[v, 390— 1.] Je pourrais combattre trois cents guer- 
riers, avec vous, déesse vénérable, lorsque, bienveillante 
pour moi, vous me protégerez. 

Sans doute que quelques critiques trouvaient un peu d'exagé- 
ration dans les paroles d'Ulysse quand il dit qu'il pourrait com- 
battre trois cents guerriers avec la protection de Minerve; et c'est 
vraisemblablement pour ce motif qu'ils suspectaient le vers 390 
(faovooÎTo 4 çfy°«)( a )- Mais, si on supprime le vers 390 , il faut re- 
trancher aussi le suivant, qui n'est que la suite de la phrase. Cette 
critique n'est pas fondée, et ces sortes d'exagérations ne sont 
qu'un nouveau témoignage de l'importance que les anciens héros 
attachaient à la puissante intervention des dieux. 



[v. 4^7 — 8.] Mais je ne crois pas qu'ils accomplissent 
ée projet ; la terre auparavant engloutira quelques-uns 
de ces fiers prétendants qui dévorent ton héritage. 

Knight n'admet pas le vers 4*8. II dit que les anciens manu- 



(1) Odyss. 6', 89—90. Cf. Scb. éd. a Bottm. in Odyss. v\ 3? 7. 
(1) Sch. éd. a Buttai, in Odyss. V, 3oo. 
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scrits ne le portent pas, qu'il n*est pas donne par Eustatbe (i) , et 
qu'il est pris évidemment de deux autres endroits (a). Wolf ren- 
ferme ce vers entre deux parenthèses. En ce cas le sens serait sim- 
plement : «La terre auparavant engloutira quelqu'un;» tournure 
qui a quelque analogie avec celle-ci du cinquième chant de l'Iliade: 

Iïptv *f $ iripév ii irwovTCt 

axpxLTùç ia%\ Àpna (v. a88 — 9). 

«Auparavant un autre en tombant rassasiera Mars de son sang. » 
Ces deux vers sont reproduits au quinzième chant de l'Odyssée, 
et dans cet autre passage ils sont tous les deux contestes par 
Knight (3). 



CHANT XIV. 



[v. 57.] Les étrangers et les pauvres nous viennent 
de Jupiter. (T. I, p. 38 1.) 

Rien de plus touchant et de plus naïf que cette réception d'U- 
lysse chez le pasteur Eumée. Ce sont les mœurs héroïques dans 
toute leur simplicité. J'ai déjà fait remarquer combien l'hospita- 
lité était uf e vertu nécessaire à une époque où le voyageur ne 
trouvait d'autre asile que celui qui lui était offert par compassion. 
On conçoit aussi qu'une idée religieuse devait se rattacher à cette 

(1) Cf. p. 1747, 1. 3a. 

(a) In Odyis. V, 3o6 , et 0', 3a . Vid. Knight , No*, in Odyss. v', 4* 7. 

(3) Knight, Not. in Odyss. o% 3i— ». 

14. 
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belle coutume. Ce que dit ici Eumée rappelle ces paroles du psal« 
miste : «Le Seigneur garde les étrangers (i). » 



[v. 68 — 9.] Ah! plût aux dieux que toute la famille 
d'Hélène eût péri jusque dans sa source, puisqu'elle a 
ravi le jour à tant de héros ! 

Selon Kntght, il faut terminer la phrase à ces mots : » A.b ! plût 
« aux dieux que toute la famille d'Hélène eût péri ! » Il regarde le 
vers 69 comme interpolé, à cause de l'hiatus irpo'xw , fait. II ajoute 
qu'Eu niée déteste Hélène, parce qu'elle est la cause de la mort 
d'Ulysse, et non pas d'un grand nombre de héros (2). 

J'ai fait observer ailleurs que les anciens critiques s'appuyaient 
de ce passage pour prouver que Pénélope n'était pas la fille d'Ica- 
rius de Lacédémone (3). 



[v. 80 — 1.] Mangez maintenant ces viandes de porcs 
destinés aux serviteurs. 

Xoïpoc signifie un mauvais petit porc dont la chair est flasque 
et visqueuse (4). Ta x '?** est UD P' at de cette espèce de vian- 
des, en sous- entendant »pca, supprimé dans le langage ordinaire. 
Les scholies ambrosiennes expliquent ces mots xà x«p«* par goi- 
p«v pixpûv xprfa, les viandes des petits cochons (S). Voilà pourquoi 
Homère oppose à ces mets chétifs, destinés aux valets, ces bons 
gros porcs, ataXouç ofac, que mangeaient les prétendants. Eumée 
fut obligé de tuer deux de ces petits cochons pour satisfaire l'ap- 
pétit de son hôte. 



(1) Ps. u5, jr. 9. 

(a) Knight, Not. inOdyu. (', 69. 

(3) Voy. les ohss. sur le v. 5a «la second ch. de l'Odyssée. 

(4) Athen. Deipn. IX, p. 376, B. 

(5) Sch. smbr. in Odyss. £', 80. 
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[y. lia— -3.] Eumée, remplissant la coupe dans la- 
quelle il avait coutume de boire, la présente au héros 
pleine de vin. 

Le grec porte : £«mu 0x690V , il hù donna U scjrphos : c'était, comme 
le kissybiou^ une coupe destinée aux gens de la campagne, à ce que 
nous apprend Athénée (1), qui cependant cite, quelques pages plus 
loin, un passage d'Hésiode où il est question d'un scjrphot d'argent: 



Ukfaaç &* ào^onv oauirçov flot,' &ûx* à* àSoxrt (a). 

Ce mot est tantôt neutre, et tantôt masculin : neutre, il se décline 
comme rttxoc , rtî^ouç; masculin, comme Xu^voç , Xuxvou (3). La plu- 
part des éditeurs le font neutre avec Aristophane; Wolf et Bois- 
sooade le font masculin avec Eustathe (4). 



[v. i3i — a.] Vous-même, ô vieillard, peut-être ima- 
ginerez*vous une fable pour qu'on vous donne une tu- 
nique , un manteau , des vêtements. 

Wolf renferme le vers i3a entre deux parenthèses, c'est-à-dire 
ces mots de la traduction : « Pour qu'on vous donne une tunique, 
« un manteau, des vêtements;» et dans ce cas il faut dire simple- 
ment : « Vous-même , ô vieillard , peut-être imaginerez-vous une 
• fable.» Les scholies harléiennes nous disent que ce vers était re- 
tranché parDioclès, et les scholies ambrosiennes semblent aussi le 
blâmer (5). On retrouve ce vers avec quelques légères différences, 
dans deux autres endroits du quatorzième chant (6) , et toujours 
placé entre deux parenthèses dsns l'édition de Wolf. 



(1) L. XI, p. 477 B. 
(a) Id. lib., p. 498 A. B. 

(3) Athen. 1. c. 

(4) Enst., p. 1753, 1. 6t. 

(5) Sch. éd. a Buttai, in Odyis. &', i3a. 

(6) V. i54 et 5i6. 
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[y* i5a 4*] Que j'obtienne le prit de cette bonne 

nouvelle aussitôt que , de retour en ces lieux , il ren- 
trera dans son palais; alors vous me donnerez une tu- 
nique , un manteau , de superbes vêtements. 

Que /obtienne le prix êe cette bonne nouvelle. Le grec dit simple- 
ment : ffa,<CT&tDv èi pot tç<â, que la bonne nouvelle soit à moi. Et phi» 
loin Euniée lui répond : 

«O vieillard, je ne paierai pas cette bonne nouvelle.» 

Le vers i54» comme je l'ai déjà dit, est renfermé entre deux 
parenthèses dans l'édition de Wolf (i). Knight le supprime aussi 
dans son édition comme étant tiré d'ailleurs. Il observe que ce vers 
n'existe pas dans l'édition de Florence, et qu'il est marqué d'un 
astérisque dans Eustathe, édition de Rome (a). Ce vers n'existe pas 
non plus dans un manuscrit de Vienne, cité par Alter (3). 



[v. i56 — 7.] Il m'est odieux à l'égal des porte» de 
l'enfer, celui qui, contraint par l'indigence, profère des 
paroles trompeuses. 

Au neuvième chant de l'Iliade, Achille, pour exprimer l'hor- 
reur que lui inspire celui qui parle autrement qu'il ne pense, em- 
ploie les mêmes paroles. « II m'est odieux à l'égal des portes de 
« Peofer, » 

Èjflçoç *)ffltp (&oi xiîvof 6pÂ>ç kîi'a.o ivuX^paiv (v. 3 13); 

d'où Knight conclut qu'ici le vers i56 et le suivant doivent être 
retranchés comme étant imités du passage de l'Iliade (4). Je n'ad- 
mets point une semblable raison; et je crois, au contraire, que 



(1) Voyez les obss. sur le y. i3i de ce chant. 
(1) Knight, Not. in Odyss. g', i54. 

(3) Homeri Odyss. éd. Alter, p. 768. 

(4) Knight , Not. in Odyss. g', 1 56. 
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cette phrase : « Il m'est odieux à régal des portes de l'enfer,» était 
une formule consacrée en parlant des menteurs. 



[v. 188.] Sur quel navire êtes-vous arrivé ? etc. 

Les scholîes harléiennes et les scbolies ambrosiennes disent 
que les vers 188 — 90 étaient marqués d'un astérisque, parce que 
ces diverses questions peuvent bien se faire à un homme couvert 
de baillons , mais qu'il ne convenait pas de les adresser a Minerve, 
qui, sous la figure de Mentes, portait un vêtement royal ($aLa\X\xr?* 
çoîiw) (1). En effet, au premier chant de l'Odyssée, ces mêmes vers 
sont adressés par Télémaque à Minerve, quand elle lui apparaît 
sous les traits de Mentes. En cet endroit Knigbt adopte l'opinion 
des schoiiastes (a). Je n'en persiste pas moins à croire qu'ils doi- 
vent rester au premier chant comme dans celui-ci. 



[v. 214 — S.] Cependant je crois que, si vous regardez 
le chaume , vous reconnaîtrez la moisson. 

Le grec dit simplement : «Je crois que si vous regardez le 
«chaume, vous reconnaîtrez.!» Pour être compris, j'ai ajouté «la 
«moisson.» Cest là le sens du proverbe, et c'est aiosi que l'expli- 
quent les petites scholies (3); mais ici la pensée est syncopée 
comme dans toutes les formes proverbiales. Lucien , en faisant 
allusion à ce passage, a dit aussi : « Il fut fort beau dans sa jeunesse, 
-comme on pouvait en juger par le chaume. (4).» Aristote loue 
cette métaphore (5). 



(1) Cf. Seh. harl. et ambros. in Odyss. Ç', 188. 
(a) Knigbt , Not. in Odyss. 0', 1 7 1 — 3. 

(3) Brev. sch. in Odyss. Ç', 214. 

(4) Àlexand. 00 Psendomantis , t. II, p. ai a, éd. Herasterh. 

(5) Rhetor. lib. III, c. 10, p. 346 éd. Bip. 
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[v. aaa— 3.] Le travail des champs ne me plaisait pas, 
non plus que les soins domestiques qui nourrissent de 
beaux enfants. 

Knight supprime le fers aa3 : ««Non plus que les soins domesti- 
ques qui nourrissent de beaux eufants.» Knight ne donne aucune 
<*aisoa de ce retranchement; il se contente de dire que ce ?ers lui 
parait évidemment ajouté; il dit la même chose des vers 227-8 (1). 
Quoique le sens soil très-bon en adoptant ces retranchements, cela 
ne suffit pas pour les autoriser. Il faut remarquer, à l'occasion du 
vers aa3, que le mot oUvyûh, t amour de la maison, n'est que cette 
seule fois dans Homère. 

[v. a83 — 4-] H redoutait la vengeance de Jupiter hos- 
pitalier, qui surtout punit les actions impies. 

Selon Knight , la phrase finit à ces mots : «II redoutait la ven- 
• geance de Jupiter (a). » Nous avons vu plus haut que Knight ré- 
prouvait Tépilhète de Çimcç, hospitalier, qui était donnée à Ju- 
piter (3), et peut-titre avec raison. Une scholie du manuscrit am- 
brosien prétend que le roi dont il est question dans ce passage 
était Séthos (4). 



[v. ao3 — 4-] Lorsque les mois et les jours furent 
accomplis, et que les heures en se succédant amenèrent 
la fin de Tannée. 

On peut observer qu'Ulysse emploie ici deux vers pour expri- 
mer l'espace de temps qui comprend une année seulement, tandis 
que, plus haut, en parlant des sept ans qu'il passa chez les Égyptiens, 
il dit simplement en un demi - vers : 
ÉvÔa jiiv iirrxm; uivov (5). 

(i) Cf. Knight, Not. inOdyu. (', 333 — 7—8. 
(3) Knight, Not. in Odyia. Ç', 384. 

(3) Voy. les obss. sur le v. 370 du IX 9 ch. de l'Odyssée. 

(4) Sch. edit. a Buttm. in Odyss. £', 378. ' 

(5) Y. 385. 
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C'est qu'ici il veut Cure sentir , par une sorte d'emphase dans 
les termes, combien cette année passée auprès du Phénicien lut 
parut longue. Racine emploie les mêmes artifices du langage 
quand OEnone dit à Phèdre : 

Les ombres par trois fois ont obscurci les cieuz 
Depuis que le sommeil n'est entré dans vos yeux ; 
Et le jour a trois fois chassé la ouït obscure 
Depuis que votre corps languit sans nourriture (i)u 

Cette sorte d'amplification donne une plus grande idée du 
temps que Phèdre a passé sans dormir et sans manger. 



[v. 389. ] Mais parce que je respecte Jupiter hospi- 
talier et que j'ai compassion de tous. 

Knight supprime ce vers 389 (a), sans doute à cause de l'ëpi- 
thète de \h\^ donnée à Jupiter (3). Une scholie du manuscrit de 
Vienne dit que le verbe Çcvioau , je te donnerai t hospitalité, manque 
dans cette phrase (4). 



[y. 4 a 5.] Soulevant alors une branche de chêne 
qu'il avait mise à part. 

Denys d'Halicarnasse , après avoir cité ce vers et les suivants, 
ajoute ces mots : «Encore de mon temps j*ni vu les mêmes rites 
« pratiqués par les Romains, ce qui suffit pour me convaincre que 
«ce ne sont point les Barbares, mais des Grecs rassemblés ici de 
«plusieurs endroits qui ont été les premiers fondateurs de Ro- 
« me (5).» Cette question a été fort habilement traitée par un sa- 



(1) Phèdre, acte I, se. m. 

(2) Knight, Not. in Odyss. £', 38g. 

(3) Voy. les obss. sur les ▼. 370 do IX 9 et a83 du XIV* cb. de l'Od. 

(4) Voy. l'éd. d'Alter, p. 946 de l'Odyssée. 

(5) Antiqnit. roman, lib. VII, c. 7a in cale. 
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tant Italien , M. J. Micali , dans un ouvrage inutile : t Italie avant 
la domination des Romains (i). L'auteur soutient l'opinion opposée 
à celle de Denys d'Halicarnasse. Un homme de lettres français A 
donné de ce livre une traduction avec des notes et des éclaircis- 
sements dans lesquels il combat souvent les idées de M. Micali (a). 
Peut-être ce qu'il y a de plus raisonnable à dire, dans une question 
de ce genre, c'est que rien n'y est absolu. Quand les colonies 
grecques vinrent s'établir en Italie , le pays était occupé par des 
indigènes dont la civilisation ne disparut pas subitement , mais fut 
beaucoup modifiée par celle des nouveaux colons. 



[y. 43 *•] Les f° n t rôtir soigneusement et retirent 
toutes ces viandes. 

Knight finit à ce vers 43 1 I* quatorzième chant, et retranche 
les 10a vers suivants. Voici comment il justifie cette importante 
suppression : «Il paraît, d'après Eustathe et les scbolies de Ve- 
«nise, qu'Athénoclès , ainsi que d'autres anciens grammairiens, 
« regardaient ces vers comme illégitimes et interpolés. On ne doit 
«pas hésiter à les rejeter; car le repas pris en ce moment dans la 
« cabane d'Eumée est continué après la digression relative à Té- 

* lémaque et àMénélas ; le fil et la suite de la narration interrompu 
«ici est repris ensuite au vers 3oo du quinzième chant, qui se lie 
«tout-à-fait au vers 43i de ce chant-ci. En outre, plusieurs vers 
«de ce passage portent des signes manifestes d'interpolation, et 
« pèchent contre la langue et la prosodie homérique. Ainsi on 
«trouve au vers /,35 Èpp.f pour Èpjxtia. Au vers 45o il existe un 
«hiatus entre les mots xniaaro et oioç; et le digamma est négligé 
«dans les vers 474 et 5 10, xat&oç et oGt» iott-coç. Enfin tout ce que 
«raconte Ulysse ne renferme que des récits absurdes et des contes 

• de bonnes femmes ; toutefois je n'aurais pas osé les supprimer 



(1) H y a déjà eu deux éditions de cet ouvrage, l'nne en 1810, et l'antre 
en 18 il, toutes deux impr. à Florence en 4 vol. in- 8°, avec l'atlas in- fol. 

(a) Yoy. le Journal des Savants , année 1 8a4 , p. 739 et suir. 
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«s'il n'y avait pas eu d'autres motifs de supposer l'interpola- 
«tioo (1).» 

Rien de mieux imagine, selon madame Dacier(l), que cette 
histoire traitée ici par Knight de récits ridicules et de contes 
de vieilles femmes, tant les goûts sont différents et leur ju- 
gement arbitraire 1 Quoi qu'il en soit, tout ce qu'on peut con- 
clure des paroles un peu vagues d'Eustathe, c'est qu'Athénoclès 

supprimait seulement l'histoire imaginée par Ulysse , ou peut-être 
même la fin de son discours, par lequel il demande qu'on lui 
donne un manteau (3). La scbolie de Venise, citée par Knight, ne 
porte que sur le seul vers 49$» qui se trouve au second chant de 
l'Iliade (4). Il est vrai qu'en supprimant ce vers on est en droit de 
conclure l'interpolation de plusieurs autres. Quant à l'observation 
de Knight relative ji la liaison qui existe entre ce vers 43 1 et le 
vers3oo du quinzième chant, elle est très-fondée. Ainsi, lorsque, 
à ce vers 3oo du quinzième chant , le poète dit : • Cependant 
«Ulysse et le divin pasteur prenaient le repas du soir,» c'est le 
même repas dont il est fait mention ici ; ce ne sont point deux 
repas distincts, entre lesquels une nuit se serait écoulée, comme 
le suppose la fin du quatorzième chant (5) ; cela résulte évidem- 
ment d'une lecture attentive, mais surtout des paroles d'Eumée 
lui-même, qui dit au dix-septième chant avoir gardé Ulysse près 
de lui pendant trois jours et trois nuits (6). Ces trois jours sont : 
1° celui de l'arrivée* d'Ulysse, a° celui de l'arrivée deTélémaque, 
3° celui de leur départ pour la ville. Télémaque part le matin 
de ce troisième jour , et Ulysse, accompagné d'Eumée, part vers 
le soir (7). Si on admet la fin du quatorzième chant, Ulysse serait 
resté quatre jours , et non pas trois seulement. Ajoutons que les 
critiques de Knight sur Êpj//jj pour Êpfuia, et sur les hiatus, sont 



(1) Knight, Not. in Odyas. Ç', 43a — 535. 
(a) Trtd. de l'Odyssée, t. H, p. 555. 

(3) Eutt., p. 1769, 1. loseqq. Cf. Sch. éd. a Botta», in Od. £', 5o4. 

(4) Sch. Venet. in Iliad. (*', 56. 

(5) Cf. v. 5a 3. 

(6) Odyss.p', 5x5— 6. 

(7) Odyas. p' f i85— 91. 
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parfaitement justes. L'interpolation n'est pas douteuse; d'où est- 
elle venue? Il est permis de croire que, dans la réunion des chants 
homériques, lorsqu'il s'est agi de lier ensemble le retour de Té- 
lémaque et celui d'Ulysse , de rattacher les événements de Lacé- 
démone à ceux d'Ithaque, on a cherché par tous les moyeus à sau- 
ver la difficulté d'une transition trop brusque; défaut très- sen- 
sible dans la leçon suivie par Koight. En effet, il est bien peu 
naturel de couper tout-à-coup le fil du récit, après avoir décrit, 
les apprêts d'uu repas, pour le renouer au moment où les con- 
vives prennent le repas préparé 4°o vers plus haut. Cette inter- 
ruption est moins choquante quand la nuit est venue, que chacun 
se livre au sommeil. C'est une journée accomplie, et celle, du len- 
demain permet de passer sans invraisemblance au récit d'une 
action différente. 



%<%^^^^^^^^i%»%»^^<v»%^>^%i i %»^»%^»^»%^^%^^^»^^^%^%^i^^^^^^^%<^^»^»^%^i«fc%^'%%^^^<%i»%i 



CHANT XV. 



[v. i.] Cependant Minerve se rendit dans la vaste 
Lacédémone. 

Le scholiaste ambrosien observe que ce n'est point en ce mo- 
ment que Minerve se rend à Lacédémone auprès de Télémaque, 
mais lorsqu'elle quitte Ulysse près de l'antre des nymphes , au 
moment où le héros reconnaît sa patrie (i). En effet, à la fin du 

(i) Sch. edit. a Bnttm. in Odyss. o', i. 
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treizième chant de l'Odyssée , après l'entretien d'Ulysse et de Mi- 
nerve, le poète ajoute : «Tous deux s'étant ainsi consultés se sé- 

* parent ; la déesse ensuite va dans la divine Lacédémone auprès 

• du fils d'Ulysse. » Si Minerve est allée à Lacédémone au com- 
mencement ou au moins dans le milieu du jour, pourquoi le poète 
dit-il ici qu'elle s'y rend pendant la nuit, et qu'elle trouve Télé- 
maque endormi? Cette espèce de contradiction prouve clairement 
que les deux passages appartiennent à deux rhapsodies différentes; 
la discordance vient de, ceux qui les ont réunies. 



[v. 19.] Craignez que, malgré vous, quelque trésor 
ne soit enlevé de votre maison. 

La scholie du manuscrit harléien qui se rapporte au vers 19 
nous apprend qu'Aristophane le supprimait (1). Or ce vers a 
beaucoup d'analogie avec le vers 91 du même chant, que, selon 
Porson , Aristophane supprimait aussi (a). Voici le texte du vers 
19, dont la traduction est en tête de la note. C'est Minerve qui 
s'adresse à Télémaque : 

Mt vu ti , atO itxuri , £o'|ittv ix xrqffcflt çipirrau 

Voici maintenant le vers 91, que, pour la clarté de la phrase, je 
lie au vers précédent. C'est Télémaque qui s'adresse à Ménélas : 

^ tî (agi ix lAryàpttv xttf&^Xiov faOtôv foirrai. (Odyss. O 7 91 — 1.) 

• Je crains qu'en cherchant mon père je ne périsse moi-même, 
«ou que de nos demeures un trésor précieux ne me soit enlevé, » Ainsi 
dans les deux passages il est question d'un certain trésor, ti xrfywc — 
rt xiipuqXtov, sur lequel ni Minerve au vers 19, ni Télémaque au 

(1) ÀOtTtt Àpiço<pavYS. Sch. éd. a Battm. in Odyss. 0', 19. 

(a) Vîdetar Aristophane! spnrinm censuisse. Pors. ad sch. Odyss. 0' 
91. Sans doute que dans le manuscrit consulté par Porson ce vers 91 por- 
tait le signe critique dont Aristophane se servait pour marquer qu'an vers 
devait être retranché. 
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vers 91, ne s'expliquent précisément, et que tous les deux craignent 
<le voir enlever de la maison : Mti ix £op.uv çrfpirrai — pA U p^acp*» 
ftirrat. Peut-être Vidée de ce trésor, exprimée vaguement dans ces 
deux vers, tenait-elle à quelque tradition rapportée par une autre 
rhapsodie touchant le retour d'Ulysse, et qui, n'ayant pu trouver 
place dans l'Odyssée , se sera perdue ; et peut-être est-ce là le motif 
pour lequel Aristophane supprimait les deux vers. 

La même scholie ajoute que dans ce passage-ci quelques cri* 
tiques regardaient trois vers comme suspects. Il serait difficile 
d'établir quels sont ces trois vers , s'ils précèdent ou suivent le 
vers 19, et si ce vers doit y être compris ou non. Aucun des édi- 
teurs modernes n'admet les retranchements d'Aristophane 9 soit 
ici , soit au vers 91 . 



%^^%<%>^*>^» 



[v. 45.] Et, le touchant du pied, il lui dit ces mots. 

Les scholies harléiennes qui se rapportent à ce vers disent que 
le premier hémistiche est tiré du dixième chant de l'Iliade (vers 
i58). Une scholie du manuscrit de Vienne cxxxiii ajoute que cet 
hémistiche est bien placé an dixième chant de l'Iliade, parce que 
là c'est Nestor qui réveille Dioroède , et que, ne pouvant se baisser 
à cause de sa vieillesse , il est naturel qu'il le pousse avec le 
pied (1). Ces raisons ne sont pas très-fortes , et je crois que l'hé- 
mistiche peut fort bien rester aux deux endroits. Cependant Knight 
a cru devoir retrancher ce vers 4 5, et Wolf le renferme entre deux 
parenthèses. Mais alors le discours de Télémaque ne doit-il pas 
être précédé par un de ces vers formules qui précèdent immé- 
diatement tous les discours ? J'ai déjà eu l'occasion de le re- 
marquer (a). Voilà pourquoi sans doute le manuscrit de Vienne, 
déjà cité , porte en marge cette phrase : 

krffw £' Içof&ivoc irpoasçn TuXtfpaxoc ôtou<hi; (3). 



(1) Sch. éd. Battm. in Odyss. 0', 45. 

(a) Voy. les obss. sur les v. 346 do XV* # 585 du XVII* chant de l'I- 
liade , etc. 

( 3) Cf. éd. Alteri Odyss. p. 949. 
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L'annotateur ne s'est pas aperçu que son vers avait une syllabe de 
trop. Peut-être, dans le cas où l'on voudrait supprimer le vers 45, 
serait-il mieux de substituer cet autre vers : 

ÂfxoO <î" içet|ttvof faix mrtpotvra irpoor<6£a, 

qui se trouve souvent dans des circonstances analogues à celles- 
ci (i). 



[y. 6a.] Puis, sortant aussitôt, Télémaque, le fils chéri 
du divin Ulysse, s'arrête devant Atride et lui dit, etc. 

Le vers 63 : 

«Télémaque, le fils N chéri du divin Ulysse,» ne se trouve 
point dans Eustathe, non plus que dans les deux manuscrits de 
Vienne collationnés par Alter (a). Il aura sans doute été ajouté 
par quelque commentateur qui a voulu donner un nominatif au 
verbe irpo<xw#a du vers 6a. Je crois, au contraire, que ce verbe doit 
être immédiatement placé avant le discours de Télémaque (3). 
C'est donc, je crois, avec raison que Wolf met le vers 63 entre 
deux parenthèses, et que Knight le supprime. En ce cas il faut 
traduire : • Puis, sortant aussitôt, il s'arrête devant Atride et lui 
dit.» 

Knight supprime aussi le vers 66, qui termine le discours qu'a- 
dresse Télémaque à Ménélas ; et , de même que le vers 63, il le re- 
garde comme une invention de rhapsodes (4) ; mais, pour ce dernier, 
il n'est autorisé par aucun manuscrit , et n'en donne aucune raisoo 
philologique; quoique le sens soit bon en supprimant le vers 66, 
cela ne suffit pas pour justifier le retranchement* 



(i) Cf. Iliad. £', ao3 ; v', 46a , etc. 

(a) Cf. éd. Alteri Odyss. p. 776 et 949. 

(3) Voyez les ohss. tnr le v. 45 de ce chant. 

(4) Knight , Not. in Odyss. 0', 63 , 66. 
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[v. 78.] Votre gloire, l'éclat de votre rang , vos be- 
soins même, etc. 

La scholie du manuscrit harléien te rapportant à ce vert 
dit qu'on en doit ici supprimer huit (1), c'est-à-dire toute la fin 
du discours de Ménélat , qui dans ce cas se terminerait au vers 77, 
et à ces mots de la traduction : «Je vais commander aux femmes 
■ de préparer le repas dans mon palais , où règne l'abondance. » 
La même scholie observe qu'au vers 78 le mot «pçoTipov, qui n'ex- 
prime que deux objets, est mal placé , puisqu'il est suivi de xû&oç, 
de flryXafqet de frtiap. Mais le scholiasteambrosien justifie ôj^pOTipo* 
en disant que les substantifs xû^cç et âfXaftn n'indiquent qu'une 
seule et même qualité relative à celui qui reçoit, et 6vtiaf l'autre 
qualité relative à celui qui est reçu (a). Knight approuve la critique 
de la scholie harléienne, et supprime les huit vers. Il observe aussi 
qu'au vers 80 le mot ÊXXàç suffirait pour montrer que ce passage 
n'est pas antique (3). En effet, dans Homère, Hellas ne s'entend 
que de la patrie d'Achille, non de toute la Grèce, etStrabon a tort 
de dire ici que le poète a employé une figure de rhétorique où la 
partie est prise pour le tout (4). Ce qu'il y a de certain, c'est que 
le sens est bien meilleur en supprimant les huit vers. 



[v. 11 3.] De tous les dons qui parmi mes trésors re- 
posent dans mon palais , etc. 

Ce vers 1 13 et les six suivants, qui se trouvent déjà au quatrième 
chant (5), ne peuvent point se comparer aux répétitions qu'on re- 
trouve si fréquemment dans les anciennes poésies. En effet, on 
conçoit que lorsqu'il s'agit des détails d'un sacrifice, des céré- 
monies qui précèdent le repas, ou des apprêts d'un festin, les 

(f) Sch. éd. a Battra. inOdyss. 0', 78. 

(2) Ead. sch. 

(3) Knight, Not. inOdyss. 0', 78—80. Cf. Sch. éd. a BoUm.in Od. 
•', 80. 

(4) L. VIII, p. 340. 

(5) Odyss. £\ 613—9. 
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mêmes vers reparaissent pour exprimer les mêmes idées. Ces sortes 
de vers doivent être regardés comme des formules consacrées. 
Mais ici ce ne sont point des circonstances analogues, c'est la 
même situation qui est reproduite dans les mêmes termes. Ainsi , 
au quatrième chant, comme en cet endroit, Télémaque presse 
Ménélas de «hâter son retour, et Ménélas lui répond qu'il veut au- 
paravant lui faire accepter des dons précieux, entre autres le cra- 
tère que lui donna Phédime, roi des Sîdoniens. Il est bien dif- 
ficile de supposer que , dans un tout conçu d'un seul jet, l'auteur 
soit tombé dans une telle redite. N'est-il pas plus vraisemblable 
de supposer qu'il existait sur le voyage de Télémaque plusieurs 
rhapsodies où se rencontraient quelques vers semblables, qui 
sont restes quand on a réuni ces chants divers pour en composer 
l'Odyssée (i) ? 

[v. ia5 — 7.] Je veux aussi, mon cher fils, vous don- 
ner ce voile , monument du travail d'Hélène , pour qua 
l'heure désirée du mariage vous le donniez à votre 
épouse. 

Rien n'est plus touchant que ce discours d'Hélène a Télémaque. 
Virgile a imité ce passage , et suppose aussi qu'Andromaque donne 
au jeune Ascagne des ouvrages qu'elle-même a tissus (a). Cet en- 
droit de l'Enéide n'est pas moins beau que celui d'Homère. Le 
souvenir d'Astyanax que laisse échapper Andromaque à la vue 
du jeune Ascagne est plein de charmes et de douceur. Cependant 
rien n'égale la belle simplicité des paroles d'Hélène ; ce sont les 
âges héroïques dans toute leur naïveté. 



[v. 139.] Et des mets nombreux, en y joignant ceux 
qui sont en réserve. 

(0 Voy. les obss. sor le r. 620 du IV e cb. de l'Odyssée. 
(a) Ma. HI , 486 : 

Aedpe et'hcc, maonum tibi que aonummta mearam 

Sint , puer , «t longum Andromachc tettentar amorçai , 

Conjugis Hectorac. Cap* dooa extrema taeram , 

O mihi sola mai saper Astranacti* imago. 

i5 
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Le manuscrit de Vienne coté* i33 ne donne pas ce vers (i); 
c'est sans doute pat' ce motif que Wolf le renferme entre deux 
parenthèses. Je crois que c'est une erreur de copiste; car les quatre 
vers précédents se trouvent souvent dans l'Odyssée (l), et jamais 
le cinquième vers n'est supprimé. Knight ne le retranche pas. 



[t. 247. ] Il mourut devant Thèbes à cause des pré- 
sents qu'accepta son épouse. 

Le texte porte : «Il mourut devant Thèbes à cause des dons fi- 
« miniru. » Nous avons déjà vu que cette phrase, «pwuwv etvsxo, £up»v, 
employée au onzième chant , était regardée comme une énigme par 
Strabon (3). Ici elle parait faire allusion au collier que reçut l'é- 
pouse d'Amphiaraûs , et pour lequel elle le trahit (4)* 



[v. a5i.] A cause de sa beauté le mit au rang des 
dieux. 

Knigbt retranche ce vers , qu'il regarde comme copié à tort 
d'un passage suspect du vingtième chant de l'Iliade (5). En cet 
endroit de l'Iliade , et à l'occasion de ce même vers, on remarquait 
avec raison qu'il y avait amphibologie pour les mots xdXXtoç ibejca 
ofo, à cause de sa beauté', qui peuvent Se rapporter également à ce 
qui précède* et à ce qui suit (6). La même obscurité règne dans 
ce passage-ci, et Ton ne sait pas si l'Aurore enleva Clitus à cause 
de sa beauté, ou si cest à cause de sa beauté qu'elle le plaça au rang 
des dieux. 

[y. a5a — 5.] Apollon rendit Polyphide un devin 

— - ■ - - - . . . * 

(1) Ed. Alteri Odyas. p. g5o. 

(a) Cf. Odyu. a\ i36— 4o; J', 5«— 6;*', 172—6. 

(3) Voyezles ohss.surle v. 5ao du XI e ch. de l'Odyssée. 

(4) Brev. sch. in h. 1. 

(5) Knighr, Not in Odyu. C, *5i. 

(6) Voyez les obss. sur le v. *3x du XX* eh. de l'Iliade. 



SUR LE CHANT XV. aa 7 

célèbre, et le plu» habile des hommes après le trépas 
d'Amphiaraûs. Polyphide , irrité contre son père , se 
retira dans l'Hypérésie, et, résidant en ces lieux, il pré- 
disait l'avenir à tous les hommes. 

Dans celle phrase, après le mot Àjx<piipao;, vient le pronom Ôç, 
qui grammaticalement se rapporte à Amphiaraûs, tandis que le 
sens exige qu'il se rapporte à Polyphide. Voilà pourquoi j'ai ré- 
pété le nom propre, voulant éviter l'amphibologie. Eustathe, 
frappé de ce vice de syntaxe , a soin d'avertir que dç ae rapporte 
à Polyphide (i); mais Knigbt retranche les deux vers a 5 4—- -255* 
qui terminent la phrase, et arrête le sens après ces mots : «Le plus 
« habile des hommes après le trépas d* Amphiaraûs (a). » 



[ v. 295.] Ils partent aussitôt en côtoyant les parages 
de Crunes et du limpide Chalcis. 

Ce vers ne se trouve dans aucune édition d'Homère antérieure 
à celle de Barnès, qui l'adopte sur l'autorité de Strabon (3). Wolf 
l'admet en le renfermant entre deux parenthèses ; Boissonade , 
sans restriction. Knigbt ne l'a pas admis. 



%^^^»»^%<%<^ 



[v* 344 — 5.] Pour apaiser la faim dévorante les hom- 
mes souffrent de cruelles douleurs; et l'inquiétude, la 
misère , le chagrin sont le partage de celui qui l'éprouve. 

Pour apaiser la faim dévorante, mot à mot , pour un ventre funeste, 

(1) P. 1780, l. 14. 

(?) Knight, Not. in Odyss. 0', «54— 5. 

(3) Lib. VIII, 35o etX, 447. Dans ce dernier passage Strabon écrit 
XaXxifa irrrpwKW», épitbete de pays , an lien de xoXXlpfrlpev, épithète de 
âeave ; ce qni serait fort extraordinaire si , comme l'observent les traduc- 
teurs français de Strabon (t. III, p. 1 78), Strabon lui-même n'avait pas pré- 
venu qu'il y avait un pays et un fleuve voisins l'an de l'autre, et qni tons 
deux portaient le nom de Chalcis , lib. VIII. 

l5. 



a*8 OBSERVATIONS 

fax' wXofAf#iK7*<rrpoç. Rnight supprime le vers suivant; il blâme 
cette expression : dfalftviÎTauTtva, r inquiétude poursuit celui..., qu'il 
regarde comme contraire au langage homérique, et même à l'u- 
sage ordinaire (i). 



[y. 373.] Par eux j'ai bu , j'ai mangé , j'ai donné même 
aux pauvres honteux. 

Les interprètes ne sont pas d'accord sur le sens de ce vers; les 
uns l'entendent comme je l'ai traduit, d'autres, au contraire, le 
regardent comme exprimant la même idée que l'inscription de la 
statue de Sardanapale : « Bois , mange , divertis-toi ; le reste n'est 
rien (a). • Eustalhe (3), Clarke (4), Barnès (5), madame Dacier(6), 
sont pour le sens honnête. Ernesti (7), Dacier (8), Hemsterhuis (9), 
sont pour l'autre interprétation. Toute la difficulté réside dans l'é- 
quivoque du mot aùfatotoiv, adjectif qui s'entend de tout ce qui peut 
inspirer de la honte ou alarmer la pudeur ; de sorte que cette 
acception peut s'appliquer tantôt à l'action de mendier, tantôt aux 
plaisirs de l'amour. Chaque critique soutient son opinion par de 
bonnes raisons; et il serait difficile de résoudre la question d'une 
manière satisfaisante, à moins qu'on ne la tranche comme Koight, 
qui supprime ici neuf vers (370—8) : «Ces vers, dit- il, mauvais 
«en eux-mêmes, se lient mal avec le reste, et semblent avoir été 
«ajoutés par divers rhapsodes (10).» C'est possible, mais 00 vou- 
drait quelques preuves plus positives. 



(x) Koight , Not. in Odyss. 0', 344. 

(a) Plotarch. de Fortitud. vel Vïrtnte Alexandri Ont. II, t. vu, 
p. 3a 7 — 8, ed.Reisk. 

(3) P. 1784,1. 47- 

(4) Not. in eamd. v. 

(5) Not. in eamd. v. 

(6) Trad. de l'Odyssée , t. II, p. 637—8. (Éd. de 17 16.) 

(7) Not. in eamd. vers. 

(8) Voyes U trad. d'Horace, notes , liv. IV, od. 7 , v. ao. 

(9) Cf. Lnciani Ad Nîgrîn. 1. 1 , p. 54. 

(10) Knight, Not in Odyss. 0', 370—8. 



SUR LE CHANT XV. 229 

[v. 399 — 4 OI «] Charmons-nous l'un l'autre au sou- 
venir de nos tristes infortunes ; toujours il se complaît 
à ses douleurs, l'homme qui souffrit beaucoup et fut 
long-temps errant. 

Aristote, qui cite les vers 400-1, les donne un peu différemment 
que dans nos éditions. Les voici : 

.... Mira fap Tt xdt aXrpai Wpimou àrty 
funiptvoc , 6çiç ircXXà iraôci xal tcoXXà iop^oi (x). 

«lise réjouit dans ses douleurs, l'homme qui souffrit beaucoup, 
«et qui fit beaucoup de choses.» Peut-être cette leçon est-elle 
préférable à celle que nous avons conservée. Pour exprimer ce sen- 
timent si naturel du bonheur qu'en éprouve à se ressouvenir des 
maux passés, Aristote cite aussi ce vers d'Euripide : 

ÀXX' tô\> toi, «jtoôiVro, p^p.vf,o6<xt irowiv (a). 

Ce que Cicéron traduit ainsi : « Suavis laborum est praeteritorum 
«memoria (3). » 

. Tout le monde conuaît ce vers passé en proverbe que dans Vir- 
gile Énée adresse à ses compagnons : 

. • . Forsan et bec olim metninisse javabit (4). 






[y. 4<>3— 4«] H est une île appelée Syrie , peut-être 
en avez- vous entendu parler; elle est au-delà d'Ortygie , 
et c'est là que sont les révolutions du soleil. 

Selon Strabon , Ortygie était la même lie que Délos (5). En ce 
cas , cette Ile devait avoir les deux noms , puisque l'un et l'autre 
sont rapportés dans l'Odyssée (6). Ces mots du vers 404, SOi rpcirat 

(1) Rbet. 1, 9, t. IY f i*i. Bip. 

(a) Andromed. fragm. X. Cf. ArUt. Rhetor. I, a* 

(3) De Finib. bon. et malor. a, 3a. 

(4) Mn. I , ao3 (Heyn.). 

(5) Lib. X , p. 486. 

(6) OdyM. •', ia3 f et?, 163. 
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^tXfoto? ou sont les révolutions du soleil, ont fort occupe tes com- 
mentateurs. Les uns veulent qu'on entende par rpwraliUXfow, le 
coucher du soleil (i); les autres une espèce de cadran sur lequel 
un style indiquait le moment des solstices (a). Cette opinion est 
la plus vraisemblable, parce que, relativement à Ithaque, qui est 
à l'occident de Dëlos, l'adverbe xaôuTripôtv, au-delà, signifie que 
l'Ile de Syrie était à l'orient et non au couchant d'Ortygie. Selon 
Diogène de Laërte, Phérécydé, qui lui-même é*tait de l'île de 
Syrie, aurait conservé, ou plutôt rétabli, et peut-être perfectionné, 
ce cadran qui existait anciennement dans sa patrie (3). Mais l'ex- 
plication la plus curieuse est celle de Perrault, qui pense que ces 
mots , Tpottxi •hùlvA » signifient le tropique (4). Huet , qui a'eat 
donné la peine de le réfuter, fait très- bien observer que, ai c'eût 
été la pensée du poète , il n'aurait pas employé le pluriel , Tpcerot : 
« à moins , ajoute Huet , que vous ne disiez qu'Homère a entendu 
« qu'elle était (l'ile de Syrie) sous les deux tropiques ; ce que je 
«crois que vous ne direz pas (5).» 

CHANT XVI. 



[v. ioo — i.] Que ne suis-jele fils d'Ulysse! que ne 
suis-je Ulysse lui-même au retour de ses longs voyages! 
car il reste encore quelque espérance. 



T 



(i) Eust. p. 1787, ao. Boil. III e réfl. Crit. t. III, a5o, éd. de St.-Mtrc. 
(a) Mad. Dacier, trad. de l'Odyssée , t. II , 63o. 

(3) Le verbe attirai, qu'emploie Diogène, autorise ce sentiaient, qui 
est aunsi celai de Haet. Cf. Diog. Iyaért. in rit. Pherecyd,,I, j 119. 

(4) Parallèle, t. II, p. 6a (1693). 

(5) Dissertât, snr div. mat. de relig. et de philologie, p. 5ojt et soiv. 



SUR LE CHÀTTTXVL a3i 

Le vert 101 était blâmé par les anciens critiques (i). Wolf Ta 
renfermé entre lieux parenthèses. Knight le supprime , uasi que 
le précédent: il pense que c'est une imitation d'un passage du dix* 
neuvième chant de l'Odyssée (a). Cette observation peut bien s'ap- 
pliquer au vers 101 , mais non à celui qui précède. Eu suppri- 
mant le vers 101, le sens est simplement : «Que ne suis-je le 
«fils d'Ulysse! que ne suis-je Ulysse lui-même!» 



[v. 117.] Le grand Jupiter n'a jamais fait naître qu'un 
fib dans notre famille. 

H est impossible de rendre sans périphrase le verbe potaset ; 
les Latins eux-mêmes n'ont poiot de mots correspondants ; Clarke 
a dit s «Nostrum geous solitarium fecit Jupiter,» ce qui est un 
contre-sens ; et Barnès : « Nostram progeniem solam et quasi sin- 
nçularem fecit Jupiter,» ce qui ne vaut pas mieux. Pope a été 
plus fidèle au sens : 

Heav'n's dread king 

Gives from our stock an only branch to spring (3). 

m Le terrible roi du ciel veut que de notre tronc il ne pousse ja- 
« mais qu'une seule branche,» La métaphore n'est pas d'Homère, 
mais la pensée est la même. 



^%<»^»>»^^^ 



[v. i5i — 3.] Mais dites à ma mère qu'elle se hâte 
d'envoyer secrètement l'intendante du palais; cette 
femme portera la nouvelle au vieillard. 

D'après une note de Porson dans les scholies du man. harléien, il 
faudrait supposer que les vers i5a — 3 étaient suspects à quelques 
anciens critiques (4). En ce cas on doit donner au verbe thcilv du 
vers l5i un sens absolu. Mais parlez à ma mère , dites-lui la nou- 

(1) Sch. éd. a Bottai, in Odyss. ir* y 101. East. p. 1795 , 1. 43. 
(s) Knight, Not. in Odyss. ir\ 100 — s. Cf. Odyss. t\ 84. 

(3) Homer's Odyssey, book XVI, v. ia3. 

(4) Sch. éd. a Buttm. in Odyss. ir*, i5a, i53. 
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relU. Le sens* est bien meilleur en laissant subsister les deux vers, 
qui ne sont supprimés par aucun éditeur moderne. 



[v. ao5.] C'est bien moi qui, souffrant de grands 
maux, et long-temps errant. 

Toutes les anciennes éditions écrivent ainsi ce vers : 

ÀXX' 69* if» Totoç^i , icatov xaucà, iroXXa t' dvaTXac- 

Wolf est le premier qui , sur l'autorité du manuscrit de Vienne 
coté i33, ait changé la fin de ce vers, en écrivant iroXXà £• àXviBttc, 
ayant erré long -temps; ce qui donne un sens bien meilleur : car 
tcoXXoî t' civarXàç , ayant beaucoup supporté , n'est que la répétition 
dé iroAùv xaxà , ayant souffert de grands maux. Boissonade a suivi 
l'édition de Wolf. 

[v. a38 — 9.] Je verrai si nous pourrons les combattre, 
nous deux seuls et sans secours, ou si nous devons re- 
chercher des étrangers. 

Selon le scholiaste barléien, Denys retranchait le vers a3o, (1). 
Ce Denys est vraisemblablement Denys de T h race ; il appartenait 
à l'école d'Alexandrie, et fut un disciple d'Aristarque; il composa 
plusieurs traités de grammaire et des commentaires (a). Le sens 
se termine bien au vers a38 : a Je verrai si nous pourrons les 
« combattre. » 



[v. 281.] Cependant gravez en votre ame ce que je 
vais vous dire. 



(1) In Odyss. ir 1 , a 3 9. 

(a) y là. Suid. in v. Aicvûoioç, 1. 1 , p. 5g8 éd. Kasteri. VHloisoo , dans 
le second volume de *t* Aneedota gr<eca % a publié plusieurs scholies sur 
le traité de la grammaire de ee Denys. J'en ai cité une au VI e chant de 
l'Iliade, v. 168. 



SUR LE CHANT XVI. a33 

Les anciens critiques, parmi lesquels on nomme Zénodote (i), 
supprimaient ici dix-huit vers , que Wolf renferme entre deux 
parenthèses.; ce qui comprend tout le discours d'Ulysse, que Ton 
trouve aossi au commencement du dix-neuvième chant, et les vers 

é 

qui s'y rapportent. La raison qu'on donne, c'est qu'Ulysse ne 
pouvait pas savoir où étaient les armes avant que de les avoir, 
vues K qu'il ne peut les voir que lorsqu'il est rentré dans son pa- 
lais, que par conséquent les vers doivent être supprimes ici, et 
subsister seulement au dix -neuvième chant (a). Je ne trouve pas 
cette raison très-forte; Ulysse devait savoir qu'il y avait un arsenal, 
une chambre destinée aux armes dans son palais, et il peut don- 
ner à son fils des ordres en conséquence; mais il est vraisemblable 
que ces vers ne se trouvaient pas dans quelques manuscrits d'A- 
lexandrie , et alors on aura imaginé cette raison pour supposer 
l'interpolation. 

Knigbt retranche depuis le vers 377 : * Oui , lors même qu'ils me 
«traîneraient par les pieds hors de mon palais, etc. » Il n'en donne 
aucune raison , si ce n'est que ces vers sont l'ouvrage de divers 
rhapsodes ou interpolateurs (3). 

Ces diverses suppressions ne nuisent point au sens ni à la suite 
du discours. Au reste, ce qui semblerait indiquer qu'il y a ici in- 
terpolation , du moins celle qui est indiquée par Wolf, c'est la ré- 
pétition du vers : 

iàXo &i rot içiu, ob 9* tvl <ppiat fiaXXso afatv (v. a8i et 999). 



[v. 994.] Car le fer attire l'homme. 

Expression pleine de force et d'énergie pour exprimer combien 
l'occasion a d'empire sur l'homme, et combien la vue d'une arme 
le rend prompt à s'en servir , surtout quand l'esprit esf échauffé 



(1) Cf. Vsr. lect. cod. 1 3 3, in éd. Alieri, p. 956. Cf. Sch. harl. inOd. 
V, *8i. 

(s) Cf. Enst., p. i8o3 , L 4 seqq. 

(3) Knight, Not. in Odyu. ir\ 978 — 98. Il supprime aussi , sans en 
donner d'autre motif, les v. 3o4 — 7 , et 3x 1 — so (1. c.). 
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par le via. On a coutume de citer k cette occasion, ei comme ob- 
jet de comparaison, cette phrase de Tacite î « Et visa inter temu- 
* lento* arma cupidinem sui movere (î). » C'est plutôt le commen- 
taire qu'une imitation de la pensée d'Homère. Juvënal parodie 
ainsi la pensée du poète : 

cc6tô; -yàp tytXxrr&i £v£pa *ivaufoç (a). 

Quoique ce vers soit compris dans le passage retranché , 11 doit 
être cité, puisqu'il n'est pas contesté au cjix-neuvième chant (3). 



[y, 295—7.] Toutefois, pour nous, tous laisserez 
deux épées, deux javelots et deux boucliers, que nous 
prendrons quand nous combattrons. 

Clarke observe avec assez de raison qu'au dix- neuvième chant 
il n'est point question de cet ordre des deux épées, des deux lances, 
et des deux boucliers; qu'an contraire , lorsque , quelques vers plus 
loin , Ulysse et Télémaque entrent dans la chambre des armes » ils 
les enlèvent toutes sans faire la réserve indiquée ici (4). Et au 
vingt ~ deuxième chant, Télémaque ne va pas chercher des armes 
seulement pour son père et pour lui , mais aussi pour les amis 
qui prêtent leur secours a Ulysse (5). Il y trouve une preuve de 
l'interpolation de tout ce passage (6) , interpolation que plusieurs 
anciens critiques ont signalée , comme je l'ai déjà remarqué plus 
haut (7). 



[v. 3oo.] Si tous êtes vraiment mon fils , si vraiment 
vous êtes de notre sang. 

(1) Hiator. lïb. I , § 80. 
(*) Satyr. IX, 3 7 . 

(3) T. i3. 

(4) V. 3i. 

(5) V. Odyss. x'> ioo,aeqq. 

(6) Voy. l'édition d'Ernesti, v. ao.5— S. 

(7) Voy. les ohas. «or le y. a8i de ce chant. 
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Cette expression, ^uWpoio ct?p.sroç, de notre sang, est UMit«à-fait 
passée dans notre langue. Corneille a dit : 

Je reconnais mon sang à ce noble courroux (x). 
Racine: 

Le sang de Jupiter doit enfler leur courage. 

Biais quelque noble orgueil qu'inspire un sang si beau (2). 

Boileau dit à certains nobles : 

En Tain, tout fiers d'un sang que vous déshonores , 
Vous vivez à l'abri de ces noms révérés (3). 

On en pourrait citer mille autres exemples. 



[v. 329 — 3o. ] . . . . annoncer à la prudente Pénélope 
que Télémaque était aux champs. 

Knight arrête la phrase au vers $29, et retranche les trois sui- 
vants (33o — 2), qui lui paraissent être grammaticalement mal lies 
avec ce qui précède. En effet, si l'on traduit littéralement tout ce 
passage , il faut dire: «Ils envoyèrent un héraut, pour annoncer 
«la nouvelle à la prudente Pénélope, parce que (oûvsxa) Télémaque 
«était aux champs.» C'est ce mot ctfvtxa du vers 33o qui, selon 
Knight, offre un défaut de syntaxe (4}. Il remarque aussi que le 
mot £axpuov n'est point d'Homère, qui dit £oxpu, £axpuoç, et non 
Joupuov, ^ûtxpuou (5). 



[v. 3yi — 2.] Cependant nous ici concertons une 
mort funeste à Télémaque. 

(1) Le Cid, set. I, se. 6. 
(a) Phèd., act. III,ac. 3. 

(3) Set.V, v. 63. 

(4) Knight, Not. in Odyw. V f 3 39 — 3s. 

(5) Cf. Knight, Notl in Iliad. tt', 1 1. Tontes les fois que dans nos édi- 
tion» se rencontre le mot £»pwv , Knight le change en £«cp»F , on bien 
il supprime le vers. 
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Knight termine au vers 37 1 le discours d'Antinous, et retranche 
let vingt-un vers suivants. Il trouve ces vers sans suite, sans liaison 
entre eux, et pense qu'ils sont l'ouvrage de plusieurs interpolateurs 
successifs. «Quelqu'un, dit-il, aura mis en marge le mot TiiXsuax», 
« pour donner le nom propre auquel se rapportait le pronom oî du vers 
« précédent, et à ce mot quelque autre glossateur aura joint un on 
«plusieurs vers: de là tous ces lambeaux consus ensemble, et ac- 
cumulés jusqu'à satiété.» Il ajoute qu'il suffirait, pour prouver 
l'ignorance de l'interpolateur, de remarquer qu'il considère comme 
syllabes brèves la seconde de i^aç au vers 37 a , et la première de 
ftaûXtofti au vers 387 (1). Au reste, la preuve que Ty)Xtjx«x«j» n'était 
là que comme explicatif, c'est que grammaticalement il se lie mal 
avec le pronom oi du vers précédent , ainsi que le remarque Er- 
nesti, qui fait aussi observer qu*£ustathe le supprime dans la 
transcription de ce passage (a). 



[▼. 4<>3.] Si les arrêts du grand Jupiter nous ap- 
prouvent. 

Au lieu de 6{jmcic, Strabon écrit Topoupoi, nom donné aux inter- 
prètes d'un temple de Jupiter situé au pied du mont Tomorus, 
dans la forêt de Dodone. Strabon rejette le mot 6quçtç, qui, 
dit-il, dans Homère ne signifie jamais des oracles (t* |xavreîa), mais 
des lois, des règlements civils, des édits (3). Il est vrai que ce 
mot Mptçtç a toujours cette signification dans Homère ; mais ce 
n'est pas une raison de le rejeter. Il n'est point question ici 
d 'oracles, mais de consulter les dieux pour savoir ce que Jupiter 
déclarera être selon la justice. Voilà le vrai sens de ces mots Atlç 
Oépiçt;; car il s'agissait en ce moment d'une action que l'intérêt de 
tous pouvait faire regarder comme une chose juste. 

( 1 ) Knight , Not. in Odyas. ir\ 3 7 » — 93 , au t. 3 8 7 . Wolf et Boissonade 
écrivent poXtoflt , au lien de ffo6Xto6t ; aor cette leçon consultes la note de 
Barnè» relative à ce v. 387. 

(a) Erneati , Not. in ▼• 371 et 373. Cf. Eu» t. p. i8o5, 1. 19. 

(3) Lib. VII, p. 3a*. 
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Au reste, la leçon deStrabon, qui n'a été reçue par aucun édi- 
teur , est tout-à-fait inadmissible. Il n'y avait point de temple à 
Dodone du temps d'Homère ; \e& prophètes ou interprètes de Jupiter 
sont nommés Selles (ztXXot) par Homère lui-même (i), et non 
point Tomoures. Ce n'est que plus tard qu'ils ont eu ce nom, que 
leur donne Strabon. 



[▼. 4 12 »] C'était le héraut Médon qui l'en avait in- 
struite , parce qu'il connaissait leurs desseins. 

Après le vers 41 a, le texte d'Eustathe donne cet autre vers : 

AûXnc otToç iuv * ol fr W061 {ijjnv tyacvov. 

•Se tenant hors de la cour ; eux dans l'intérieur tramaient 
« leur complot. • Ce vers se trouve aussi dans le manuscrit de 
Vienne coté i33 (a). Il n'a été admis que par Barnès, qui le 
renferme entre deux parenthèses sans le compter dans l'ordre 
numérique. Barnès le juge nécessaire au sens, comme au quatrième 
chant, où le poète, après avoir dit que Médon connaissait les des- 
seins dès prétendants , ajoute cet autre vers pour faire voir com- 
ment il les avait épiés sans en être aperçu (3). Madame Dacier ob- 
serve avec raison que ce vers ajouté ici contredit ce qui vient 
d'être dit plus haut, dans ce même chant : 

Éx fr ijxôov [fAvxcrjpiç] pfYapoto irotpà* ju-y a Tit^iov stàtfjç (4). 

«Les prétendants sortirent du palais , hors de la vaste enceinte 
«des cours (5).» 



[▼. 4 aa «] Sans égard pour les hôtes. 

(1) Voy. les obas. sur le v. a 33 du XVI* ch. de l'Iliade, 
(a) Voy. l'édit.d'Alter,Odvtt.p. 988. 

(3) Cf. Odyss. <P, 677—8. 

(4) V. 343. 

(5) L'Odyssée d'Homère par road. Dacier , t. III, p. 5o tt fio, édit. 
de 1716. 
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Le ttidt Ixfaïc, employé au Ter» 4&»> »e signifie pas étalement 
nn suppliant, mais aussi celui qui reçoit un suppliant; et «'est ce 
dernier sens qu'il a dans ce passage-ci , comme l'expliquent tous 
les scholiastes (i). Notre mot hôte a aussi cette double acception. 



[v. £66 — 7.] Tout mon désir était d'accomplir 
promptement mon message , ensuite de revenir ici. 

Knight termine le discours d'Eumée au vers 467. Il regarde le 
mot upnpDoe (v. 468) comme d'un âge postërieur à notre poète. 
Ce mot a été employé par l'auteur de la Théogonie (2); ce qui ne 
prouverait pas qu'il remonte aut temps homériques (3). Il conteste 
aussi le mot fepp.aûcç (v. 471)1 formé de Êppûiç ou Êp(j.àç; et j'ai déjà 
eu l'occasion d'observer que , selon Knight , Mercure dans Ho- 
mère se nommait Êpjjiitaç, et non ÉpjxYic (4). Enfin il observe que 
ces monuments appelés Xo'901 Èppoûot (v. 471) n'étaient pas en usage 
chez les anciens Grecs (5). Ces raisons sont de quelque poids; 
d'ailleurs, en supprimant les huit- vers (468 — 75), le sens me 
paraît meilleur. 

» 

(x) Soh. ad. a Bottm. in Odyss» ir*, 4*2. Cf. Eust. 1807, 1. 7 seqq. 
(a) V. 3 9 . 

(3) Je crois, en effet, qu'il serait facile d'établir et par la nature des 
expressions , et par celle des tables , que la Théogonie appartient a une 
époque beaucoup plus moderne que les poèmes homériques. 

(4) Yoy. les obss. sur le v. 54 du V e cb.de l'Odyssée. 

(5) Knight, Not. in Odyss. ir*, 467. 
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CHANT XVII. 



[v. 48—9.] Entrez dans le bain, prenez vos habits 
nouvellement lavés, en montant dans les appartements 
élevés avec vos femmes. 

J'ai rendu les mots «tparaxadapà par vos habits nouvellement laves. 
L'adjectif xaôapoç, qui dans la suite s'est appliqué aux choses mo- 
rales , du temps d'Homère se disait des objets physiques. Êvxaôapw 
(sous-entendu x*P?) signifie un endroit du champ de bataille 
qui n'a pas été souillé par le sang (1). Les manuscrits de Vienne , 
celui qu'a consulté Porson, celui de Bentley, n'admettaient pas le 
▼ers 49 ' * En montant dans les appartements élevés avec vos 
«femmes.» On peut supposer aussi, à la manière dont Eustathe 
rapporte le passage/ qu'il n'admettait pas ce vers (a). Wolf le 
place entre deux parenthèses, et Knight le supprime. Quelques 
vers plus loin , quand le poète emploie les mêmes expressions pour 
dire que Pénélope fait ce que lui a recommandé son fils, le vers 
suspect n'est admis par aucun éditeur , si ce n'est par Barnès (3). 
Mais, au quatrième chant de l'Odyssée, où se retrouve le même 
passage , le vers contesté ici est admis par tous les éditeurs (4). 

[v. 57.] Cette parole n'est point fugitive pour Péné- 
lope. 

(1) Iliad. 6\ 491. 

(1) P. 181 1, 1. 33 teqq. 

(3) Odyss. p', 58— 60. 

(4) Odyas. £', 750 — 1 et 759—60. 
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Cette fin de Tera est susceptible d'être expliquée de trois ma* 
nières différentes : 

1° Ce discours fut sans ailes pour Pénélope, c'est-à-dire qu'elle 
le garda précieusement , qu'elle le recueillit avec joie ; c'est le sens 
que j'indique. 

a° Au lieu de traduire àimpoç par l'a privatif, quelques-uns le 
rendent par faeirrtpoç, qui a des ailes d'une égale vitesse, qui est ra- 
pide. Dans ce cas, il faut entendre que le discours de Télémaque 
fat prompt k persuader sa mère (i). 

3° Enfin M. Coraï veut que par là on entende que Pénélope ne 
répondit pas, qu'elle garda le silence : Oû&va Xd-pv iqnbu* &nrrnv*t tqû 
çopAToc, «elle ne laisse envoler aucun discours de sa boucbe (a); » 
car Homère donne souvent aux discours l'épithète de irrtpo'trra, 
ailés. Je penche toujours pour le premier sens , tout en convenant 
que l'opinion de M. Coraî est fort ingénieuse. 



[v. 148.] Ayant accompli ces choses, je partis. 

Ce qui prouve bien que Télémaque ne prolongea pas son séjour 
à Sparte; et si , par la contexture du poème , il y demeura si long* 
temps (a) , c'est que le poème n'est pas le résultat d'une seule et 
unique pensée. 



[v. j.48 — 9.] Les immortels m'accordèrent un vent 
favorable, et me ramenèrent dans ma patrie. 

Voici encore un passage où l'on peut saisir quelques traces du 
travail des diaskevastes. Il parait que, dans plusieurs éditions , et 
même les meilleures (fo x*P u ?'p 0| c) (^)> aussitôt après le discours 
de Télémaque , on passait aux événements qui concernent les pré- 
tendants, en liant le récit par le vers accoutumé : 

Aç ol piv TOiaûra irpoç aXX'riXouç àf optoov. 

(1) Cf. brev. sch. in Odyss. p', 5 7 , et Ëtymol. magn. voc dbmpcç. 

(a) IxoXta tic rnv tXiotfa, a', ao 1. 

(3) Scbol. éd. a Buttm. in Odyss. p r , 160. 
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Mais, pour mieux justifier le vers de transition, quelques-uns 
de ceux qui réunirent les chants relatifs à l'Odyssée ajoutèrent 
K entretien de The'oclymène et de Pénélope; d'autres ne l'adop- 
tèrent pas. Voilà pourquoi dans le manuscrit barléien il est dit 
qu'on doit supprimer ici seize vers, c'est-à-dire cette même con- 
versation entre le devin et Pénélope. Knight remarque dans ce 
passage contesté les expressions fprcwv (v. i58), et f«ytf<ivtuv (v. 161), 
qui, selon lui, n'appartiennent pas au langage homérique (i). 
Les scholiastes observent aussi que les deux vers qui terminent le 
discours de Théoclymèue : « Tel fut l'augure que j'aperçus quand 
fêtais assis dans le navire,» contredisent ce qui est dit plus haut à 
la fin du quinzième chant ; car là ce n'est que lorsque les passagers 
sont descendus sur le rivage que l'augure apparaît à Tbéocly- 
mène (a). Observons enfin que , dans cet endroit-ci , lorsqu'il 
s'agit des prétendants (v. 167 — 9), on retrouve trois vers d'un 
passage du quatrième chant (v. 6a5 — 7), où il est facile de dé- 
couvrir aussi la main des diaskévastes (3). 



[▼. 22a.] Demandant quelques restes, mais non les 
prix des combats, des femmes et des bassins. 

Mot à mot : « Demandant des restes, mais non des femmes, ni 
«clés bassins.» J'ai cru devoir ajouter, pour l'intelligence, mais 
non Us prix des combats t ce qui est le sens véritable de cette phrase. 
Les petites scholies et les scholies ambrosiennes citent à cette oc- 
casion ce passage du vingt-deuxième chant de l'Iliade : 

. . . . T& <ft jxï*yot xttrat dUÔXov 

$ rpuroc , w yjv%. (v. i63— 4.) 

«Un grand prix est proposé, un trépied ou une femme (A)<* H 
faut observer ici que le mot âcpoç ne signifie pas des épées , car il 



(1) Knîgbt, Not. in Odyas. p', 146—66. 
(a) Cf. Odyss. 0', 4g5 seqq.f et 5a5 seqq. 

(3) Voyez les obss. sur Ict. 6ao du rV e ch. de l'Odyssée. 

(4) Schol. éd. a Baitm. inOdyss. f, aaa. 

16 



} 
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faudrait alors 4opa, puisque £op, epée, est du genre neutre, iopoc 
signifie, dans ce vers, des femmes , comme l'explique Eustathe, qui 
rapporte à ce sujet cet hémistiche du cinquième chant de l'Iliade : 
dpuvifuvoct âpiooi (y. A 86), secourir les femmes (i). Quelques-uns 
expliquent le mot dfopo* par des trépieds garnis d'anses pour les 
prendre, tcùç rpurofac &?* fx 0vT *C *? ** atptoftai £fo«vrau (a). 



[ v. a66. ] Elle a plusieurs étages. 

C'est là le sens que tous les interprètes donnent à ces paroles 
du texte : ÉÇ érfpwv frtp* içtv (3). Voilà ce qui explique cette ex- 
pression de fartp&a , les appartements supérieurs ou se retire Péné- 
lope et dont il est parlé ailleurs. Ces appartements étaient au 
premier étage , et principalement destinés aux femmes. 

M. Le Chevalier, dans son voyage de la Troade, suppose qu'il 
existe encore aujourd'hui des ruines qui , d'après la tradition reçue 
parmi les habitants d'Ithaque , seraient les débris du palais d'U- 
lysse (4). Cette opinion ne peut être appuyée sur aucun fondement 
historique de quelque vraisemblance ; mais elle Batte trop les idées 
des Ithaciens pour ne s'être pas accréditée parmi eux. 



[v. agi.] Auprès deux un chien couché lève la tête 
et dresse les oreilles. 

Pope loue beaucoup cet épisode du chien d'Ulysse : « Je ne vois 
« rien de plus beau ni de plus touchant dans tout le poème (5). » 
C'est porter l'admiration bien haut. Les anciens demandaient 
comment ce chien pouvait reconnaître Ulysse métamorphosé en 
mendiant, et l'on répondait que l'instinct et l'odorat le servaient 



(i) P. 1818, 1. 5. 
(a) Schol. citât. 

(3) Cf. Sch. et sch. éd. • Buttai, in Od. p', «66. Eost. p. 1819, 1. 3o. 

(4) T. I, p. 68 ,1 e édition. 

(5) Homer'i Odysf . hook 17, not. of ihe v. 345. 
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mieux que la raison de rhomme. On s'étonnait aussi qu'un chien 
pût vivre si long-temps, et Ton répondait qne, d'après Aristote, la 
vie du chien était de vingt ans (i). Ces doutes prouvent seulement 
que cet épisode était contesté. 



[v. 3aa — 3. ] Le grand Jupiter ravit à l'homme la 
moitié de sa vertu quand le jour de l'esclavage vient 
le saisir. 

Platon , qni cite cette belle sentence du plus sage des poètes 
(oofarraroc xm irongTMv), comme il le dit lui-même, donne un texte 
un peu différent de celui que portent nos éditions. Voici les vers 
rapportés par Platon : 

fipuou *yap Tt vo'oo Asmpupf rat tûpuoica Ztfcç 
Mçw, oôç iv JSj Mark £ouXiev fy*f JXpn (a). 

La différence la plus remarquable est celle de vo'oç, intelligence, 
mot substitué à celui de àçtrh, vertu. La pensée d'Homère est plus 
morale et plus juste. Au reste , il est difficile de concilier cette 
pensée avec l'opinion que les anciens avaient sur l'esclavage. Aris- 
tote dit positivement : « Les premiers et les moindres éléments 
«de la famille sont le maître et t esclave, le mari et la femme , le 
«père et les enfants (3).» Ailleurs : «Le bœuf est i 'esclave du 
« pauvre (4). » Il va plus loin : «Il est des individus qui par nature 
«sont libres, d'autres esclaves: à ceux-ci il est avantageux de 
«servir, et cela est juste incontestablement (5).» 



[ v. 347- ] I* honte n'est pas avantageuse à l'homme 
indigent. 

(i) Brev. seh. in h. 1. 

(a) De legib. VI , t. 8 , p. 3of éd. Bip. 

(3) Polit. I,c. a,$ i. 

(4) Id. ibid. c. i , $ 6. 

(5) Id. ibid.c. », $i 5. 

16. 
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Barnès et Clarke écrivent à la fin de ce vert dU£pt irpoferç , an 
lieu de àvfyl «aptwou, comme Wolf et Boissonade ; ce qui tant infi- 
niment mieux ( i ). Les meilleures éditions portent AvJpt w*ptîv*t (a) ; 
et Platon , qui cite deux fois ce passage, l'écrit les deux fois arec 
le verbe irapttvai (3). Hésiode, imitant Homère , a dit : 

▲tfttç £' où* dqotM) xsxpi)|fctvov £v£pot xojxîÇti (4). 

Mais Gaisford croit que ce vers est passé de la marge dans le texte 
d'Hésiode; c'est-à-dire que le vers d'Homère avait été mis en marge, 
et qu'un copiste, pour l'appropriera la manière d'Hésiode, l'avait 
ainsi changé sur- un autre vers d'Hésiode: 

iXvif & où» dcffltà xtxptipivov Wp" xsjuÇii (5) ; 

« une espérance funeste s'empare de l'homme indigent. » On voit 
clairement que le verbe xofuÇst est mieux adapté dans ce cas-ci que 
dans le passage imité d'Homère ; ce qui justifie tout-a-fait la con- 
jecture de Gaisford. 



+^*+**++**+ 



[▼. 365.] Le héros s'avance en commençant par la 
droite. 

Je crois que c'est là le vrai sens du mot frftgtot (6) , et je ne 
pense pas que cette expression soit là pour ftÇt&ç, habilement, avec 
dextérité (7). Ulysse commence par la droite, parce que e'élait d'un 
bon augure. Atgioç a souvent ce sens dans Homère ; de là fooV&a 
OTjft*T* , des signes favorables (8). 

(1) Voyez la note d'Ernesti sur ce vert 347. 

(a) Voyez l'éd. de Florence, celles des Aides, et Y ta. d'Alter; cepen- 
dant il est juste de dire qu'Eostathe lisait àvjpî irpoifcTÇ. 

(3) In Charm. t. V ,p. xaa Bip., et in Lach. t. V , p. 207 Bip. 

(4) Op. et dier. , v. 3i5 éd. Gaisford. 

(5) V. 496 ejusd. éd. 

(6) Brev. sch. in Odyss. p', 365. 

(7) Ernesti, Kôppen in ïliad. a', 597. 

(8) Iliad. 1', 236. Cf. Iliad. 6', 34 1 ; ô**, i5 9 ; »', 974; *', Sao. Odyss. 

A. lit. 
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[v, 38a —3»] Quel est 1 étranger que l'on incite, si 

ce n'est un de ceux qui se livrent i des emplois publics ? 

Knigbt termine le discours d'Eumée à la fia du vers 38a, et 
supprime tout le reste; dans ce cas , voici comment il faut ex- 
pliquer le vers 38a : 

Tîç fàp <N) Çtrvov xaXtl £XXo6tv o&roç fatXdttv ; 

« car qui va de soi-même chercher son hôte ?» Ce qui me parait 
donner un sens plus net que celui qu'on est forcé d'admettre en 
ne supposant pas l'interpolation. Knight la prouve encore par le 
mot Ag|Motp7&ç, qui lui semble moderne (v. 383); par le verbe 
sic (v. 388) , au lieu d'faoi, tu es, que Knight regarde comme la 
véritable forme homérique (i), et enfin par la négligence du di- 
gamma au mot brriîpa (a). Quoi qu'il en soit de cette opinion de 
Knight, il faut dire que Platon cite 4a fin du vers 383 et tout le 
vers suivant (3). 



[y. 44 a «] Moi cependant, ils me donnèrent à leur 
hôte qu'ils rencontrèrent à Cypre, le fils d'Iasus, Dmètor, 
qui régnait dans cette île. 

Les quatorze vers précédents se trouvent déjà rapportés au qua- 
torzième chant (4) y et toute l'aventure relative à l'Egypte est la 
même dans le récit qu'Ulysse fait à Eumée et dans celui qu'il fait 
aux prétendants. Mais, au vers 44*» il change entièrement les faits ; 
et cependant Eumée est présent a cette histoire , dont la fin est 
toute différente de celle qu'il a entendue. Les scholies ambrosiennes 



(i) Knight e§t le seul éditeur qui écrive toujours foot, les autres ad- 
mettent également iaa\ et tîç. Knigbt ou supprime les vers qui portent tîç 
comme dans ce passage, ou , ai le mot se trouve devant une voyelle, et 
que le vers ne soit pas contestable, il écrit èW. 

(a) Knigbt, Not. in Odyu. p\ 383— 91. 

(3) Reip. III, t. vi , p. 167 Bip. 

(4) V. a5o — 7a. 
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disent à ce sujet: «Eumée se persuade que le mendiant ne s'é- 
« loigne ici de la vérité que par adresse. C'est par le même motif 
«qu'il ne dit pas à Pénélope ce qu'il a lui-même appris. Enfin il 
«pense que l'étranger ne ment aiusi devant les prétendants que 
«pour ne pas leur découvrir ce que lui ont dit les Tbesprotes 
«touchant Ulysse (i). » Rochefort supprime toute la partie du 
discours d'Ulysse relative à ses aventures soit en Egypte y soit en 
Egypte, soit à Cypre. Sa principale raison est qu'Antinous, qui a 
déjà saisi une escabelle pour frapper Ulysse, n'aurait pas eu la 
patience de l'entendre (a). Ce motif n'est pas suffisant ; les anciens 
héros ne s'irritaient pas quand on leur contait des aventures. 
D'ailleurs Antinous ne prit l'escabelle une première fois que pour 
menacer Ulysse, et la remit ensuite à sa place. La preuve, c'est 
qu'il la reprend ensuite pour la lancer contre l'épaule d'Ulysse 
(vers 4^a). 

[y. 4S0.] Mais sollicite-les tous en particulier. 

Les scholies harléiennes nous apprennent que les anciens cri- 
tiques tenaient pour suspects le vers 45o et les deux suivants (3). 
Cette observation se trouve aussi dans le manuscrit de Vienne 
i33; mais à la suite est une scholie qui semble justifier les trois 
vers (4). Knight approuve le jugement du scholiaste harléien : 
frigida enim commenta sunt (5), dit-il; et en conséquence, il ter- 
mine le discours d'Ulysse au vers 449 î ce qui» J e crois, est 
préférable! 



[▼. 455.] Vous tie donneriez pas même un grain de 
sel. 



(i) Sch.ed. ■ Battra, in Odyss. p', 441. 

(a) Yoye* dans m trad. de l'Odyssée sa remarque sur le v. 446 de ce 
chant. 

(3) Sch. éd. a Ruttm. in Odyss. p', 45o. 

(4) Id.îbid. 

(5) Knight , Not. in Odyss. p' t 45o— a. 
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Forme proverbiale pour dire qu'on ne donnerait pas la moindre 
chose à un étranger (i). Dans l'idylle intitulée la Conversation, attri- 
buée par les uns à Moschus, par les autres, et plus probablement, 
à Théocrite , la jeune fille dit à son amant : 

*vfc pot irccrr* £4[itv, xéfji ê* Sçspov oô£* dtXa ïobiç (m). 

«Tu dis que tu me donnerais tout, et peut-être qu'ensuite tu ne 
• me donnerais pas un grain de sel. • 

Iei Callistrate écrivait o&faXou Ce qui signifie ordures, immondi- 
ces, balayures des chemins (3). Mais il faut s'en tenir à la leçon gé- 
néralement adoptée; c'était celle cTAristarque (4). 

[y. 474* ] Q u î porte aux hommes des maux nom- 
breux. 

Selon les scholies ambrosiennes et le manuscrit de Vienne i33, 
il faut terminer là le discours d'Ulysse. Les deux derniers vers de 
ce discours , et les quatre suivants , qui comprennent la réponse 
d'Antinous , sont regardés comme suspects , parce qu'il n'est pas 
probable qu'Antinous, si dur envers les inférieurs, supporte les im- 
précations d'un mendiant , ni que les autres prétendants s'intéres- 
sent au sort d'un homme qui se serait permis de si violentes impré- 
cations (5). Selon Angelo May, la Suppression ne tomberait que sur 
les deux derniers vers du discours d'Ulysse ; mais Buttmann com- 
bat cette opinion; car en les supprimant il faut nécessairement 
supprimer aussi le discours d'Antinous, qui sans cela ne se rappor- 
terait à rien. Surtout ces mots d'Antinous ot' drç opiuii; (v. 479) n'au- 
raient aucun sens (6). Cette observation de Buttmann me paraît 
juste, et la correction de May mal fondée. Il est certain que, s'il y a 

une suppression à faire, elle doit tomber sur les six vers (4 7 5-4 80). 

- 

(1) Tid. Eut. p. 1817,1. 57. 
(s) ôftprçiiç , Idyll. 27, v. 5g. 

(3) Eott. p. 18*8, 1. 3. 

(4) Brar. sch. et «chot ambres. in Odyss. p', 4^5. 

(5) Cf. Schol. ambros. in Odyss. p', 475 , et éd. Alterl in Odyss. 
p. gô3 — 4. 

(6) Sch. in Odyss. edit. « But t mua no , p. 47 5, note s. 
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[ y. 5oq. ] Antinous surtout e$t pour moi semblable 
à la poire mort, 

Aristarque voulait qu'on finit là le discours de Pénélope. Il 
suspectait les quatre vers suivants, parce qu'il n'est pas possible 
ici que la reine ait eu connaissance des mauvais traitements d'Al- 
cinoûs envers l'étranger ; ou , si elle les a connus, comment le poète 
n'en a-t-H rien dit (1) ? Knight ajoute à cette raison le défaut de 
liaison dans la suite des idées, et le mot à£pv}p.oaûvfl (Soi) , pauvreté, 
qu'il regarde comme d'un Age plus moderne (a). Il n'est que cette 
seule fois dans Homère. 



[y. 545.] Ne yoyez-vous pas que mon fils vient de- 
ternuer à mes paroles ? 

L'éternument était d'un augure favorable chez les anciens ; 
«Parce que, ditEustatbe, il partait de la tête, la plus noble partie 
«du corps humain. Voilà pourquoi l'usage est de saluer celui qui 
«éternue. Cest du moins la cause que lui assignent les sages, entre 
«autres Aristote (3).» Montaigne dit la même chose : «Me de- 
« mandez-vous d'où vient cette coustume de bénir ceux qui éter- 

«nuenl? Parce que l'éternument vient de la tête et est sans 

«blasme, nous lui faisons cet honneste recueil: ne vous moquez pas 
«de cette subtilité, elle est, dit-on, d'Aristote (4). » On trouve plu- 
sieurs exemples dans l'antiquité où l'éternument était considéré 
comme tin boa augure (5). Cependant il semblerait, d'après un 
passage de Théocrite, que l'éternument était pris quelquefois 
comme un présage funeste : 

Siptxtf a fàv fpwTtç fotirrapov • { fàp 6 <htXoç 
T0990V {pii Muprouç, fooy ifapoç afyiç fpavrat(6). 

(1) Sch. éd. a Bottm. in Odyu. p', 5oi. 
(a) Knight, Not. in Odyss. p', 5oi — 4. 

(3) East. p. i83 1 , 1. î6. Cf. Aristot. Problem. 33 , $ 7. 

(4) Essaya, 1. 3,ch. 6. 

(5) Cf. Atbcn.Dcipn. II, p. 66, c. Xonoph. Cyri cxpcd. III , a ,$5. 
Aristaen. lib. II , ep. 5. Antbol. Grsec. t. II , p. 4a 6 éd. Jacobs. 

(6) Id. 7 , 96. 
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«Les «rotors ont étonné à Simichide, car le malheureux aime 
« autant H yrto que lea chèvres aiment le printemps. » Properce a 
dit au contraire : 

Aureus argutum sternuit omen Amor (x). 

H orin, de l'Académie des inscriptions, est auteur d'un mémoire sur 
cette question : Pourquoy on fait des -vœux en faveur de ceux qui e'ter- 
nuent (a). Finissons en disant que la formule du salut chez les 
Grecs, quand on éternuait, était Zcû oûoov, ce qui répond tout-à- 
fait à notre : Dieu vous béniue (3). 



[v. 546 — 7.] La mort n'est plus douteuse pour les 
prétendants, pour eux tous ; pas un n'évitera le trépas et 
le destin. 

Le vers 547 ne se trouve point dans l'édition de Florence ; il 
ne se trouve point non plus dans le manuscrit de Vienne (4) ; et 
Clarke dit qu'on peut très -bien le supprimer (5). Knigbt ne l'ad- 
met pas. Dans ce cas le sens est simplement : «Non, la mort n'est 
• plus douteuse pour les prétendants. » 



[▼• 599.] Partez, après avoir goûté. 

C'est, je crois, le vrai sens du verbe JetiXni&ac, qui doit s'en- 
tendre d'un repas que l'on prenait dans le courant de l'après-midi 
entre le dîner et le souper, comme le dit Athénée, qui, après avoir 
cité le passage d'Homère ci-dessus, ajoute : ô xoXgûoi tiviç £ttXtvôv, 
£ ici pttTafu tcû (np' ^uâv Xtfopivou àptçou xai Jttirvcu (6). Selon raa- 

(1) Eleg. lib. II, 3, 14. 
(a) T. IV, p. 3a5. 

(3) Anthol. II , p. 395 Jacobs. 

(4) Vid. éd. Alteri Odyss. p. 964. Cf. p. 334 et 80t. 
(6) Voyez sa note sur ee v. 547. 

(6) Lib. I, p. 11 , E. Cf. Eost. p. 18 3a cale, et fait. 18 33 , et hrev. 
§eh. in h. v. 
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dame Dacîer» quelques anciens critiques pensaient jfufan devait 
entendre ici un repas fait après lesouper(i). Se n'ai rian découvert, 
ni dansEustathe, ni dans les acholiastes, qui pût autoriser une telle 
conjecture. Je pense donc qu'il s'agit ici du repas que nous nom- 
mons le goûter, et qu'on prenait, comme nous, lorsque le soleil 
était sur son déclin. Je sais qu'à la rigueur on pourrait supposer 
qu'il s'agit ici du souper (rh £opirov); mais ce repas, le dernier de 
tous , ne se prenait qu'après le coucher du soleil , au moment de 
s'aller coucher, comme cela résulte d'une foule de passages (a). 
Or ici il ne peut pas être question de ce dernier repas, puisqu'il est 
dit que le jour déclinait lorsque Eumée quitta le palais : iirritofc 
£tiiXov fyuxç (3). Cest même de ce mot AtCiXov qu'est venu le verbe 
£titXiwoc, pour exprimer que ce repas se prenait non pas à la fin, 
mais au déclin du jour. Seulement il est permis de croire que ce 
goûter n'était pas un repas d'habitude. Télémaque ici n'engage 
Eumée à le prendre que parce que le pasteur va se mettre en 
route, et qu'il n'arrivera à la bergerie que fort tard. 



+**^+AAA>*t*^%+**i^+i+^%t+^^+^m^*i+*%^j++s^*+^*^^%ims+^m^m*u+*+*^n*^^+tm***^* 



CHANT XVIII. 



[y. 5 — 7.] Il se nommait Àrnée; cest le nom qu'à 
sa naissance lui donna sa mère; mais tous les jeunes 
gens l'appelèrent Iras, parce qu'il faisait les messages 
que chacun lui donnait. 

(x) T. III de ss trad. p. 146 (17 16). 

(a) Cf. Iliad. *', 466—7 ; t', 730- 4; +', 55. Odyss. £', 4*9 et 574 ; 
v', 34 9 etc. 

(3) "V. 606 de ce chant. 



SUR LE CHANT XV11I. a5 1 

■ 

Le nom A* Iras, comme celui d'Iris, la messagère des dieux, est 
dérivé du verbe ripa, je dis, /annonce (i). Les scholiastes ont aussi 
cherché l'étymologiedu nom d*Jmee (Àpvaîoç), que le mendiant re- 
çut à sa naissance ; les uns le font dériver de âç+tafat, prendre ; d'autres 
de Apaioc, JiMMicfo; d'autres enfin le tirent de 6iro tôv àpvw, des agneaux, 
parce qu'il avait l'air dun sot, a* un niais (a). Ces étymologies ne 
sont pas vraisemblables. Observons ici que l'auteur du grand Éty- 
mologique , au lieu de la fin du vers 5 , telle que nous l'avons, 
to -yip 6fro iroTvt* luarnp, écrit ainsi : rh ^op 0rro ol irort (uimp (3), le- 
çon approuvée par Buttmann et suivie par Knight. 



[v. 27.] On dirait une vieille enfumée. 

rpifôç xctptvtt signifie, comme je le traduis, une vieille enfumée, 
camini fuligine oppleta (4). Selon Aristarque et Hérodien, le poète 
désigne ici les femmes qui rôtissaient l'orge pour en faire la fa- 
rine (5). Cependant on peut expliquer l'adjectif Mtfitvà» par les 
rides, ainsi que le dit Eustathe, <hà ro puoov irpo«iiroo (6), ou enfin 
entendre un corps cassé par l'âge , en dérivant xau.iv» du verbe 
xojxvo» (7). 



[v. 58 — 9.] Tous promettent aussitôt ce que désire 
Ulysse. Quand ils ont juré > que les serments sont ter- 
minés. 

Le vers Stj ne se trouve pas dans plusieurs éditions. Wolf le 



(i) Son. éd. a Bnttm. in OdytSé a 7 , 6. 
(a) Ead. sch. v. 5. 

(3) Etymol. magn. in voc. ApvaJoç. 

(4) Henr. Steph. Tbesaar. t. Il, p. 47 , F. 

(5) Sch. éd. a Bot tin. in Odyu. <r\ 27. Cf. optîmam correctionem 
Buttmannî in h. 1. 

(6) P. 1835,1.39, 40. 

(7) Hetych. in t. K.apuvc*. 
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met entre deux parenthèses, Baniès l'admet en le marquant dTun 
astérisque, et ne le compte pas an nombre des vers, pour ne pas 
intervertir l'ordre des numéros. Ce vers, qui se rencontre plusieurs 
autres ibis dans l'Odyssée (i), sans doute était supprimé dan* ce 
passage, parce qu'on supposait que les prétendants se contentè- 
rent d'une simple promesse, sans y joindre la. solennité du 
ment. 



^>»^ ^ » » «^ 



[t. 64 — 5.] C'est moi qui suis votre hôte ; ces princes 
m'approuveront, Antinous, ainsi qu'Eurymaque , tous 
deux pleins de prudence. 

Knight supprime ces deux vers. Il pense que les mots ÇttvoJdxoç 
jièv if»v, ayant été mis en marge, seront devenus l'occasion de l'in- 
terpolation. Il ajoute que certainement le poète n'aurait pas donné 
l'épithète de imrvupivoc an violent Antinous (a). Ces raisons ne 
sont pas suffisantes. La première est pu remeut gratuite; la seconde 
suppose aux épithètes homériques une importance que peut-être 
elles n'ont pas. D'ailleurs, pour justifier cette épithète, on peut dire 
avec Eustatbe que Télémaque l'adresse ici aux deux chefs des 
prétendants pour se concilier leur bienveillance. Barnès marque 
le vers 65 d'un astérisque, parce qu'il met en premier le nom 
d'Antinous au lieu de celui d'Eurymaque, comme toutes les édi- 
tions précédentes. Cette leçon de Barnès, qui est celle du texte 
d'Eustathe (3), a été adoptée par Wolf et Boissonade. Antinous, 
le chef des prétendants , doit être nommé le premier (4)* 



[v. ^3.] Bientôt Irus anéanti. 

Pai rendu les mots Ipoç Atpoç, par Irm anéanti. Il n'est pas pos- 

(1) Cf. Iliad. Ç', 180. Odyss. €', 3; 8 ; *', 346 ; p/ f 3o4 ; 0', 4*8. 
(s) Knight, NoL in Odyss. a', 63 — 4. 

(3) Je dis da texte d'Eastatbe, car dans le courant du commentaire 
Kurymaqne est nommé le premier. Cf. p. 1837 , 46. 

(4) Cf. Barnea. Not. in Odyss. ^,64. 



SUR LE CHANT XVIII. a53 

sible de traduire en français le mol ÂIpoç, c'est-à-dire le privatif 
joint à on nom propre. Les interprètes même ne sobt pas bien 
d'accord sur le vrai sens de ce mot. Eastatbe pense que Aîpoç est 
là pour Eaaoîpoc, méchant, funeste /rus , comme au dix -neuvième 
cbant de l'Odyssée le poète a dit en un seul mot Kaaefttov (*)>/*" 
nés te Mon. Eustathe cite aussi cette expression de Sophocle, fiwvoç 
éfrmtç (a) , pour signifier un sommeil léger (3). Mais l'explication 
qui me paraît la plus probable , c'est de laisser au privatif toute sa 
valeur; de sorte que laec Âipoç veut dire Irus, qui ne sera plus Iras, 
Eustathe (4) et les scbolies ambrosiennes donnent cette interpré- 
tation (5). C'est dans le même sens qu'jEscbyle a dit vôtç &asç(6). 
Tel est du moins le sens adopté par le scholiaste (7). 



m ^m +**%mA* 



[v. 84— -5.] Je t'enverrai sur le continent au prince 
Echétus, le plus cruel des hommes. 

Madame Dacier etBitaubé traduisent les motsirip.*)'* 9' fastpovft, 
je Renverrai en Épire; mais je crois qu'il est question ici du con- 
tint nt, parce que dans Homère 4 Vbritpoç s'entend toujours ainsi, et 
non dn pays de Y Épire (8) proprement tdi t. Wolf et Boissonade 
ont donc eu raison d'écrire le mot ViirttpovJi sans admettre l'initiale 
majuscule, comme les autres éditeurs. On trouve au commence- 
ment du septième cbant de l'Odyssée (v. 8 et 9) les mots Àmipaîn 
(sub. 7pu&c) et iwtipTjôtv, qu'Eustathe explique par qui est de C Épire, 
et qui vient de l Épire, Je me suis conformé à cette interprétation, 
quoiqu'elle puisse être contestée (9). Je doute, en effet, que du 



(1) Odyss. V, a6o. 

(a) Philoet. 848 éd. Brank. 

(3) Eaat. p. i837,l. 61 — a. 

(4) P. c. 1. 63. 

(5) Oùxtrt ivÇûotv èW(MvoçIpoç*Scb. éd. a Battra, in Odyss, o\ ?*. 

(6) Pers. 68a éd. Su ni. 

(7) ai pnfttTi vfeç, Airoftôvro fxp. Sch. in earad. vers. 

(8) Cf. Hiad. 6', 635, et sch. éd. a Butun. in Odyss. *', 8. 

(9) Voyes les obss. sur le v. 8 du VII e ch. de l'Odyssée . 
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temps d'Homère la dénomination d'Épire fut donnée à cette partie 
de la terre ferme, située en. face d'Ithaque et des autres Iles. 

Les scholiastes racontent sur ce prince Écbétus beaucoup de 
cruautés (i), qui sans doute ont été imaginées d'après ce passage 
de l'Odyssée, et qu'il est inutile de rapporter ici. 



[v. i3o — i.] La terre ne nourrit rien de si faible que 
l'homme, parmi tous les êtres qui rampent et respirent 
sur cette terre. 

Knight supprime le vers i3i, qu'il croit tire de l'Iliade (a); il 
observe en outre quePlutarque, dans son traité de la Consolation* 
cite ce passage (3) sans rapporter ce vers (4). Observons aussi que 
ce vers ne se trouve pas dans le manuscrit de Vienne C XXXIII (5), 
et que le sens est bien meilleur en «'arrêtant à ces mois : ■ La 
« terre ne nourrit rien de si faible que l'homme. » 



[y. i36 — 7.] Tel est l'esprit des faibles humains, il 
est selon le jour que lui donne le père des hommes 
et des dieux. 

Quelques interprètes, par ces mots èV ^pap, selon le jour, en- 
tendent l'état de l'atmosphère, qui influe plus ou moins sur notre 
caractère; d'autres pensent qu'il est ici question de ta bonne ou 
mauvaise fortune (6); ce qui présente un sens bien meilleur, et 
beaucoup plus analogue à ce que vient de dire le poète. Clarke 
cite à cette occasion ces deux vers d'Ârchiloque rapportés par 
Diogène de Laêrte dans sa vie de Pyrrhon : 



(1) Sch. éd. a Battm. in Odyss. a, 85. 
(s) Ilisd. o\ 447. 

(3) T. VI, p. 3 9 6ed.Reisk. 

(4) Knight, Not. îu Odyss. o\ i3o. Vid. Clark. Not. ia eamcL vers. 

(5) Voyes l'édition d'Aller, Odyss. p. 8o5. 

(6) Sch. éd. a Buttm. in Odyss. a', i36. Cf. East. p. 1840, 1. 5o seqq. 
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Teïoç Mprarot v©3ç , & rXoûxa , Anrrmt* mû, 
Titrai tmotc buhn Ztfe iy ipifm «ryti (i). 

■ Glaucus, fils de Leptîne, l'esprit des hommes mortels est selon 
« le jour que leur envoie Jupiter. » 



[▼. 184.] Je n'irai point seule au milieu de tous ces 
hommes ; je suis retenue par ma pudeur. 

Après ce vers, le manuscrit de Vienne CXXXIII en ajoute un 
autre qui n'est admis par aucun éditeur; en l'adoptant il faut 
lire ainsi : 

oiftopat 7«p 

fuo"yto6ai pmçÎQott {mtpçioXoioiv dworpqi (a). 

Cest-à-dire : « Car j'ai honte de me mêler par nécessité à l'assern- 
■ blée des audacieux prétendants.» Ce vers est visiblement une 
glose de quelque scholiaste qui aura voulu donner un régime au 
verbe auttopai, et qui peut-être se sera rappelé ce passage du vingt- 
quatrième chant de l'Iliade : 

ai&epai £i 

|uoyio6* àÔavaroim (3). 

Ce qu'il y a de certain , c'est que ce verbe n'a pas toujours 
besoin de régime (4); mais ces exemples sont rares dans Homère. 



^x% 



[ v. 192— 4 • ] D'abord elle lave le beau visage de Pé- 
nélope avec l'essence divine dont se parfume Cythérée, 
couronnée de fleurs, lorsqu'elle conduit l'aimable chœur 
des Grâces. 

(1) L. IX, $ 71. 

(*) Cf. éd. Al tari Odyss. p. 968. 

(3) IlUd. u',90. 

(4) Dîad, p\ 94—5. 
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Knight retranche ces trois vers, et dit que le nom de Cjrthérée., 
appartenant aux temps modernes, décelé suffisamment l'interpo- 
lation (i). Observons aussi que c'est la seule fois où dans Homère 
le mot xaXXoç (vers 19a), beauté, signifie parfum, essence, A ce même 
vers 19a, Wolf et Boissonade écrivent irpocuiraTa au lieu de irpoe- 
àna, ts, que portent toutes les autres éditions. Cette leçon, autorisée 
par le manuscrit de Bentley, avait été déjà soupçonnée par Henry 
Rstienne, qui s'autorisait du mot irpootaoïat , vers ai 2 du septième 
ebant de l'Iliade. Il est certain que la oopulatlve rt ne parait pas 
devoir être admise dans ce passage, où il n'y a point d'énumération. 
Cependant, comme on trouve souvent le mot «poawit* employé au 
singulier et rarement au pluriel-, Clarke propose d'écrire : 

KoXXtï plv ol xp& Tfl| » ftooWirc ri xoXc xafapiv; 

r elle lave avec l'essence divine le corps et le beau visage de Péné- 
« lope;» ce qui justifie la oopulative, et ce qui se rapporte ans 
paroles d'£urynome : 

Xp&î* àltovvtyoLiLfrfij'-Xtà faixpurauret tfetpttàc (v. 17a), 

« après vous être lavé le corps et parfumé les joues. » Cette leçon 
assez ingénieuse n'est appuyée sur aucune autorité. 



[v. 228 — 9.] Cependant, au fond de mon aine, je 
comprend* , je sais chaque chose , les bonnes et les Mau- 
vaises; autrefois je n'étais qu'un enfant. 

Aristarque retranchait le vers 229 ; dans ce cas , le sens s'arrête 
à ces mots : je comprends , je sais chaque chose (2). En effet, le» mots 
suivants, ia9kd n xat xà xty ttft » ^ s bonnes et Us mauvaises, ont bien 
l'air d'avoir été ajoutés comme glose explicative. Knight supprime 
les trois vers suivants, non sans raison peut-être. Car comment 
Télémaque , qui vient de dire vote» xxt otfa Uolçx (v. 228), je 
comprends, je sais chaque cliose, ajoute-t-il presque aussitôt cô £6- 

(1) Knight, Not. ioOdyss. o\ 191 — 3. 
(a) Scb. edit. a But! m. in Odyss. a', 329. 
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i; en adoptant la suppression des 

Knight , voici quelle est la suite du 

an fond de mon «ne, je comprends, je 

ce n'est point par la volonté des prête** 

U querelle dires et de l'étranger. » 




[t. 3*8—9.] T « «F 5 refuses d aller dormir dans une 
forge on dans quelque taverne. 



ne» k ***** ÛBîn, en allant dmns une maison f airain, c'est-à* 
dire dans nne forge , endroit on Ton travaille l'airain. C'était là que 
* retapaient les pauvres, parce qu'ils y trouvaient du feu (i)> 
Quant an esc* Uaj^ , tous les interprètes l'expliquent par tu luu 
pmèU, on Tno allait causer, et passer son temps (a). Ce devait être 
en général les gens d'une basse classe et les vagabonds qui s'y ren- 
daient, puisque c'est là que l'insolente Mélaotho renvoie Ulysse 
qu'elle prend pour un mendiant Aussi Hésiode recoin mande-uil de 
fuir ces sortes de réunions (3) ; et plus loin il ajoute qu'on n'a pu 
grande espérance à concevoir de celui qui y passe sa vie (4). Voilà 
pourqooi j'ai cru devoir employer ici le mot de taverne. Plus tard 
il est probable que ces lieux-là devinrent le rendez-vous d'un 
meilleur monde, puisque Pausanias donne la description d'une 
lescké, ou se trouvaient de fort belles peintures (5). Knight observe 
qu il n est jamais fait mention de ces lieux de réunion dans l'Iliade* il 
en conclut que ce poème appartient à une époque où cet usage n'exis- 
tait pas encore (6). La raison n'est pas suffisante ; car il est plusieurs 
deuils domestiques que le poète n'avait pas occasion de rappeler 

(1) Eut. p. 1848, I.60. 

(*) Sch. éd. .Bottm.ioOd,...,,, 3» 9 . Eo«. p. ,489, .. VmfA . 
et SomL in voc. Xioyjn. * 

(3) Op. et d. 491 éd. Gsisf. 

(4) V . 49* f « «eh. in y. 491 ejvsd. éd. 

(5) Lib. X, c. a5. 

(6) Proleg. g 43 seqq. 

17 
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dans un camp. J'ai déjà parlé de celle opinion de Knigbl (i) ; 
voici les autres raisons qu'il donne pour la justifier. On trouve 
dans l'Odyssée une corde de byblos ((M&ivov fckon) (a), plante d'E- 
gypte inconnue à l'auteur de l'Iliade , de même que le verbe durât», 
exprimant l'idée de servir sans être pourtant esclave (3). Les 
noms de Messène et de Mcsséniens, qui sont cites dans l'Odyssée , 
ne se trouvent pas dans l'Iliade parmi les villes du Pélopon- 
nèse. Dans l'Iliade les servantes sont toujours nommées ejutol, 
•tpobtftwat, et jamais *oûXat, comme dans l'Odyssée, à moins que 
ce ne soit dans les passages interpolés (4). Knight observe en 
outre que dans l'Odyssée les mots commencent à se contracter, et 
que déjà les formes élégantes de l'Attique remplacent l'antique 
majesté de la langue primitive. Ainsi dans l'Iliade on trouve tou- 
jours révupwoc (5), et dans l'Odyssée v»w{&oç avec la pénultième 
brève (6) ; 6«nrtç , dans l'Odyssée (7) , pour Oioiràno* (8) ; drçpopxi (9), 
pour drçpoiûrai (10), etc. Knigjit trouve aussi des différences de 
syntaxe et de mythologie. L'auteur de l'Iliade ne suppose pas que 
Mercure soit le messager des dieux , que Délos soit consacrée a 
Apollon , ni que cette divinité y rende des oracles (11). Il observe 
que dans l'Iliade les cordes de la lyre sont en lin (1a), dans l'O- 
dyssée qu'elles sont en boyaux, comme aujourd'hui, avec des 



(«) Voy. les obss. snr le v. 78 du second chant de l'Odyssée, 
(a) Odya». ç r , 390—1. 

(3) Odyss. X', 489 et o', 357. L'expression torrifoajuv se trouve dans 
l'Iliad. cp', 444, nais le passage est supprimé par Knight. 

(4) Voyez les obaa. aur le v. 395 du III e ch. de l'Iliade. 

(5) Voyez les ohaerv. sur le v. 70 du XII* eh. de l'Iliade. 

(6) Odyaa. v', a39; Ç', ***• On trouve autai vwvuuvoç dans TOdyss. 

a', sa». 

( 7 ) Odyss. a 1 , 3a8;6', 49*- 

(8) Hiad. €', 670 et millies. 

(9) Odyaa. w\ a 18. 

(10) Iliad. V, 548,676; C, 27a, etc. 

(11) Cf. Odyss. ?, 161 ; 6', 79—81. 
(ta) Iliad. a, 570. 
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chevilles pour les tendre plus ou moins (i); que les nuisons, 
selon l'auteur de l'Iliade, n'ont point de colonnes, et que l'auteur 
de l'Odyssée en (ait souvent mention (a). Dans les arts d'un 
usage plus familier, FOdyssée laisse apercevoir l'origine de la chasse 
à l'oiseau (3) et de la pèche au filet (4); ce qui indique une 
civilisation plus avancée. Sur les différences qui existent entre les 
deux poèmes, et qui semblent indiquer que l'Odyssée est plus 
moderne, on peut consulter l'ouvrage de Benjamin Constant in- 
titulé De la Religion (5), Je pense aussi que les chants dont se 
compose l'Odyssée appartiennent en général à une époque plus 
récente que ceux de l'Iliade (6). 



[ v. 33o— a. ] Mais tu préfères ici discourir avec au- 
dace au milieu de ces héros nombreux , et dans ton 
ame tu ne redoutes rien. Est-ce que le vin a troublé 
ta raison , ou ton esprit est-il toujours ainsi ? tu ne 
débites que des paroles inconsidérées. 

Les anciens critiques supprimaient ces trois vers , comme ayant 
été transportés ici du discours d'Eurymaque, où ils se trouvent 
un peu plus loin (vers 390—2), attendu que, dans ce passage, 
Ulysse n'a point encore parlé avec audace (7), Wolf adopte cette 
opinion ; dans ce cas , voici quelle est la suite de la narration : 
« Mais tu préfères parler ici. Serait-ce donc la joie d'avoir terrassé 
« le mendiant Irus ? » De cette manière le sens est très-bon. 

[y. 367.] Durant la saison du printemps, lorsque 
viennent les longs jours. 

(1) Odyts. ç', 406 seqq. 

(a) Odysi. a\ 127 ; p', sg; t f . 38. 

(3) Odyts. y/, 3oa. 

(4) Odys». X \ 386- 

(5) T. IIi; 1. mi, p. 409—73. 

(6) Voy. rhist. dei poésies homér., p. 38, 4 1 et suiv. 

(7) Sch. éd. a Rattm. in Odytt. a*, 33o. 

17- 
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Les scholies ambrosiennes expliquent fort bien que frt r' ^iira 
(teixpà irfXovnt ne veut pas dire lorsque Us jours sont Us plus grands, 
mais lorsque Us jours grandissent (i). Eustftthe observe aussi que 
c'est pendant le printemps qu'on fait la récolte des foins (a). 



[v. 393.] Ou bien enfin serait-ce la joie d'avoir ter- 
rassé le mendiant Irus ? 

Wolf renferme entre deux parenthèses ce vers, qui ne se trouve 
point dans le manuscrit de Vienne CXXXIII (3). Il ne se trouve 
point non plus dans l'édition de Florence (4). Knight supprime ce 
vers et les trois précédents que Mélantbo adresse à Ulysse, comme 
nous l'avons vu (5). Wolf, au contraire , supprime les trois vers 
dans le discours de Mélantbo, en laissant subsister le quatrième, 
qu'il retranche ici. La leçon de 'Wolf est la meilleure ; il est tout 
simple qu'après le discours d'Ulysse Eurymaqoe lui reproche 
de parler avec audace , tandis que la servante Mélantbo , comme 
l'observent les scholies ambrosiennes, n'est pas en droit de lui 
faire ce reproche (6). 

[y. 408 — 9.] Cependant, après tous être bien ras- 
sasiés , allez goûter le sommeil en rentrant dans vos de- 
meures , si c'est là votre désir ; je ne contrains personne. 

Knight finit le discours de Télémaque à ces mots : «Cependant, 
« après vous être bien rassasiés , allez goûter le sommeil en rentrant 
« dans vos demeures , » et retranche le vers suivant , comme une 
addition ridicule (7). Il est fâcheux que celte opinion ne soit pas 

(1) Sch. éd. a Bottm. in Odyss. a 7 , 367. 
(a) Eut. p. i85i, 1. Si. 

(3) V. Àlteri éd. Odyst. p. 970. 

(4) Cf. Var. lect. in h. v . éd. Ernesti. 

(5) Voy. lesobss. sur le v. 33o de ce chant. 

(6) Sch. éd. a fiattra. in Odyss. a 7 , 33o. 

(7) Knight, Not. in Odyts. a», 407. 
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appuyée de quelque autorité, car elle me paraît très-fondée. £n 
effet, ou ne voh pas pourquoi Téléaaaque, après avoir dit aux 
prétendants de se retirer, ajoute lorsque itotre esprit tout le com- 
mande. J'ai traduit si tel est "votre désir, pour lier cette phrase 
avec ce qui précède. 



%<»^%<%<%»^^ 



[y. 4*3 — 4*] Aussitôt le héraut Moulius de Duli- 
chium. 

Le grec porte : Mo6Xto< fy«»ç , xripog AooXtxuuç' « le héros Moulius, 
héraut de Dulicbîum. » Eustathe observe que notre poète donne 
indifféremment le nom de héros à toutes sortes de personnages, 
même aux serviteurs; c'est ainsi qu'au quatrième chant de l'O- 
dyssée il dit le puissant Étéonée , quoique celui-ci fût un serviteur 
de Ménélas (i ), et que souvent Eumée est appelé G*px«f\oç àv£pûv (a), 
chef des hommes (3). Ce qui confirme ce que j'ai dit, qu'il ne faut 
pas attacher trop d'importance auxépithètes et aux dénominations 
homériques (4)* Cependant, quant à Étéonée et à Eumée, il faut 
dire que ces dénominations leur étaient données parce qu'ils avaient 
d'autres serviteurs sous leurs ordres (5). 

CHANT XIX. 



[v. 17 — 8.] Les superbes armes de mon père, que 
la fumée a ternies dans ce palais. 

(t) Odyss. y, as. Yoyes les obss. en cet endroit, 
(a) Cf. Odyss. £', sa , xai; g', 35x , etc. 

(3) Enst. p. x85a , 1. 39 seqq. 

(4) Voy. les obts. sur lo v. 64 de co XYIII* ch. de l'Odyssée. 

(5) Yoyes les obss. sur le v. aa da IV e ch. de l'Odyssée. 
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Knight termine an vert 18 le discours de Télémaque, et sup- 
prime les deux derniers vers (19 et 20). Le sens finit très-bien 
au vers 18; cependant aucun ancien critique n'a blâmé les deux 
vers suivants , el l'on ne voit aucune raison philologique de les 
retrancher. 



[t. 37 — 8.] Je ne veux pas qu'il reste oisif, celui 
qui touche à mon boisseau. 

Cest-à-dire celui que je nourris (1). De là aussi cette expression 
proverbiale : fat xomxoc fuft xoAiÇcu (a), ne t'assieds pas sur le boisseau, 
pour exprimer qu'il faut travailler chaque jour pour se procurer 
sa nourriture. 



[v. 33 — 40 Devant eux la déesse Pallas , portant un 
flambeau d'or , répandait une vive lumière* 

Le mot X6xvov, qae je rends par le mot générique de flambeau , 
ne doit pas s'entendre ici d'une lampe proprement dite, signifi- 
cation qu'il n'a eue que beaucoup plus tard (3); les lampes n'é- 
taient point encore en usage dans les siècles héroïques (4). Nous 
voyons en effet, au chant 18, qu'on avait coutume alors de mettre 
du bois sec dans des espèces de réchauds pour éclairer les ap- 
partements (5). C'est sans doute un de ces réchauds que prend 
Minerve pour éclairer les deux héros. Quelques critiques, pensant 
qu'il n'était pas convenable de faire porter à Minerve un flambeau, 
disent que la déesse répandit la lumière comme si elle portait 
un flambeau d'or (6). D'autres expliquent ce passage allégorique- 



(1) Cf. Brev. sch. in Odyss. t\ a8. Enst. p. i853, 59. 

(a) Anecdot. grasca, éd. Boiasonad. 1. 1. p. 1 13, et Duporti Gnomolog. 

358. 

(3) Cf.Paas.I,a6. 

(4) Sch. éd. a Buitm. in Odyss. f, 34, Eust. p. i85* , I. 5o. 

(5) V. 307 aeqq. 

(6) Ead. schol, 
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ment, et disent qu'ici Minerve est la prudence qui répand une 
pure lumière (1). C'est prêter beaucoup trop d'esprit au poète. 
Remarques celte expression , vers 34 » ç*oç faoCti, mot à mot , elle 
faisait lumière : tournure fort usitée dans le midi de la France. 



[v. 92.] Tu le paieras de ta tête. 

Mot à mot, tu l'essuieras, ou tu le frotteras avec ta tête. Eustathe 
dit que cette métaphore est tirée de l'usage qu'avaient les meur- 
triers d'essuyer leurs glaives à la tête de celui qu'ils avaient tué , 
comme l'iudique un passage de Sophocle (a). Peut-être vaut-il 
mieux dire tout simplement que cette métaphore est particulière 
'à la langue grecque, et qu'on en trouve de semblables dans toutes 
les langues. Cest ainsi que nous disons en français essuyer un af- 
front, se laver a* un crime. Clarke cite un passage d'Hérodote où la 
même expression est employée, et dans le même sens (3) ; Eroesti 
un passage de Josèphe (4). 



[v. 109.] Vous êtes comme un prince irréprochable, 
qui , plein de respect envers les dieux , etc. 

Platon , qui veut qu'on n'aime la justice que pour elle-même, 
blâme notre poète de ce qu'il nous représente les biens matériels 
comme la conséquence immédiate de la justice d'un roi (5). C'est 
être bien rigoriste. Homère ne dit pas ici qu'on doive être juste à 
cause du bien qui peut en revenir; il peint seulement les avan- 
tages, même matériels, qui résultent d'une administration juste. 
Or il est très-moral de prouver qu'une conduite selon la justice 
est non seulement la meilleure, mais encore la plus avantageuse. 
Platon lui-même, en donnant la justice pour base à sa ville ima- 

(1) Ead. sch. 

(s) Eust. p. 1857, 3. 

(3) I, i55. 

(4) Antiqnit. Jad. XVIII, 6, 10. 

(5) Reip. lib. II, t. 6 ,p. ai8 éd. Bip. 
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ginaire, qu'«-4-il voulu , sinon procurer à ses habitants le plus de 
bonheur possible? 

Horace semble avoir voulu imiter ce passage dans sa descrip- 
tion du règne d'Auguste : 

Tutus bos etenim rura perambulat, 
Nul rit rura Ceres, almaque faustitas; 
Pacatum voiitaot per mare navite (i). 

Au reste, je soupçonne un peu les vers 1 1 1 - 4 d'être d'une com- 
position moderne. On conçoit bien que sous un règne paisible les 
vaisseaux marchands parcourent la mer, comme le dit Horace, 
mais non que la mer renferme plus ou moins de poissons, ôaXa<roa 
£i «apfyct fxtôç (v. iz4)* 



[v. I2i — a.] Craignant d'ailleurs que vous-même ou 
l'une de vos servantes ne s'irrite contre moi, qu'elle 
ne dise en me voyant répandre des pleurs que mes es- 
prits sont appesantis par le vin. 

Knight arrête le sens à ces mots : Craignant que vous-même ou l'une 
de vos servantes ne s'irrite contre moi. Il pense que la liaison de la 
phrase et le verbe JaxpuirXcictv, qu'il regarde comme n'étant pas 
homérique, suffisent pour déceler l'interpolation du vers 122 (2). 
Cependant Aristote cite ce vers îaa, mais avec des différences 
notables, soit, comme le ditBarnès, qu'il n'ait eu en vue que le 
sens, soit qu'il ait suivi une autre édition, ce qui est le plus pro- 
bable, et ce qui prouve aussi que ce passage a subi de graves allé- 
rations. Voici le vers tel que l'écrit Aristole : 

K.ou pi çn<n £otxpuirX6vtiv fhGapDjuvov oiva (3). 

«Et il me dit que je pleurais parce que j'étais plein de vin.» 
Comme on voit , le sens diffère de celui d'Homère. 



(1) L. IVOd. 5, 17. 
(a) Knigbt, Not. in Odyss. t\ i»a. 

(3) Problera. aect. 3o, t. II, p. 816 éd. Duv. Barnès écrit: Kou vu jai 
çiwî, M. t. X., ponr rétablir la mesure. 
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[y. i63.] Car, sans doute, vous n'êtes pas né du 
vieux chêne ou du rocher. 

Mot à mot : * Car vous n'êtes point de l'ancien chêne ou du 
«rocher.» J'ai déjà parle ailleurs du sens de ce proverbe (ij. Les 
scholies ambrosiennes et les petites scholies donnent la même ex* 
plication. 



[v. 175 — 7.] Là sont les Achéens, les magnanimes 
Cretois autochthones, les Cydoiûens, les Doriens divisés 
en trois tribus , et les divins Pélasges. 

J'ai rendu le mot ÈtWxpirrtç par les Cretois autochthones, comme 
l'expliquent Eustathe (a) et les petites scholies (3). Le sens étymo- 
logique dérive ce mot de irtbç, vrai, et de Kpjg , Cretois* Homère 
distingue ici les naturels du pays de ceux qui vinrent ensuite 
s'établir dans la Crète. 

Knight supprime le vers 177, où il est question des Doriens, 
parce que, dit-il, ce ne fut que plusieurs siècles après que les Do- 
riens vinrent s'établir dans la Crète (4). 



+*v+*i*^imm% 



[ v. 246. ] Il avait de larges épaules , la peau basanée 
et les cheveux crépus. 

Barnès observe avec raison que Suidas s'est trompé en disant 
que ce vers regardait Ulysse, il aurait dû dire Eurybate (5). Thomas 
Blackwell, qui a fait des recherches sur la vie et les écrits d'Ho- 
mère, s'exprime ainsi à l'occasion de ce portrait d'Eury bâte : a Ses 
«épaules rondes et ramassées, son teint hâlé, ses cheveux boucles 
■ et courts, promettent cette sorte d'intelligence et d'aptitude pour 



(1) Voy. les obtt. snr le v. ia6 du XXII e ch. de l'Iliade, 
(a) P. 186 1 , 6. 

(3) In h. v. 176. 

(4) Knight, Not. in Odyss. t*, 177. 

(5) In voc. ppîïjç. 
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«le travail et les affaires qui sont nécessaires dans un second rôle 
«de la société, et donnent l'idée d'un homme qui sait subordonner 
«ses passions et ses goûts à ceux de son maître (i).» Certes c'est 
prêter des intentions bien fines à Homère. Ulysse fait ici le portrait 
d'Eurybate, comme, quelques vers plus haut, il a fait la descrip- 
tion de son vêtement, pour donner à Pénélope une idée de la sin- 
cérité de ses paroles. 

Quelques éditions portent fa» âpoioi (a), leçon qui pèche 
contre la mesure; d'autres fav ûpoi;(3), ce qui du moins donne une 
bonne quantité: mais la meilleure leçon est èvàftotaw, suivie par 
Barnès, Clarke, Wolf et Boissonade (4). 

[v, a5o — i .] En reconnaissant les signes que lui décri- 
vait exactement Ulysse. Quand elle s'est rassasiée d'abon- 
dantes larmes , etc. 

Knight supprime ces deux vers, et Clarke nous apprend qu'ils 
ne se trouvaient pas dans un manuscrit collationné par Bentley (5). 
En supprimant les deux vers a5o — i , voici quelle est la suite 
de la narration : «A peine a-t-il achevé de parler, que Pénélope 
• sent renaître plus vivement ses douleurs ; alors, s'adressant à l'é- 
«tranger, elle reprend en ces mots.» 



[y» 285.} Votre époux l'emporte sur tous les hommes 
par ses nombreux stratagèmes. 

Barnès et Clarke écrivent irfpi. Lorsque cette particule n'a que 
le sens de à regard, au sujet, touchant, tous les éditeurs l'écrivent 
avec l'accent grave irspl; mais lorsqu'elle marque un degré de supé- 
riorité, quelques-uns l'écrivent avec l'accent aigu sur la pénultième, 

(1) Trad. de Quatremer de Boissy, p. 355. 

(a) Schreveltana , Weuteniana , Spondana , Gifàniana 9 etc. 

(3) Je trouve cette leçon dans une édition de Cramoisy, 1614* 

(4) Voyez dans Barnèt nne bonne note à ce sujet. 

(5) Not. in Odyia. t',»5o — Si. 
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irrfpi(i), comme une abréviation déictptoo&ç, £"** manière particu- 
lière, très-bien, etc. Dans ce passage, les scbolies arobrosiennes 
justifient cette leçon (a). Htyne adopte aussi cette orthographe (3), 
que Wolf n'a jamais suivie. Je crois qu'il a raison, les abrévia- 
tions n'appartiennent pas au style d'Homère, et icifi, avec Paccent 
grave, peut fort bien s'admettre, même quand cette préposition 
porte avec elle l'idée de supériorité. Wolf n'écrit w*pi que lors- 
que cette préposition se trouve après le nom qu'elle gouverne (4), 
parce qu'alors le régime attire l'accent sur la pénultième. 



[▼• 3io— i.] Vous recevriez de moi tant de biens, 
que chacun en tous voyant vanterait votre félicité. 

Après le vers 3oi, Knight passe tout de suite aux vers 3 18 — 9, 
où la reine donne des ordres à ses femmes : 

hXki juv, àfxçîiroXot, flnrovtyatTt, x&trrt £* tùrry, 
£ip.vta xaî xXftivac , xaX pTryia aryaXocvra. 

«Cependant, mes servantes, lavez l'étranger, et préparez sa cou- 
«cbe avec des couvertures, des manteaux et des tapis éclatants. » 
Puis Rnigbt supprime encore toute la fin du discours, qu'il ré- 
duit à ces cinq vers seulement. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'en 
admettant cette suppression le sens est bien préférable. Knight 
blâme le verbe foXirtâu du vers 319, qui, en le supposant homé- 
rique, devrait du moins avoir un sens actif et signifier chauffer, 
et non pas être chaud (5). 



(1) Cf. Barn. éd. Iliad. <*\ 3 7 5 ; 1', 566 ; 1', 53 , etc. Clark, éd. Iliad. 
£*, 375; 1', 53, 100 ;x', 244, etc. 
(a) In OdyM. t 7 , i85. 

(3) Cf. Heyn. éd. Iliad. «/, 1187; 6', 161 , etc. 

(4) Cf. Wolf. éd. Iliad. X', 33 ; x'i 1 7 3- Odyu. Pt «6a , etc. Cf. Idio- 
tisan. Vigeri de accent, cap. vm, p. 688, et les obu. sur les v. i65 et 
173 dn XXII e cb. de l'Iliade. 

(5) Knight, Not. in OdyM. t>, 3 ta— 6 et 319— 34. 
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[▼. 34a.] Et j'attendais patiemment le retour de la 

divine Aurore. 

* Après ces mots Knight supprimé 2(5 vert, et passe immédiate- 
ment au dernier discours de Pénélope qui commence ainsi (t. 58$): 
«Étranger, si vous voulez me charmer en restant assis dans cette 
«chambre, etc.» Quoi qu'en dise Knight sur la suite et la liaison 
de ce passage ainsi dégagé de tout les vers intermédiaires (r), il 
me semble que son texte offre un grand défaut de transition. 
Quant à l'épisode de la chasse d'Ulysse avec les fils d'Autolycust 
épisode compris dans les 2^5 vers retranchés par Knight, on peut 
supposer sans invraisemblance qu'il faisait partie des rhapsodies 
primitives. Knight lui-même convient que ce morceau, d'une haute 
antiquité, n'est pas l'ouvrage d'un poète médiocre (2). Rochefort 
l'a supprimé dans sa traduction , et l'a critiqué dans une disser- 
tation particulière par des raisons que je combats ailleurs (3). 



[y. 394.] Lorsqu'il parcourait le mont Parnèse. 

Je traduis ici Parnèse en lisant napwoov , comme Wolf et Bois- 
sonade, et non Ilapvwaov avec deux sigma. Barnès et Clarke sont les 
seuls éditeurs qui aient adopté cette leçon qu'indiquent les pe- 
tites scbolies (4)* Tous les autres écrivent riapvwbv avec un seul 
sigma» Seulement il faut observer que dans l'édition de Florence, 
dans celles des Aides , et dans celle du texte d'Eus tatbe , quoique 
à ce vers 394 on lise nopvnoov , dans les autres vers ou ce mot 
est répété, il est écrit avec deux sigma (5) , sans doute par erreur 
de copiste. 



[y. 395 — 6.] Lui qui l'emportait sur tous les hommes 
par la ruse et par le serment. 

(1) Knight, Not* in Odyss. t', 343—588. 
(1) Id. ibîd. 

(3) Voy. obss. snr le récit de la blessure d'Ulysse à la suite de la trad. 
de Rochefort, et les Annal, encyclop. de 1817 , t. III , ai. 

(4) napvwaoWt — ttç tov Ilapvxaaôv , £poç AiXçûv (ad h. vers.). 

(5) Cf. v. 4 ix, 43a, 466. 
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Voici comment madame Dacier paraphrase ces deux hémisti- 
ches d'Homère : 

8ç dbôpttirouç ixtxaço 

xXtirroownp •* £pxu re 

«Prince qui surpassoit tous ceux de son temps en prudence et 
«en adresse pour cacher ses desseins et pour surprendre ses en- 
«nemis, et en bonne foi pour garder religieusement sa parole et 
«ne violer jamais ses serments (i). » 

Ce n'est pas ainsi que Platon entendait ce passage; c'est So- 
crate qui parle: «Sans doute qu'un voleur vous parait être 
« l'homme juste; vous aurez appris cela d'Homère; car ce poète 
« vante beaucoup l'aïeul maternel d'Ulysse, et dit qu'il l'empor- 
« tait sur tous les hommes par le vol et U serment. De sorte que la 
«justice, selon vous, selon Homère, et selon Si monide, est de voler 
«au profit de ses amis, et au préjudice de ses ennemis (a). » Eus- 
tathe dit aussi que cette forme , Remporter pur U serment , signifie 
employer les faux serments avec habileté (3). Pope, au contraire, 
est du même sentiment que madame Dacier; mais ceux qui veu- 
lent ici justifier Homère confondent toujours l'époque héroïque 
avec celle où nous vivons. 

Dans ces temps d'une société à peine sortie de la barbarie , où,, 
chacun était en guerre avec son voisin , le point essentiel était de 
se défendra à tout prix; et quand ou ne pillait pas, on courait 
grand risque d'être pillé. Dès lors les qualités qu'Homère vante 
dans Autolycus devaient être fort estimées. Ulysse lui-même n'est 
pas scrupuleux quand il s'agit de mentir. Eustathe à l'endroit cité 
observe avec raison qu'il ne dit que des mensonges en toute ren- 
contre* 

[t. 4°9>] Que son nom significatif soit Ulysse. 

En faisant dériver le nom d'ô£oasbç du participe <5<5W«- 
l&rvoc, qui se trouve deux vers plus haut. J'ai déjà dit ailleurs 

(i) Trad.de l'Odyisée, t. III, p. *43. 
(a) Reip. I, p. 160 , t. 6 éd. Bip. 
(3) P. i3 7 o, 36. 
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ce qu'il fallait entendre par ces mots ovojml fatoftov, *w nom 
êponyme (i). Je ne serais pas éloigne de croire que ce vers 407 
et le suivant soient une glose de scboliaste dans le but d'ex- 
pliquer pourquoi Ulysse fut ainsi nommé par son grand- 
père. En effet, on ne conçoit pas par quel motif Autolycus 
dit qu'il vient à Ithaque, étant irrité contre les hommes 
et contre les femmes; cette pensée ne se rattache à rien. Iooa 
Ramus dont je parle ailleurs (a), et qui soutient que le vrai 
nom d'Ulysse était Outis, s'autorise de ce passage pour prouver 
qu'Ulysse n'était qu'un surnom, ovcps tirMvup.ov : mais celle expres- 
sion ne veut pas dire qu'Ulysse est un surnom, mais un nom signi- 
ficatif, ainsi que je traduis, un nom donné comme augure au mo- 
ment de la naissance. Tel est le nom à* Arête, la femme d'Alcinoûs: 
Àpiim £° 6vo|a* içb éirovupov (3). 



[y. 4^7 — 8.] Ils arrêtent le sang noir par un en- 
chantement. 

Quoique j'aie employé le mot enchantement dans ma traduction, 
je crois que par faaot£$ il faut entendra simplement une musique 
agréable et douce , propre à calmer les douleurs. Je crois aussi 
qu'il ne faut pas donner trop d'importance au verbe (oyat* , ils 
arrêtèrent, puisque immédiatement avant le poète a dit que les fils 
d* Autolycus bandèrent avec beaucoup de soin la blessure d'Ulysse: 

(VreiX^jv <5" àfoarflç àfxfytovoç àvrtMoto 
£îi<xav fatçapivttc (4)* 

Au reste, on ne peut méconnaître l'influence de la musique dans 
les maladies, surtout dans les hémorragies ; et, sans supposer qu'on 
guérisse une sciatique en jouant de la flûte sur le siège do mal, 
comme le dit Théophraste (5) , on sait que la médecine actuelle 

(1) Toy. les obu. sur le v. 54 do VIT cb. de l'Odyssée, 
(a) Voy. le* obu. sur le v. 366 du IX e ch. de l'Odyssée. 

(3) Odyss. u\54. 

(4) Odyss. t', 456 , 7. 

(5) L'harmonie phrygienne était le remède souverain. ( Cf. Atben. 
lib. XIV, p. 614, A.B.) 
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a Minent employé la nautique avec «accès dan* le traitement de 
diverses maladies (i). 



+*mt%>%^*&mt+ 



[v. 48a — 3.] C'est tous qui m'avez nourri du lait 
de votre sein. 

Il paraîtrait ici qu'Euryclée aurait nourri Ulysse de son lait, 
et que la dénomination de rpoçoc, qui lui est donnée, ne signifie 
pas seulement celle qui prenait soin de l'enfant pendant l'allaite- 
ment, mais une véritable nourrice, dans toute l'acception que nous 
donnons à ce mot. Cette circonstance me rendrait les vers 483 
et 484 UD P en suspects; car j'ai déjà remarqué que. dans les 
siècles héroïques, c'étaient les mères elles-mêmes qui nourrissaient 
leurs enfants (a). Du reste, le sens est très-bon en l'arrêtant 
au vers 48a : «Nourrice, voulez-vous me perdre? c'est vous qui 
«m'avez élevé. Mais, puisque vous avez tout découvert, etc.» 



[v. 5 18.] Gomme la fille de Pandarus, la jeune Aédon. 

Dans ma première édition , à l'exemple de tous les autres tra- 
ducteurs (3), j'avais rendu les mots xtopifc Âvi£mv par plantive Phi» 
lomèle; mais ce nom de PhilomèU exprime une mythologie et rap- 
pelle des idées qui n'appartiennent pas au temps d'Homère. Parmi 
les raisons que donne Knight pour justifier son retranchement 
de a45 vers, il observe que la métamorphose de la fille de Pan- 
darus est d'un âge plus moderne (4)- Cela est vrai ; mais ici il 
n'est nullement question de cette métamorphose. C'est plus tard 
que le nom de Aédon , qui signifie rossignol, a fait imaginer la 
métamorphose; et le nom de PhilomèU, qui lui est resté par la 
suite, surtout parmi les Latins, n'est qu'une épithète, devenue 
un nom propre; comme aussi les noms des Muses, des Grâces, 
des Parques, etc., qui ne sont que des épithètes personnifiées (5). 

(z) Voyex nue thèse soutenue on 18 1 5 par J. B. L* marche , intitulée : 
Essai sur la Musique , considérée dans ses rapports avec la médecine. 

(1) Voy. les obu. sor le v. 83 dn XXII e ch. de Wiadf . 
' (3) Mad. Dacier, Bitaobé , Pope, Lebrun. 

(4) Knight, Not. in Odyas. t*, 343 — 588. 

(5) Voyes les obaa. sur le v. »47 dn IV e ch. de l'Odyssée. 
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[v. 56a — 3.] Il existe deux portes pour les songes 
légers; Tune est de corne, l'autre est d'ivoire. 

Cette fiction, ou plutôt cette croyance des anciens peuples, a 
paru si ingénieuse, que presque tons les poètes y font allusion (x). 
Virgile l'a imitée (a). Les scholîastes donnent de cette fable une 
foule d'explications bizarres (3) , qu'il est inutile de reproduire 
ici. 



[y. 57a — 3.] Mais je leur proposerai maintenant un 
combat, celui des piliers de fer troués. 

J'ai traduit robe inX&cxc par des piliers de fer troués, en suivant 
l'interprétation des petites scholies , qui expliquent ircXtxsoç parrà 
auÎTpiot TiTpwmpïm ( 4 )• Ailleurs le poète désigne cette espèce 
d'instrument par le mot générique oufapoc, le fer (5); ce qui sup- 
pose des piliers tout en fer. Si, au vingt- troisième chant de l'I- 
liade, où il est bien question réellement de haches à deux tran- 
chants, et de haches simples , Homère les désigne aussi par le nom 
générique de oiifapoç (6), c'est, je crois, pour exprimer qu'il n'est 
question que des cognées qui ne sont point emmanchées. 



(x) Entre antres Prop. IV, 7, 87; Hor. III, od. 27 , 41 ; Stac. sylv. 
V, 3**87; Coluth. 3n. 
(a) JEn. VI, 894. 

(3) Sch. éd. a Bnttm. inOdyss. t', 56a. Eust. 1877 , ai seqq. 

(4) Sch. éd. a Battra, in Odyss. r*, 573. 

(5) Odyss. y\ 3. 

(6) Diad. +', 85o- 1. 
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[y. 18.] Modère-toi, mon cœur. 

Platon, qui n'a pas coutume de louer Homère, cite plusieurs 
foi* ee passage avec éloge ,. comme un exemple de fermeté et d'em* 
pire sur soi-même (i), et aussi comme une preuve qu'il existe deux 
natures dans l'homme , dont l'uue peut commander a l'autre (a). 
Cest même un des arguments qu'il fait valoir dans le Phédou 
en faveur de l'existence et de l'immortalité de l'ame (3). 



[v. a5 — 7.] Ainsi, sur le brasier ardent, un homme 
tourne de tous côtés un ventre d'animal rempli de 
graisse et de sang, qu'il se hâte de faire rôtir. 

A l'occasion de ce passage, voici comment Perrault, dans son 
Parallèle, fait parler un des interlocuteurs : a Mais, à propos de 
«comparaison, on dit qu'Homère compare Ulysse, qui se tourne 
«dans son lit, ne pouvant sommeiller, à un boudin qui rôtit sur 
«le gril (4).» La grande ruse de Perrault contre Homère est de le 
traduire en employant les expressions les plus triviales; notre mot 
boudin lui a paru merveilleux pour parodier celui qu'il voulait 
rendre ridicule. Boileau observe avec raison qu'il ne peut être ici 
question de boudin , ni même d'aucun ragoût, parce que ces sortes 

(1) Plat. Reip. lib. ni, t. vx, p. 169 Bip. 

(a) Lib. rV, t. vx, p. 370 — 1 Bip. 

(3) T. I,p. a 14— 5 Bip. 

(4) Parallèle des Ane. et des Mod., t. II , p. 4a , éd. de 1693. 

18 



»74 OBSERVATIONS 

d'apprêts n'étaient pas connus du temps d'Homère (i); mais Boi- 
leau se trompe quand il pense que la comparaison porte sur 
l'homme , et non sur le ventre de l'animal. C'est en vain que ma- 
dame Dacier, pour justifier un pareil sens, invoque le témoignage 
d'Eustalhe. Celui-ci dit, au contraire, très-positivement qu'Ho- 
mère compare Ulysse à un ventre rôtL Ses paroles sont très-ex- 
presses : Àçtiuç £• rèv irtpt -yaçrfpoç farr* tepo (AtxpoO àtOXiucvra, toiout* 
xxl vûv irapaSoXucûç tfxoÇt (a). « Il est assez plaisant que celui qui 
«vient de combattre pour un ventre rôti soit comparé à cet objet 
«lui-même, Toiafap.» Certainement ce pronom TOtaunp, au datif 
féminin , ne peut se rapporter qu'au mot -jaçipoç , et non pas à 
F homme qui le fait rôtir. D'ailleurs un homme occupé d'un tel 
soin ne se tourne pas en tous sens; au contraire, il doit rester 
fort immobile , et être fort attentif à ce que sa viande ne brûle 
pas d'un coté ou d'un autre. 



[y. 66.] Ainsi les tempêtes autrefois enlevèrent les 
filles de Pandarus. 

Knight supprime les seize vers où il est question des filles de 
Pandarus, et pense que ces fables sont d'un âge plus récent (3). 
Cependant il n'est point question ici de leurs métamorphoses, 
qui, comme toutes les métamorphoses, sont posthomériques; il 
est dit simplement que les tempêtes enlevèrent les jeunes filles 
pour les livrer aux Furies (v. 77 — 8). Pausanias parle de ce pas- 
sage d'Homère (4). 



[▼. 87.] Mais, pour moi, jusque dans mes songes 
une divinité funeste me poursuit. 

(1) VI e réfl. crit. t. III, p. 2199 , éd. de St.-Marc, 1747. 
(a) P. i88i,1. 5o. 

(3) Knight , Not. in Odyu. u', 66— 81. 

(4) L. X,c. 3o. 
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Knight fiait à ce vert le discoure de Pénélope, parce que le 
songe qu'elle ra coûte immédiatement après ne peut être consi- 
déré comme funeste, et aussi, parce que la première syllabe de ofoc 
(v. 89) est brève (1). 



[▼.98.] Grand Jupiter. . ., puisque vous avez voulu.. . 

Remarquez ici que le participe M&ovre; est au pluriel, quoiqu'il 
se rapporte à Ztû iràrep, au singulier. Ici Ztû irocrep est un nom col* 
lectif ; cette tournure présente une nouvelle analogie avec notre 
tous adressé à une seule personne (2). 



[v. 100— 1.] Faites que l'un des hommes éveillés 
dans ce palais dise un bon présage. 

Le mot ^TjjAT), dans Homère, s'entend du présage qu'on tirait 
des paroles de celui qui parlait le premier , comme on peut en 
voir un exemple au second chant de l'Odyssée (3). Eustatbe 
explique ffyun par XrffGc àotorutoç (4), X£fsc ftarrix&ç (5), discourt 
qui sert à manifester, discours prophétique. Les petites scholies l'ex- 
pliquent par xXd£m«, présage (6), et les scholies ambrosiennes lui 
donnent le même sens (7). Il n'a jamais, dans Homère , l'acception 
de renommée, de fama des Latins. Cependant l'auteur des Œuvres 
et des Jours lui donne cette dernière signification (8). Dans Hé- 
rodote, comme dans Homère, il est pris pour présage tiré d'une 
parole (9). 

(1) Knight, Not. ia Odyss. 0', 88—90. Voyez les obts. sur le ▼. 3 10 
du Y II" ch. de l'Odyssée. 

(a) Yoy. les obu. sur les v. 17a du HT ch. de l'HUde, et 153 du VIII* 
do rOdyssée. 

(3) Odyss. €', 35. 

(4) P. x43a, Las. 

(5) P. 1439,1.8. 

(6) Brev. sch. in Odyu. 6\ 35 , et u', 100. 

(7) Sch. ambr., in Odyss. €', 35. 

(8) Op. et Dî. v y. 758—759, éd. Gaisf. 

(9) Herod.lib.V,$7a. 

18. 
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[y. io3 — 4*] Soudain il fait gronder son tonnerre au 
sommet de l'Olympe étincelant, et du haut des nuages. 

Les mots U vtçtwv, du sein des nuages, présentent une contra- 
diction manifeste avec ce que dit nn peu plus loin la femme oc- 
cupée à moudre le grain. 

i pryoX' fâprfvroaoc for' oipotvoù dçreprffvTOC, 
oM «oôt W<poç iç( (▼. ri3 — 4)- 

«Sans doute qu'en faisant gronder le tonnerre du haot de FO- 
« lympe étoile, dans un ciel sans nuages...» Les scholi'astes cherchent 
à sauver cette contradiction par d'assez pauvres raisons. Ils disent 
qu'ici le poète emploie la forme usitée , qui place la foudre au 
sein des nuages; ou bien qu'il faut entendre les nuages d'or sur 
lesquels Jupiter est assis ordinairement (i), comme il est dit au 
treizième chant de l'Iliade (a). Knight retranche le vers 104, 
comme une addition ridicule, et dit que Fépitbète de brillant, 
aryXiitvToç, du vers précédent suffit pour montrer l'interpolation (3). 
lie sens est meilleur en supprimant la vers 104. 



[y. 194 — 6.] L'infortuné, comme il est semblable au 
roi notre maître ! Oui , sans doute , les dieux doivent 
accabler de maux les simples mortels. 

Les interprètes expliquent le verbe £uoWi du vers 195, qui 
ne se trouve que cette seule fois dans Homère, par ttç ftip ftôt- 
taxrtv — - iv £frp (UT«€aXXouot 2 « ils jettent , ils précipitent dans le 
■ malheur (4), « en faisant dériver ce verbe dn moj £fa, malheur. 



(1) Brev. sch. et schol. ambros. in Odyss. 0', 104. Cest a toit que ^m 
l'édition de M. May la scholie est placée an ▼. 114. 
(a) V. 5a3. 

(3) Knight, Not. in Odyss. u' f 104. 

(4) Cf. Schol. ambros. in Odyss. u', 195 , et Cod. Vindob. i3S Schol. 
ineumd. vers. Eust. p. 1889, I* xa « 
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Knight le croit étranger a la langue habituelle d'Homère; il blâme 
aussi l'alliance 4e ces deux mots paoïAtùç e| dbag du vers 194 (1)» 
et supprime les trois derniers vendu discours «dePhilétius (194-6}. 

• 

[y. 276 — 7.] Bientôt après les hérauts conduisent 
par la ville l'hécatombe sacrée des dieux. 

Knight supprime depuis le vers 276 jusqu'au vers 284 , c'est- 
à-dire, qu'après ces mots de la traduction : Mais Télémaque ne prête 
aucune attention à ces paroles , il faut passer de suite à ceux-ci : 
Cependant Minerve ne permet pas, etc. Il est sûr qu'en adoptant 
cette critique la narration est mieux liée. On ne voit pas en effet, 
par ce qui suit, que les prétendants soient sortis du palais d'U- 
lysse pour se rendre au bois sacré d'Apollon ; et l'on n'explique 
pas non plus pourquoi les serviteurs de Télémaque donnent à 
Ulysse une part égale aux autres (a), après que Télémaque a déjà 
voulu le servir lui - même , et lui verser le vin dans une coupe 
d'or (3). Knight croit que ces vers appartiennent à quelque poème 
ancien qui ne sera pas venu jusqu'à nous (4). 



[y» 3oi — 2.] Alors, du fond de son ame, il laisse 
échapper un rire amer. 

Le grec porte : Mitônas £i Oupû ïap^oviov p.aXa rolov ; mot à mot : 
«Mais il rit dans son ame, surtout d'un tel Sardanieu.» Cette 
phrase, qui ne nous présente plus un sens satisfaisant , tient pro- 
bablement à quelque tournure proverbiale que nous ignorons 
aujourd'hui. Knight croit que ce mot aapJàviov vient de l'ancien 
verbe oap£xiva>, qui a la même signification que aatpo), ricaner, rire 
avec amertume. On trouve des traces de ce verbe aap<5Wvû) dans les 
mots a«p£avoçoXXoç , bouffon, et dtoxp<5W>ç, triste , que nous a con- 

(1) Koight, Noi.iu Odyaa.u', 194— 6. 

(2) Odyw.u', a8i. 

(3) Odyss. o', a6o. 

(4) Knight, Not. in Odyts. u', v. 376—83. 
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serves Hésychius (1). Knight repousse avec raison l'étymologie 
ordinaire , qui dérive ce mot de l'île de Sardaigne, où croissait 
une herbe qui avait la propriété de contracter les lèvres (a), parce 
qu'Homère ne connaissait point l'île de Sardaigne (3). Au reste, 
quoi qu'il en soit de l'origine du mot <xap£àviov, c'est de là que 
nous vient l'expression française de ris sardonique ou sardonien. 



[ v. 3 14.] Mais allez, dans votre haine, vous ne com- 
mettrez plus ces forfaits odieux. 

Bochefort finît à ce vers le discours de Télémaque , et supprime 
les cinq derniers, «qui m'ont paru mal placés, dit-Il, et qui ne 
« sont qu'une répétition inutile des vers 106 et suivants du seizième 
« livre (4)1 » Ces raisons sont loin d'être satisfaisantes. 



[v. 347.] Us riaient d'un rire étrange. 

Mot à mot , « ils riaient avec des mâchoires étrangères. • Ex- 
pression admirable pour exprimer cette joie qui tenait du vertige, 
et dont Minerve elle-même avait frappé tous les prétendants. 
Cest ce que madame Dacier traduit par cette phrase vulgaire, 
m ils riaient à gorge déployée. • 

Je ne crois pas qu'il existe même dans l'Iliade une situation 
plus terrible et qui laisse des impressions plus pathétiques : jamais 
l'effroi des pressentiments ne fut exprimé d'une manière plus 
sublime. Ces hommes qui dévorent des viandes encore toutes 
sanglantes, qui rient à grand bruit, et dont pourtant les yeux se 
remplissent de larmes; ce prophète qui déjà les plaint et déplore 
leurs maux ; les ténèbres dont il les voit enveloppés ; le sourd mu- 



(i) Voy. Hesych. A cet mots. 

(?) Sch. éd. a Battra, in Odyas. u', 3oi. Eost. p. i8g3 , 1. ix seqq. 
Pansan. 1. X, 17 ad fin. Sch. Luciani in Aaino, t. II, p. 59s. 

(3) Rnight, Not. in Odyss. 0', 3oa. 

(4) L'Odysa. d'Hora. tr»d. par Rochef., t. II, p. 565, éd. in- 4°. 
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gissement qui frappe ses oreilles; ces ruisseaux de sang; ces om- 
bres remplissant les portiques et les cours, et que découvre son œil 
prophétique ; le soleil qui s'obscurcit dans les cieux ; la nuit qui 
se précipite de toutes parts : ce sont là de ces beautés qu'on ne 
trouve que dans Homère, ou dans la Bible; et le repas de Baltazar 
est le seul morceau de l'antiquité qui puisse inspirer une émo- 
tion plus forte, une terreur plus profonde (1). 



[v. 367 — 8.] Je sors volontiers, car je prévois les 
malheurs qui vous menacent. 

Knigbt finit le discours de Théoclymène au vers 367 ; il croit 
que le participe ipxc'fuw ayant été ajouté en marge pour expliquer 
xatxèv du vers précédent, c'est de là que sont provenus successive- 
ment les trois derniers vers. Il trouve aussi que l'antépénultième 
d'&saiTo devrait être longue, parce que l'orthographe homérique 
serait ôXiFoorro (2). Sans vouloir décider la question, je me borne 
à dire que le sens se termine très-bien au vers 367. Dans ce cas il 
faut traduire simplement : «Je sors volontiers de cette maison, car 
«je prévois des malheurs pour vous. » 

[v. 383.] Envoyons-les aux Siciliens. 

Rochefort, qui soutient qu'Ulysse n'a point voyagé dans les 
mers de Sicile, et qui repousse l'opinion de ceux qui prétendent 
que le mot 6ptv<zxt'a dans Homère doit s'entendre de la Sicile (3), 
s'appuie de ce passage pour prouver qu'Homère connaissait le 
nom que porte aujourd'hui la Sicile, et que par conséquent il ne 
devait pas la nomme/ Thrinacie. Je réponds à cela que ce pays 
pouvait avoir les deux noms: Théocrile (4), Virgile (5), Ovide (6), 

(1) Daniel, chap. V, f. 1 et soiv. 

(a) Knight, Not. in Odyts. u', 368—70. 

(3) Sch. éd. aBottm. in Od. V, 106. 

(4) Cf.Id. I, ia5, et XXVIII, 18. 

(5) Cf. Eolog. IV, 1 ; JEn. III , 58a et 410. 

(6) Cf. Mctam. V, 36i et 476. 
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les loi donnent indifféremment. Ce pays ne serait pas le seul qui 
eot porté deux noms. La ville de Priàm se nommé tantôt Troie, 
tantôt Ilhn; mais II ion n'a point donné le nom de peuple, et de 
Troie seule OU a fait les Trojrens. Il en est de même de Sparte et de 
Lûêédémonê. L'un et' l'autre nom est applique à la même ville; 
mais quoiqu'Homère nomme souvient les Lacédémoniens, il n'est 
jamais question de Spartiates ni dans l'Iliade ni dans l'Odyssée. 
Ainsi cette différence de nom ne serait pas une preuve très-forte 
en faveur de Rocbefort ; car on peut dire que les Siciliens habitaient 
la Thrinacie , comme les Trojrens /lion , et les Lacédémoniens Sparte. 
J'ai une autre remarque à faire, c'est qu'il me paraît fort extraor- 
dinaire que les prétendants, pour se défaire d'un mendiant et d'un 
devin qu'ils méprisent, songent à les envoyer en Sicile, c'est-à-dire 
à leur faire entreprendre un voyage de près de cent lieues. On con- 
çoit que dans une occasion pareille, Antinous menace un mendiant 
de l'envoyer chez le roi Échétus , dont les états étaient sur le con- 
tinent et par conséquent peu éloignés d'Itbaque ( i ). Mais en Sicile ! 
quelles relations pouvaient exister entre ces deux, pays? Quelle 
rançon assez forte eût été capable de dédommager les prétendants 
d'une navigation si longue et si périlleuse pour cette époque ? Cer- 
tainement il y a ici erreur de nom ou d'explication; mais je ne 
puis en découvrir la source. 



[▼# 385 — 6. ] Mais il regarde son père en secret, at- 
tendant toujours l'instant de porter les mains sur les 
prétendants audacieux. 

é 

Knight finit là le chant vingtième, ou, pour mieux dire, il sup- 
prime les huit vers suivants, qu'il regarde comme ayant été ajoutés 
par ceux qui ont divisé le poème en vingt-quatre chants (2). Il est 
possible que les vers soient interpolés; ils se lient assez difficile- 
ment avec ce qui précède ; mais la conjecture de Knight ne me 
parait pas fondée , car le chant peut tout aussi bien finir au vers 
386 qu'au vers 394. Du reste, aucun monument ancien ne justifie 
ce retranchement, et le goût seul ne suffit pas pour l'autoriser. 

^ ^ ^W^B^a^.a^^^^i^«(M^p^iaÉl^iS^^ 

(1) Odyss. a', 83 seqq. 

(1) Knight, Not. in Odyss. 0', 387 — 94. 



SUR LE CHANT XXI. 081 



+>*+i%s++mt*m+^*i+*'++'+*mf*k+t*^^%*m'mt+m*+'**^%*t+m+*»%m+*f*i%mm+imHJ**HA**+s+t*+t%^ 



CHANT XXI. 



[y. 3 — 4*] De placer dans les palais d'Ulysse, pour les 
prétendants , lare et le fer étincelant. 

Eustatbe dît que ce sont ces mots : to'Çov p.vtj«p^io<ji 6t|Mv , placer 
tare pour les prétendants, qui ont fait intituler ce chant t£(gu ftéaiç (i) > 
ce que j'ai rendu par l'expression générale jeu de tare; car on 
ne m'aurait pas compris si j'eusse dit le placement de tare. Par 
ces mots iroXto'v ti ot&ipov, le fer étincelant, il faut entendre les pi- 
liers de fer dont Pénélope a déjà parle' (a). 



[▼. i3. ] Présent que fît au héros un hôte qui le ren- 
contra près de Lacédémone. 

Je traduis le mot Aauu£*ijj.ovt non pas à Lacédémone, mdÀs près 
de Lacédémone , en sous -entendant la préposition irapà , puisque 
deux vers plus bas le poète dit que les deux héros se rencontrèrent 
en Messénie dans le palais d'Orsiloque. Quelques interprètes en- 
tendent ici par Àaxt(5aïjxovi non pas seulement la ville de Lacédé- 
mone , mais toute la Laconie (3). Je ne crois pas que cela soit né- 
cessaire, car la ville de Phères, où était situé le palais de Dioclée, 
fils d'Orsiloque , comme il est dit au troisième chant de l'Odys- 
sée (4), était, relativement à Ithaque, assez près de Lacédémone. 

Parmi les raisons que donne Knigbtpour prouver que l'Iliade est 

(l) P. 1897,1. 17. 

(a) Odyss. y, 57a seqq. Voy. les obss. sur le v. 57a du XIX.* ch. de 
l'Odyssée. 

(3) Sch. edit. a Battra, in Odyss. ?', i3. 

(4) Odyss. y, 488—9. 
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plus ancienne que l'Odyssée , c'est que dans l'Iliade il n'est jamais 
parle de la Messénie ni des Messéniens , et qu'il en est ici question 
aux vers i5 et 18(1). Pausanias observe aussi que dans le catalo- 
gue des vaisseaux, il n'est pas parlé de la ville de Messène, quoiqu'il 
soit fait mention de celle de Pylos et de celle d'Arène^). 



[y. 6i — 2.] Les serrantes portaient une corbeille; 
là se trouvaient le fer et l'airain , les jeux de leur maître. 

Les servantes portaient une corbeille, àiiçiwoXoi çê'pov &yxto>; ce mot 
ofxiG* , qui ne se trouve que cette seule fois dans Homère (3) , était 
une espèce particulière de coffre destiné à porter les traits (4), 
mais qui cependant n'était point le carquois (çapirpTi) ; nous n'a- 
vons point de mot correspondant en français. Là se trouvaient le fer 
et C airain, évôa ericftipo; xiïto . . . xat xaXxo;. Par otâvipoç il faut en- 
tendre les piliers de fer troués. C'est ainsi qu'au troisième vers de 
ce chant il exprime la même idée par aûhnpov iroXtov (5). Par xaXxoç 
il faut entendre les flèches dont la pointe était garnie d'airain; c'est 
la partie pour le tout : ainsi au vers 4a3 de ce chant le poète donne 
au trait d'Ulysse l'épitbète de xoXxoêap^;, cliargé d'airain. 

[t. 70 — 1.] Vous ne pouvez plus donner d autre 
prétexte à vos brigues. 

Il faut remarquer ici que le mot jaôôgu du vers 71 n'a pas son 
acception ordinaire de parole , discours; il signifie ici brigue , conju- 
ration, cabale, comme l'explique Eustathe, qui cite à ce sujet un 
vers d'Anacréon où le mot putoraî signifie les conjurés (6). Ma- 
dame Dacier remarque avec raison que c'est de là qu'Hésychius 
^ ■— ■■— — ____ __ ^ __ ^ ,_ __ ^ ^ ^^ m ^ ^^^^^^^^ 

(1) Proleg. in Hom. § 43. 
(a) IV, 1. 

(3) Brev. sch. in Odyss. cp', 61 . 

(4) Sch. éd. a Battm. in Odyss. <p', 61. 

(5) Voyez les obss. sur le v. 3 de ce chant. 

(6) Enst. p. 1901, L 45. 
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nomme pâfepxot ceux qui étaient à la tôle des conspirations , oî irpoi- 
çûnc twv çaaiuv (i). Il faut remarquer que de pûfoc on a fait non 
seulement pufarat, mais aussi pufarriipK, d'où est venu notre mot 
mutin, selon l'on des nombreux annotateurs d'Hésychius (a). 
L'auteur du grand Étymologique observe que ce mot n'est pris 
que cette seule fois dans Homère dans une telle acception (3). 
Il est synonyme de podoc, combat, querelle, etc., mot dont est dé- 
rivé , selon Buttmann , l'adjectif puAnfriK (4) » factieux. 



^*^^^^^*>% 



[y. 109.] Ni dans Ithaque, ni même sur le fertile 
continent. 

Ce vers ne se trouve pas dans le manuscrit qu'avait consulté 
Bentley (5), ni dans deux manuscrits de Vienne, dont Alternons 
a donné les variantes (6). Wolf le renferme entre deux paren- 
thèses. Knight, au contraire, admet ce vers dans son édition. Er- 
nesti pense qu'il n'est pas possible de le supprimer (7) ; c'est aller 
trop loin. Je crois que le sens est meilleur en conservant le vers , 
mais le vers n'est pas indispensable pour le sens. 

[y. i56. ] Et que nous desirons tous les jours. 

Cest là que Knight termine le discours de Liodès. Il supprime 
les 6 vers suivants , qu'il attribue au désir des rhapsodes d'ampli- 
fier les discours d'Homère. Il en trouve la preuve dans le défaut 
de liaison que présente la suite du discours (8). Cette critique ne 
manque pas de sagacité ; mais ces raisons, qui ne sont confirmées 
par aucune autorité , ne me paraissent pas suffisantes pour ad- 
mettre le retranchement. 

(1) Trad. del'Odyss. t. III, p. 406. Hcsych. in v. puâapxot. 

(2) Y. (iudirriiptç, n. 92 Anonym. 

(3) Y. |*56o;. 

(4) Cf. Sch. in Odyss. ç', 71, n. 3. 
(5)' Yoy. l'éd. d'Ernesti , Odyss. <p', T09. 

(6) Yoy. FOdyss. d'Aller , p. 83 f. 

(7) L - «• 

(8) Knight, Nor. in Odyss. ç', i5>j — 62. 
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[▼. a 09.] Je reconnais que tous seuls parmi mes ser* 
viteurs, avez désiré mon retour. 

Knight supprime les sept vers suivante de ce discours d'Ulysse, 
qu'il trouve mal lies avec ceux qui précèdent et d'ailleurs exprimant 
des sentiments peu conformes aux mœurs des anciens (1). Je ne 
vois pas en quoi les promesses qu'Ulysse fait aux deux. pasteurs 
fidèles sont opposées aux usages des siècles héroïques. Je trouve, 
au contraire, que le vers 214» compris dans le retranchement, in- 
dique un usage des temps anciens qui me parait fort remarquable. 
iÇop.ai ïpçoTtpotc àXo'xGuç; «je vous donnerai à tous deux des épou- 
«ses. » C'est-à-dire qu'il les affranchira de l'esclavage, et les ad- 
mettra à l'honneur d'avoir une famille. 



[▼. 289—90.] N'es-tu donc pas satisfait d'avoir pris 
tranquillement ton repas au milieu de nous, princes 
illustres ? 

Il faut remarquer ici le sens du verbe avançait* : selon Eustathe, 
c'est à l'exemple d'Homère que les écrivains postérieurs ont donné 
à ce verbe la signification d'être satisfait, d'être content (a). On en 
trouve, en effet, un grand nombre d'exemples dans H. Estienne(3); 
Cest ainsi qu'en français on dit s aimtr dans un lieu pour iy plaire. 
Il faut remarquer aussi l'épithète de Oi«p<ptaXoi, qu'Antinous se 
donne à lui et à ses compagnons; cependant cet adjectif, pris tou- 
jours en mauvaise part, ne sert à caractériser que des hommes or- 
gueilleux et violents, de même que son adverbe ùxtp^i«X«ç (4). 
Ceci prouve ce que j'ai déjà dit plusieurs fois, c'est qu'il ne faut 
pas attacher un sens trop rigoureux aux épithètes homériques. 



(1) Knight, Not. in Odyss. $', 210 — 7. 
(a) P, 19 10, 1. 3o. 

(3) Thés. ling. gr. t. I, e. 4. 

(4) Cf. Darumii Lexic. col. a583 — 4. 
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[t. 293 — 4-] Mats le vin t'a troublé, comme tous ceux 
qui le prennent avec excès et ne boivent pas avec mesure. 

Athénée cité ce passage pour montrer combien Homère savait 
apprécier les avantages de la sobriété (1). Krright finit au vers 294 
le discours d'Antinous , et supprime les 16 vers suivants, qui ont 
rapport aux Centaures et aux Lapithes, comme des fables post- 
homériques (a) ; j'ai déjà eu l'occasion <f exprimer la même opi- 
nion (S). 

[v. 3o3.] Voilà l'origine de la guerre entre les Cen- 
taures et les Lapithes. 

Les petites scholies donnent ici l'histoire d'Ixion, qui, s'étant uni 
à une nuée, croyant s'unir à Junon, eut pour fils un monstre qui 
participait de la nature de l'homme et de celle du cheval j c'est de 
lui que sont sortis les Centaures. Le scholiaste dit que cette histoire 
est rapportée par Pindare (4). J'ai déjà eu l'occasion d'observer 
que les fables relatives à Ixion étaient postérieures aux temps ho- 
mériques (5). 



[v. 3o6 — 7.] Va, tu ne trouveras désormais aucun 

secours parmi le peuple. 

Les petites scholies expliquent le mot fairrioç par celui de ju- 

TamvTtwç v C action de demander (6), Eustathe le fait aussi dériver de 

Mccurm, demande? (7). Clarke observe avec raison qu'il ne se trouve 

que cette seule fois dans Homère (8). Cette remarque tendrait à 

justifier le retranchement de Knight (9). 

t 

(1) Ath. Deipn. epit. lib. I,cap. vin, p. 10, C. 

(2) Knight , Not. inOdyss. <p', *$5 — 3 10. 

(3) Voy. les obss. sur les v. 83a du XI e et z «7 du XII*ch. dé l'Iliade. 

(4) Cf. Pyth. II, 3^—88. 

(5) Voy. les obss. sur le v. 3 17 du XIV e ch. de Mliade. 

(6) Brev. sch. in Odyss. ç\ 3 06. 

(7) P. 1911, I. 6. 

(8) Not. in h. v. 

(9) Voy. les obss. sur le v. 293 de ce chant. 
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Selon Eustathe, par faXov 0u&tw», ou ftôXtw (car il écrit ce mol 
de deux manières), il ne faut point entendre le byblos, c'est-à-dire 
le papyrus d'Egypte f mais une plante qui ressemble au papyrus. 
Selon d'autres, il n'est ici question que d'une corde de chanvre» 
ou enfin d'une corde faite avec cette pelure légère qui se trouve en 
dessous de l'écorce du tilleul (i). Les relations entre l'Egypte et 
la Grèce pouvaient être alors assez fréquentes pour qu'on puisse 
supposer qu'il soit ici question du byblos , qui croissait en Egypte. 
C'était, selon Strabon, une plante d'une tige mince, au sommet 
de laquelle s'élevait une sorte de chevelure (a), que Ton employait 
sans doute à faire des cordages. J'ai déjà fait observer que Kuight 
trouvait, dans l'usage de ces cordes, qu'il suppose venir d'E- 
gypte, une raison d'admettre que l'Odyssée est moins ancienne 
que l'Iliade (3). 

[v. 4°8.] En touchant des deux côtés le boyau pré- 
paré d'une brebis. 

Knigbt remarque encore ici avec raison que , dans l'Iliade , les 
cordes de la lyre sont en lin , comme au chant dix-huitième, où 
il est dit , en parlant d'un jeune homme qui s'accompagnait avec 
la lyre : 

.Aîvgv £' imo xoXbv ôUt£i 

XurraXâp çttvf (4). 

« La corde de lin résonnait en s'unissant à une douce voix;» tandis 
que, dans l'Odyssée, ce passage prouve que l'usage des cordes à 
boyau était introduit. Knigbt en conclut que l'Iliade est plus- an- 
cienne que l'Odyssée (5). 

* \ • 

(1) Cf. Eost. p. 191 3, 1. 18 seqq. Brev. ach. in Odyts. <p' t 3ç/i. 
(») Lib.XVII,p. 799. 

(3) Yoyea les ohis. sur le ▼. 3a8 du XVIII e ch. de l'Odyssée. 

(4) Iliad. g 7 , 570. 

(5) Conf. Prolegom. in Homer. § 47, et lesobss. sor lesv. 3*8 de 
XVIII e ch. de l'Odyssée. 
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CHANT XXII. 



[v. 8 — 9.] Il dit et lance contre Antinous un trait 
cruel. Ce héros allait soulever une belle coupe d'or. 

C'est de ce passage qu'était né le proverbe : 

HoXXà jxrraÇù tîÙjh xoXtxoc, xal x*&*6C Atpou (i); 

« il se passe bien des choses entre la coupe et le bord des lèvres.» 
D'antres donnent à ce proverbe une origine tirée de la Fable (a) ; 
celle-ci me parait plus probable. 



[v. 26.] Alors, accablant Ulysse d'injures, ils s écrient. 

Knight supprime ici buit vers, c'est-à-dire tout le discours que le 
poète fait tenir aux prétendants, et les trois vers suivants. Il pense 
que le passage était , à juste titre , condamné par les anciens cri- 
tiques (3). En effet, Eustathe nous apprend que ces vers étaient 
suspects , parce qu'il est inconvenant et ridicule que tous les pré- 
tendants disent les mêmes paroles , comme les personnages d'un 
chœur de tragédie. Ce n'est point dans la manière d'Homère , 
disent les anciens critiques, de s'exprimer ainsi; et, dans les cas 
analogues, le poète suppose toujours qu'un seul exprime les idées 
de tous (4). Madame Dacier trouve, au contraire, que rien n'est 

(1) Scb. éd. a Battm. in Odyss. x't 9 — Ia « 
(a) Cf. Tzetz. in Lycophr. 489. 

(3) Knight, Not. in Odyss. x', a 6—33. 

(4) P. 1917» 1» 56 seqq. 

»9 
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plus naturel et plot vraisemblable (i). Je oe discuterai pas. Disons 
seulement que sans doute ces vers ne se trouvaient pas dans 
quelques manuscrits primitifs , et que les critiques ont cherché* 
à donner de cette omission les raisons qui leur semblaient être 
les plus plausibles. Une scholie du manuscrit de Vienne , relative 
au vers 3 1, où le verbe fat* a le sens de il disait, s'exprime ainsi : 
•Jamais Homère n'a employé* taxsv pour il disait 9 mais seulement 

• dans le sens de il supposait. Le diaskëvaste a été trompe par ce 

• vers ao3 du dix-neuvième chant de l'Odyssée : 

fexsv, tytù&ta. ircXXà Xtfvctv tr&pototv $|&oia. 

« II suppsoait en disant beaucoup de mensonges semblables à des 
«choses vraies (a). » Ce mot diaskévasie suffit pour démontrer que, 
dans l'opinion des anciens, ce passage avait été ajouté par ceux 
qui réunirent en un seul corps les rhapsodies qui composent l'O- 
dyssée. Au reste, l'observation du scholiaste relative au verbe 
fex» est fondée (3). Ce n'est que plus tard que ce verbe a signifié 
dire (4). En adoptant la suppression proposée par Knight, après 
ces mots de la traduction : « Il n'est plus de fortes lances qu'ils puis- 
«sent saisir,» il faut immédiatement passer à ceux-ci : «Cepen- 
«dant Ulysse, jetant sur eux des regards foudroyants.» 



[y. 4 a — 3.] A ce discours, la pftje frayeur s empare 
de tous ces princes ; chacun d'eux cherche comment il 
pourra fuir un horrible trépas. . 

Le vers 43 est mis entre deux parenthèses' dans l'édition de 
Wolf , parce qu'il ne se trouvait ni dans le manuscrit collationné* 
par Bentley (5), ni dans divers manuscrits devienne (6). Knight le 
retranche, parce qu'il le regarde comme transporté à tort du chant 



(i) Trad. de l'Odyssée, t. III, p. 467—8. 
(s) Alrerî éd. Odyss. p. 839. 

(3) Cf. Hiad. V, 789; V, 41. Odyss. <T', 979. 

(4) Apollon. Argon. I, 834, etscb.III, 396. 

(5) Clarkii Not. in h. ▼. 

(6) Cf. Alter. edit. Odyss. p. 839 et 983 . 
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quatorzième de l'Iliade, vers 507 (i). Le sens est très-bon avec le 
retranchement : « A ce discours , la pâle frayeur s'empare de tous 
«ces princes ; le seul Eurymaque, etc.,» en supprimant ces mots : 
«Chacun d'eux cherche comment il pourra fuir un horrible 
« trépas. » 



[v. 96 — 8.] Il craint, tandis qu'il arrachera cette 
longue lance , que l'un des Grecs en s élançant ne le 
frappe de la pointe ou du tranchant de son glaive. 

Je crois que ces mots iXaatuv çoa^sy»...^! irpoirpuvtî répondent 
à ceux-ci de notre langue , qu'il ne frappe d'estoc ou de taille. Les 
petites scbolies expliquent jXaotuv <pa<ryav&> par icXa-nt tô Çûpti *Xn- 
Çtttv, qu'il ne frappe par son épe'e large (a); ce qui exprime le tran~ 
chant, la taille; et le mot irpoirpnvft , en sous-en tendant giipl (3), 
par une main poussée en avant , s'entend de la pointe, de t estoc. 

[v. 126 — 8.] Dans l'épaisse muraille était une 
porte secrète ; située près du seuil élevé de la salle su- 
perbe, elle donnait une sortie dans la rue, et fut con- 
struite de planches solides. 

Quoiqu'il soit assez difficile de se faire une idée bien nette de 
la construction intérieure de ce palais d'Ulysse , cependant , d'a- 
près l'ensemble du récit , voici ce qu'il est permis de conjecturer. 
La bataille se livrait dans la grande salle du festin; Ulysse, Té- 
lémaque, et les deux pasteurs; occupaient le seuil de la porte, qui, 
par sa position , dominait le reste de la salle. En effet, il est dit, 
au second vers de ce chant, qu'Ulysse s'élança sur le grand seuil, 
«Xro J* fal jit-yav où£ov. Par pi-foç ooâôç, on doit entendre ici le seuil 
élevé. Près de ce seuil élevé, oxpcTon-ov £i %%f oùJov (v. 127), était 
une porte secrète, épaotôpn, pratiquée dans répaisse muraille, ft<?j/.ifrtt 

(1) Knight, Not. in Odyss. x't 43» 

(s) Sch. éd. a Bottm. in Odyss. %', 97. 

(3) AtjXov 9i In tv rt* ffpwtpuvtf Xtiictt ri xtipt. Enst. p. 1990, 1. 47. 

«9- 
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ivl TOtx» (v. 1*6), qui donnait une sortie dons la rue , fr tf&C fc Xaopn» 
(v. ia8). Aauptj signifie bien ici la roc, ou du moins un couloir 
qui y conduisait, puisque Agélaûs demande à ses compagnons 
s'il n'est personne qui franchisse la porte secrète , 4p<rotôpTrv dvaêautj 
(v. l3a), tf avertisse les peuples, xal itiroi Xaotai (v. l3a). Mais, 
comme Ulysse a commis la garde de cette porte au pasteur Eumée 
(v. 129 — 3o), Mélanthius observe que cela n'est pas possible, et 
que cette étroite issue est trop difficile, àp^oAiov çojioi XaupAç (v. i37). 
Outre celte porte secrète , il devait y en avoir une autre , 
quoique le poète n'en parle pas, qui , par l 'escalier de la salle, dtvà 
pû^ac p.rjapoio (v. i43), communiquait à la chambre où se trou- 
vaient les armes, puisque Mélanthius ajoute aussitôt, en s'adres- 
sant à Agélaûs : « Mais attendez , pour vous protéger, j'appor- 
« terai les armes de la chambre. » 

iXX* 4ysI', Ofm Ttùyt' iyiuu» 6ttp«xftrjv«t 
ex taXaftou (v. 139—40.) 

C'est aussi ce qu'observe Eustalhe avec raison (7). 

[t. 187 — 8.] Et le traînent par les cheveux dans l'in- 
térieur de la chambre. 

J'ai rendu fpuaow xouplg par «ils le traînent par les cheveux, » en sui- 
vant l'opinion d'Aristarque, qui expliquait ainsi le mot xouptg (a). 
Cependant, chez les anciens critiques, xouplÇ signifiait avec force, 
à la manière des jeunes gens, dwJptiwç, xal t»ç wpfrrti xovpow;. C'était 
l'opinion de Craies (3). Toutes les versions latines ont adopté le 
sens donné par Aristarque , quoique , deux vers plus haut , on 
trouve le participe xoupîfcv, étant jeune (v. i85), et que le verbe 
xouptfr donne le futur dorique xoupiÇro. Observons enfin que , d'à- 
près Eustathe, le mot xoupt£ n'est que cette seule fois dans Ho- 
mère (4). 

(1) P. 1921 , I. 3o. 

(s) Enst. p. ioai , 1. 39 seqq. 

(3) Eutt. 1914, 10 seqq. 

(4) Eutt. 1. c. 
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[v. 37a — 3.] De nouveau les prétendants impatients 
lancent leurs longs javelots. Minerve rendit inutiles 
ces traits nombreux. 

Ces deux vers, 011 est exprimée l'action des prétendants lançant 
leur* javelots, sont, à quelque différence prêt, la répétition de» 
vers a55 et 356, ou se trouve la même idée : voit*, pourquoi le 
le poète emploie ici le mot aj-n;, de nawmau. Mail, comme après 
la ver» a55 — fi le poète indique les endroits que vont frapper 
tes javelot) des prétendants , quelque scholiaste a cru devoir ré- 
péter ici la même circonstance; interpolation ridicule, car on con- 
çoit bien que le» prétendants puissent lancer deux fois de snfte 
leurs javelots rendus inutiles par la puissance de Minerve, mais 
on ne peut pas admettre que les javelots frappent deux fois de 
mile précisément aux mêmes endroits. Euslathe dît que ces trois 
vers étaient marques d'un obel par 1rs anciens critiques (1). Knigbt 
se range a celle opinion (3). Madame Dacier oe les traduit pas (3), 
mais n'en dit rien dans ses notes. 

[v. 290 — 1.] Reçois a présent ce don d'hospitalité 
pour le pied de bœuf que tu donnas au divin Ulysse. 
Ceci se rapporte a ce qu'avait dît Ctèsippe lorsqu'il jeta un pied 
de bœuf à Ulysse: 

ko,' *r« ot sol Ifi Si Etfwn (4) ; 
■ mais je veux aussi lui donner un don d'hospitalité.* Cert de ce 
passage qu'était venne celte expressioo : imtoç Eiîkcv, /« don iThoipi. 
mtiit du pied , ponr exprimer le châtiment d'un crime (5). 

[v. 3o4-] Ceux-ci volent par la plaine dans la crainte 
des filets. 

(OP. .9,6, .8. 

(a) Kuight , Piot. in Odyw. ï', '174 — 6. 

(3) Tnd. de l'Odyssée, I. III, p. 447 et 4 «g. 

t4)Odys». «■,>««. 

(S) Eut. p. 1916, Sa. 
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J'ai traduit vfytx par filets avec tous les interprètes. Eustatbe 
dit que les anciens appelaient ainsi une espèce de filets (i), qu'A- 
ristophane , dans la comédie des Oiseaux , déligne aussi par 

Ma -p}v, fis Kaf\$ou; , pà viçtXoç , pà &ucrua (a). 

« Je le jure par la terre , les toiles, les nuages, les filets. » Le scho- 
liaste d'Aristophane donne la même interprétation qu'Ëustatbe (3). 
Les scbolies ambrosiennes expliquent aussi vi<pi<x par rà Xiva (4)* 

Madame Dacier croit qu'Homère a voulu peindre ici la chasse 
au vol , et s'étonne que personne ne Tait remarqué (5). Peut- 
être s'étonnerait-on à plus juste titre de ce qu'elle a vu si claire- 
ment ce qu'Homère ne dit point. 

[v. 383 — 4*] Mais il les voit tous étendus en foule 
dans le sang et dans la poussière. 

Il faut remarquer dans cette phrase l'adjectif irovroç joint à celui 
de iroXXcbc, parce qu'ici iroXXoùc ne signifie pas plusieurs, mais en 
grand nombre, enfouie, comme je l'ai rendu dans ma traduction. 

Eustathe observe, sur les mots h xovqxn, que sans doute chez 
les anciens la salle où se tenaient les hommes ne devait pas être 
pavée, puisqu'il y est dit que les cadavres étaient dans la pous- 
sière (6). Barnès, au vers 384» au lieu de irtirriûTOc, écrit mimerait 
avec l'omicron , pour la mesure (7). Cette leçon n'est adoptée par 
aucun autre éditeur. 



[v. 384 — 5.] Tels sont sur le vaste rivage des pois- 
sons que les pécheurs retirèrent de la mer blanchissante 
avec un filet à nombreuses mailles. 

(1) P. iga8, 3i. 

(?) Av. v. 194. Cf. ▼. 5 28. 

(3) In ▼. 194. 

(4) Sch. arobroa. in Odysn. x'» 3o4. Cf. Hesych. în voc. v!<pta. 

(5) Trad. de l'Odyssée, t. III, 479. 

(6) Enst. p. 1 93 1 , 1. 35. 

(7) Voy. les ohss. sur le v. 5oi du XXI* ch. de l'Iliade. 



SUR LE CHANT XXII. 295 

Voici ce que dit Eustalhe à l'occasion de ce passage : «Les an- 
« cîens observent que c'est ici la seule fois qu'Homère parle de la 
« pèche aux filets ; en effet , au cinquième cbant de l'Iliade, lorsque 
«Sarpédon dit à Hector : Ah! craint que tous enveloppés dans un 
•vaste filet {i) y on ne sait pas s'il est question de poissons, de bêtes 
« féroces , ou même d'oiseaux (a). • J'ai déjà remarqué* que jamais 
les anciens héros ne mangeaient de poissons, à moins d'y être 
contraints par la nécessité (3) ; de sorte qu'il paraît assex extraor- 
dinaire qu'Homère ait pris le sujet de sa comparaison d'une action 
qui devait être si peu en usage alors. Le même contre-sens de 
mœurs se rencontre dans deux autres comparaisons au sujet de 
réquitation (4). Cela ne pourrait- H pas faire soupçonner que les 
endroits où se trouvent ces comparaisons ont pu être remaniés 
par les diaskévastes ou les rhapsodes? 

[v. 4i5 — 6.] Ils n'honoraient jamais aucun des 
hommes qui vivent sur la terre, ni le méchant ni le 
juste, lorsqu'un étranger arrivait auprès d'eux. 

H est clair que l'expression d'honorer ne peut pas s'appliquer 
au méchant, et l'interpolation du vers 4i5 me parait incontestable, 
ainsi que l'établit Knight, qui regarde ce vers 4i5 comme une ad- 
dition assez moderne (5). En le supprimant , le sens est simple- 
ment que les prétendants ne respectaient personne. 



[v. 44a*] Entre le donjon et la forte enceinte de la 
cour. 

Pai rendu par notre mot donjon cette espèce de bâtiment 
nommé tholus dans le grec. Les petites scbolies disent que le 
tholus était un b&timent construit en rond, où l'on déposait 

(i) Cf. Iliad. i\ 487. 
(a) East. p. 1931,1. 29. 

(3) T07. les obM. sur le v. 487 do Y* ch. de l'Iliade, et 3(58 dn IV* 
cb. de l'Odyiaée. 

(4) Voy. les obts. sur le v. 997 do IY" chant de l'Iliade. 

(5) Knight, Not. in Odysi. x't 4 «5- 
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chaque jour les objets d'un «sage habituel , comme les cratères, 
les coupes , etc. (i). Eustathe donne la même explication (a). 

Tout ce passage où Ulysse commande à Tëlémaque d'aller égor- 
ger ces misérables femmes, et la suite, où l'on voit Tëlémaque lui- 
même les pendre inhumainement, ne peut se justifier, si l'on suppose 
que le poète inventait ses fictions. Il faut donc admettre qu'il ne fai- 
sait que racooter une action reconnue pour vraie dans l'esprit de 
tout le monde; action qui tenait à l'indifférence que Ton avait 
alors pour la vie des hommes. 



[y. 474* ] Les pasteurs entraînent ensuite Mélanthius 
dans la cour. 

Théocrite fait allusion à cet endroit d'Homère à la fin de la 
cinquième idylle : 

• kïlk fcvoipav» 

eu fun tu çXaaoupt , MiXavôtoç dfcrrt Koptocr* (3). 

«Si je ne te frappe, que je devienne Mélanthius au lieu d'être 
« Comatas ;• c'est-à-dire, que j'éprouve le sort de Mélanthius quand 
il fut mutilé par les deux pasteurs Eumée et Philétius. 



^%<^^^<%^*X%^X%%^^ ^ ^^^^»%^<*^^%r%^i^»^^<%«%<%<%r^^ l ^ »^% ^^^ ^*»/%^^^^%»^^^^%^%%<^^ 



CHANT XXIII. 



[v. 3.] Ses genoux ont repris leur vigueur, et ses 
pieds vont avec rapidité. 

(i) Brev. sch. et sch. ambr. in Odyss. %\ 44a. 
(a) P. 1934 , 6. 
(J)Idyll. V,v. 149. 



SUR LE CHANT XXIII. 497 

Selon Aristarqne, par ces mots iw^tç fatpucTofoovro , îl font en- 
tendre non pas qu'Euryclée marchait vite ( car elle en était em- 
pêchée par la vieillesse ) , maïs qu'elle s'agitait beaucoup, dans 
le désir où elle était de se hâter. D'autres critiques donnaient à 
ce verbe l'acception que je lui ai conservée ; car le poète vient de 
dire que les genoux d'Euryclée ont repris leur force, foûrera £' 
iftàoœno. D'ailleurs le verbe ûirtpucTaivopLai semble dérivé de txrap, 
qui signifie non seulement proche, mais aussi vite, promptement (i). 



[v. 47 — 8.] Votre ame se réjouirait en voyant ce 
héros tout couvert de sang et de poussière comme un 
lion. 

Wolf renferme entre deux parenthèses le vers 43, qui se trouve 
déjà au vingt-deuxième chant de l'Odyssée (a). En effet, il parait 
qu'ici ce vers est au moins inutile , puisque Euryclée vient déjà de 
dire qu'elle a trouvé Ulysse debout au milieu des prétendants im- 
molés. Ce vers n'existe pas dans l'édition de Florence , non plus 
que dans un manuscrit de Yienne (3). En lisant les commentaires 
d'Eustathe, on est en droit de conclure qu'il ne le connaissait 
pas (4). Knight ne l'a point admis par ces mêmes raisons (5). Alors 
le sens est simplement : «Votre ame se réjouirait en le voyant.» 

[v. 5i.] C'est lui qui m'envoie pour vous appeler. 

Knight finit à cet endroit le discours d'Euryclée ; il pense que 
cette tournure , ttypoovviK faiéifrrev .... frop (v. 5a) , n'est point 
dans le goût homérique , non plus que celle-ci , fxaxpbv ift&up ixzixi- 
Xiç»i(v. 54), etque toutes les deux décèlent l'interpolation (6). Il est 

(1) Sch. edit. a Barncsioin Odyss. +', 3 , et Thesaur. ling. gr. in voc. 

ÎXTOp. 

(a) V. 40a. 

(3) Cf. Alleri Odyss. p. 849. 

(4) Cf. p. 1938 , 1. a. 

(5) Knight, Not. in Odyss. ij>', 47. 

(6) Knight, Not. in Odyss. +', 5a— 7. 
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vrai que la première phrase présente une syntaxe obscure; quant 
à la seconde, il faut observer que jamais dans Homère i&fop n'est 
joint à poxpôv, ni gouferoé par le verbe txriXs», mais toujours par 

TtXtura», ou par apaïaive* , et fatxpaïa/wt (t). 



[y. 127—8.] Nous, pleins de zèle, nous vous sui- 
vrons, et je ne pense pas manquer de courage, tant 
que je conserverai toute ma force. 

Ces deux vers, qui se trouvent déjà au chant treizième de 
Tlliade (a) , où Wolf ne les conteste pas, sont renfermés ici par lui 
entre parenthèses , sans doute parce qu'ils ne sont pas dans deux 
manuscrits de Yienne (3). Je crois avec Knight qu'ils doivent 
rester ici comme au treizième chant de Tlliade. 



[v. 166.] Princesse, par- dessus toutes les faibles 
mortelles , c'est à vous que les habitants de l'Olympe 
donnèrent un cœur insensible. 

Kfip àWp<xp.vov signifie proprement un cœur qui ne peut pas être 
cuit. Les scholies ambrosiennes disent que cette métaphore était 
prise d'une erreur populaire accréditée chez les anciens, qui leur 
faisait supposer que toute semence tombée sur les cornes d'un 
bœuf produisait un grain tellement sec qu'il ne pouvait plus être 
amolli par la cuisson (4). C'est pour cette raison que Platon donne 
l'épithète de xtpao€oXoç (qui est tombé sur les cornes) à un 
homme d'un caractère intraitable ; et il explique ce mot par l'ad- 
jectif àTipàuuv, c'est-à-dire un caractère qui par sa nature est 
semblable à ces semences que le feu ne peut amollir (5). Plutarque 

(1) Cf. Iliad. a', 41 , 5o4; •', *4i; 0', 7*. Odyss. f , 418 ; p', »4i; 
ç*, a 00. 

(a) Iliad. v', 785—6. 

(3) Cf. Alteri éd. p. 43* et 85o. 

(4) Schol. ambr. in Od yas. 4»', 166. 

(5) Leg. lîb. IX , t. 9, p. 3 éd. Bip. 



SUR LE CHANT XXIII. 399 

a (ait une longue dissertation pour rechercher les causes de ce 
phénomène; on me dispensera de rapporter ses raisons; mais je 
remarquerai qu'il cite cette phrase comme étant d'Homère : 

Ëtoc ftfpu cùx't ipeupa (1) ; 

«c'est Tannée, et non la terre, qui produit les fruits; » et qu'elle 
n'existe plus, ni pour le sens, ni pour les mots, dans l'Homère 
que nous avons. 



[t. 190 — 1.] Dans l'enceinte de la cour croissait un 
olivier aux feuilles allongées, jeune, vigoureux; il s'éle- 
vait comme une large colonne. 

Knighl supprime le vers 191 ; il dit que le mot dbtpflvoç n * e8t 
point homérique (a), et que la première de xu»v au nominatif 
n'est jamais longue, quoique, dans les cas obliques, xiovoç, xîova, 
la première peut s'allonger quand elle commence le pied, à cause 
de sa position devant deux brèves (3) , mais que cette longue au 
nominatif appartient à la langue maniérée des modernes (4). En 
supprimant le vers 191, le sens est simplement : «Dans l'enceinte 
«des cours croissait un olivier aux feuilles allongées.» Knight ob- 
serve ailleurs que cette espèce d'ornement nommé xio»v, et que 
je traduis par colonne, paraît n'avoir pas été connu de l'auteur de 
riliade (5). 

[v. 196.] Coupant alors le tronc près de la racine. 
Il n'est pas aisé de se faire une idée bien juste de ce lit con- 

• 

(x) Sympoaiaca, 1. V, quant, a, t. 8 , p. 798 et 80 r éd. Reiske. 

(a) Da moins dîna le sens de fort, vigoureux, et avec l'accent grave 
sur la dernière syllabe; car on trouve dans des passages non contestés 
âxfMQroç avec l'accent sur la pénultième, signifiant privé de; privé de nourri' 
ture, &cpwvG$ evroio (Iliad. «r*, i63), privé de boisson, âxpwoç irooioç 
(Iliad.T', 3ao). 

(3) Cf. Odyss. a', 53 ; x't 466. 

(4) Knight, Not. in Odyss. ty, 19t.' 

(5) Prolegom. inHoro. § 47. 
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tirait par Ulysse. Tons ces détails d'intérieur et d'ameublementsont 
exprimés par des phrases consacrées, qui n'avaient pas besoin alors 
d'explications, mais qui dans la suite ont perdu leur sens convenu 
avec les usages qu'elles exprimaient. Tout ce qu'on peut raison- 
nablement conclure des paroles du poète, c'est qu'Ulysse, après 
avoir coupé l'olivier à un pied environ de la racine, forma le lit 
avec la partie du tronc qui avait été détachée , la creusa intérieu- 
rement (i), et la réunit ensuite avec de fortes chevilles à la partie 
qui était restée au sol (2); si bien que, pour déplacer le lit, il au- 
rait fallu couper le pied de l'olivier à fleur de terre. Voilà pour- 
quoi Ulysse à la fin de son discours demande si quelqu'un a trans- 
porté le lit ailleurs en coupant t olivier à ta base, ropÀv Gffo irutyiiv' 
iXafaç (v. ao4). 

[y. a 18.] Jamais Hélène, la fille de Jupiter, etc. 

Le vers a 18 et les six suivants, qui sont relatifs à Hélène et aux 
Grecs, doivent être retranchés, selon les petites scholies, parce 
qu'ils ne cadrent pas pour le sens avec l'ensemble du discours (3). 
Cependant , ajoute la même scholie , on pourrait les conserver en 
mettant un point après les mots %l fèSi , qui commencent le vers 
aao. Alors le sens serait : «L'Argienne Hélène, fille de Jupiter, ne 
« se fût jamais unie d'amour à un étranger, si elle l'eût connu. 
•Yoilà pourquoi les vaillants fils des Grecs voulurent la ramener 
«dans sa patrie.» Pour justifier un tel sens, on supposait que Paris 
n'était parvenu à séduire Hélène que parce que Vénus le fit pa- 
raître aux yeux de celle-ci sous les traits de Ménélas (4). Cette 
fable est postérieure à Homère; la ponctuation proposée ne prouve 
autre chose sinon que ce passage était suspect aux anciens, et 

( 1 ) Dana les montagnes dn Forêt, encore aujourd'hui , les pauvres gens 
font leurs lits avec des troncs d'arbres. 

(a) C'est ce qu'il faut entendre par ces mots : TtTpiivci irocvra TtptTpw, 
je trônai le tout avec une tarière (v. 198). 

(3) Brev. sch. in Odyss. <)>', a 18. 

(4) Ead. sch. et Eust. p. 1946 , 1. 4 seqq. 



SUR LE CHANT XXffl. 3oi 

.qu'ils cherchaient à remédier de quelque manière à cette espèce 
de hors-d'esuvre jeté* au milieu du discours de Pénélope. 

Knight supprime les sept vers dans son édition. Il retranche 
aussi les vers 228 — 9 de ce même discours, qui sont relatifs a 
l'esclave nommée Actoris. Il n'en donne aucune raison. 



[y. a4i.] Sans doute , l'Aurore aux doigts de rose, etc. 

Knight retranche ici six vers (a A t — 6), parce qu'ils se lient mal 
avec ce qui précède. Je crois qu'il a raison. Remarquons en outre 
au vers 24 3 le fémiuin mporm, qu'Eustathe dit n'être que cette 
seule fois dans Homère (1). H faut enfin remarquer les vers 244~ô» 
où l'on trouve une mythologie posthomérique. Jamais notre poète 
ne donne de chevaux à l'Aurore. Jamais Phaëton n'est considéré 
comme un cheval, mais toujours comme une épithète du soleil (2). 
Lampus partout ailleurs est un nom d'homme (3). 



[ v. 296. ] Heureux alors , tous deux retrouvent la 
place sacrée de l'ancienne couche. 

«Il faut remarquer, dit Eustathe, que, d'après ce que racontent 
«les anciens, Arist arque et Aristophane, les coryphées des gram- 
« mairiens de leur temps , terminaient l'Odyssée à ce vers , et te- 
«naient pour suspect tout le reste , jusqu'à la fin du poème (4).* 
Ceux qui combattaient cette opinion disaient qu'en faisant cette 
suppression on se privait de, plusieurs morceaux importants, tels 
que la récapitulation de tout le poème (v. 3 10 — 4 1 àe ce chant) 
et la belle reconnaissance d'Ulysse et de Laérte , qui comprend 
une grande partie du vingt-quatrième chant (5). Madame Dacier, 
qui blâme la critique d'Aristarque et d'Aristophane, n'admet pas 



(x) P. 1947 ,1. loseqq. 

(Y) Cf. Iliad.X', 7 3 5-. Odyst. •', 479» **, 44M X'» ***• 

(3) Iliad. y» 147; 0', 5a6; 0', a38. 

(4) Eost. p. 1948, 1. 47 scqq. Cf. brev. schoL In Odyss. f, 990. 
Alteri edit. p. 854 > etc. 

(5) Eust.l. c. 
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les raisons données pour la détruire. Elle pense qu'on ne doit con- 
sidérer la question que sous le rapport du poème, qui ne serait 
pas terminé si on le finissait au vers 296 (1). Je n'entrerai pas 
dans cette discussion , dont les raisons de part et d'autre seront 
toujours très-vagues et très-arbitraires. Chacun, en ces sortes de 
matières, juge d'après son goût. Ce n'est que dans les différences 
de mœurs, d'usages, d'expressions, qu'il faut chercher des preuves 
un peu solides de cette longue addition. J'en ferai remarquer quel- 
ques-unes dans le cours de ces Observations, lorsque l'occasion se 
présentera. Je les puiserai en grande partie dans une dissertation 
de Spohn , où cet auteur prouve que toute cette fin de l'Odyssée 
appartient à un âge plus récent que les temps homériques (a). 



^<^<%^<%»%^^% 



[y. 3io.] Il commença par dire comment il vainquit 
les Ciconiens. 

Parmi les raisons philologiques qui peuvent à bon droit faire 
soupçonner la fin du vingt-troisième chant, Spohn signale les mots 
suivants, qui ne se trouvent que dans cette partie de l'Odyssée : iro- 
Xu|M)x*vw (v. 3a x), ^oXo'ttç (v. 33o), tcoXuxdJSqç (v. 35 1), IWouXoç (v. 358). 
Le Mnême critique , sur les soixante-seize vers qui terminent ce 
chant, en compte vingt-trois qui sont pris ou imites d'autres 
endroits des deux poèmes (3). 

TzeUes, dans son commentaire sur Lycophron(4), donne aussi 
une récapitulation en prose de toutes les aventures d'Ulysse; et 
Tibulle a* fait en vers une belle imitation de ce passage (5). 



[v. 3 20.] Il échappa seul avec un navire. 

(1) Trad. de l'OdyM. t. III, p. 546. 

(s) Voilà le titre de cet ouvrage : Commentatio de extrema Odysseœ 
parte , œvo recentiore orta quam komerico. Scripsît Frider. Aug. GniL 
Sophn. LipsiK, 181Ô. 

(3) Ouvrage cité, p. 157 etauiv., etai5« 

(4) V. 818. 

(5) IV, I, 54, seqq. 



SUR LE CHANT XXIV. 3o3 

Ce vers, qui ne se trouve pas dans deux manuscrits de 
Vienne, qu'avait consultés Alter (1) , est à bon droit renferme' par 
Wolf entre deux parenthèses. D'abord , ainsi qne l'a remarqué 
Rochefort, il est assez extraordinaire qu'Ulysse se nomme en par- 
lant de lui-même (a) : 

ÔJtaotbc &* ofoc tautçu-p vtit (tiXiivii (v. 3ao). 

Je n'ai pas osé hasarder le nom propre dans ma traduction. De 
plus , il n'est pas vrai de dire que tous les vaisseaux et tous les 
compagnons d'Ulysse périrent dans le port de Lestrygonie ; et cer- 
tainement le mot irovroc» qui commence le vers 3ao, a été ajouté 
en marge par quelque copiste ëtourdi , sans réfléchir aux événe- 
ments antérieurs. 



^^m*****^ 



[v. 3a6.] .... Il écouta la voix des Sirènes mélo- 
dieuses. 

Le grec porte : Ztiprivuv à^tvcfov çôvrvw dbccuciv, ce que les an- 
ciens expliquent , comme j'ai traduit : il entendit la voix des Sirènes 
mélodieuses (3). Mais Spohn observe que cet adjectif à£ivoc signifie 
ailleurs nombreux, serré, fort (4)> et non point mélodieux, comme 
dans ce passage. 



CHANT XXIV. 



[v. i.] Cependant Mercure Cyllénien rassemble les 
âmes des prétendants. 

(i) Ait. éd. p. 854 et 989. 

(a) Yoy. son édition in-4 , p. 629. 

(3) Eut. p. I949,l» *7- 

(4) Ouvr. cité, p. i83 — 4* 
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Cett surtout dans cette première partie du vingt «quatrième 
chant que les anciens critiques ont trouvé les plus nombreux mo- 
tifs de suspecter la fin de l'Odyssée : ils y découvrent plusieurs 
traces d'un âge plus moderne. Aiusi ils observent que jamais, dans 
Homère, Mercure n'est appelé Cyllénien, qu'il n'est jamais cou- 
sidéré comme une divinité infernale, et n'a jamais la mission de con- 
duire les âmes. Ils s'étonnent qu'on place la roche Leucade (ce qui 
signifie la roche blanche) dans un lieu de ténèbres. Ils remarquent en 
outre que jamais Homère ne donne le nombre des Muses , et enfin 
qu'il est contre la tradition homérique d'admettre les âmes dans 
les enfers avant que les corps aient reçu la sépulture. En effet, au 
vingt-troisième chant de l'Iliade (v. 7 1 et suiv.) y Patrocle demande 
à Achille de faire promptement ses funérailles, pour qu'il puisse 
pénétrer dans les demeures de Pluton. Les réponses à ces diverses 
objections sont très faibles (1); ce qui n'empêche pas madame 
Dacier de conclure, d'après les petites scholies, que ce livre, par la 
force de sa versification et par la beauté de sa poésie, montre Homère 
partout (a). Aristarque et les plus grands critiques d'Alexandrie 
pensaient autrement ; tant il est vrai que rien n'est plus arbitraire 
que nos jugements en matière dégoût. Il faut remarquer aussi que 
dans Homère, Mercure est toujours nommé Èpptiaç, et non pas 
ÊppiiK, selon la juste observation de Knight (3). Ainsi le mot Épjx-nc, 
qui commence le chant, est un nouveau témoignage contre l'anti- 
quité de ce morceau. Si au vers 10 on trouve Èpptîaç àxaxirra, 
c'est que cet hémistiche est tiré d'un vers de l'Iliade (4) ; et même 
une telle variation dans l'orthographe d'un nom propre est encore 
une preuve que toute la fin du poème a été composée après coup, 
dans un temps où la contraction Êp|xf5ç s'était introduite dans le 
langage commun , et où la prononciation Êppttaç n'était plus con- 
sidérée que comme une forme poétique. 



(1) Yid. brev. ach. in Odysa. «', x , et Euat. p. ig56 et 1957 init 
(a) Trad. de l'Odyssée , t. III , p. 601. 

(3) Yoy.lea obas. sur lea v. 54 du Y* et 466 du XYI* chant de l'Od. 

(4) Itiad.ir', i85. 



SUR LE CHANT XXIV. 3o5 

[y. 6 — 7.] Ainsi, dans l'intérieur d'un antre obscur, 
des chauve-souris s envolent en frémissant. 

Platon blâme celte comparaison des ombres avec des chauve- 
souris (i). Je le remarque seulement pour montrer que Platon 
attribuait ce vingt-quatrième chant à Homère. Platon vivait envi- 
ron un siècle et demi après Pisistrate , et c'est sans doute dans cet 
espace de temps que fut composée cette fin de l'Odyssée; car je 
ne crois pas qu'elle appartienne aux rhapsodies qui sous Pisistrate 
furent réunies en un seul corps d'ouvrage. Quelques copistes 
adoptèrent cette addition , d'où il résulta deux sortes d'exemplai- 
res, 1rs uns qui portaient cette addition , et les autres où elle ne 
se trouvait pas; mais ceux-ci étaient les plus anciens. Voilà ce 
qui probablement détermina le jugement d'Aristophane et d'Ari- 
starque. Platon, au contraire, qui ne s'appliquait point à un ira- 
vail de critique, et qui n'avait point à sa disposition les ressources 
des Alexandrins (a) , adoptait les copies où se trouvait l'addition 
les considérant comme plus complètes. 



[v. 60.] Les neuf Muses tour à tour. . . 

C'est avec raison que l'on a regardé celte désignation du 
nombre des Muses comme un motif de retranchement. Homère 
ne donne ni le nombre des Muses ni celui des Grâces (3). 
Tout cela n'empêche pas que Diodore, contemporain de César 
et d'Auguste, ne cite ce vers comme appartenant à Ho- 
mère (4). Mais on peut appliquer à Diodore l'observation faite sur 
Platon (5). D'ailleurs il paraît que, malgré l'autorité des princes 
de la critique, la fin du poème fut consacrée, et introduite dans 
toutes les éditions subséquentes, même celles d'Aristarque, qui se 



(1) Reip. III, t. VI,a6a Bip. 

(a) Voyez l'Histoire des poésies homériques, p. 88 et auiv. 

(3) Voy. les obas. sur le v. 484 da second , et 37 du XVIII e ch de 
l'Iliade. 

(4) Cf. Dîod. Sicnl. 1. 1, p. a5a éd. Wcsselingij. 

(5) Voy. la note précédente. 
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contenta, je crois, de consigner son opinion dans ses commentaires 
sur Homère (i). 

[y. 208.] Tout autour régnait une galerie. 

Le mot xXfoiov de ce vers a donné lieu à beaucoup de conjectures, 
ce qui prouve que le sens en est obscur; et les explications qu'on 
en donne, au lieu de dissiper l'obscurité, ne font que multiplier 
les doutes. Uéliodore entendait par ce mot une suite de construc- 
tions faites autour de l'habitation principale. Arist arque disait 
que ce mot signifiait une sorte de berceau qui régnait autour de 
la maison , et construit avec des branches d'arbres , où ceux qui 
étaient assis pouvaient également prendre le repas, et se livrer au 
sommeil. Madame Dacier croit qu'il est ici question d'un bâtiment 
circulaire placé au milieu de la cour, et où logeaient les serviteurs 
deLaêrte. La préposition mpl ne permet pas d'admettre cette ex- 
plication (a). D'autres supposent qu'il est ici question d'une salle 
où l'on mettait les lits, destinée aussi à recevoir les instruments du 
labourage. D'autres supposent que ce sont simplement les bâti- 
ments pour les troupeaux et les valets de ferme. D'autres enfin 
entendent par lu une sorte de vestibule , de portique , de galerie, 
dont la maison était comme entourée (3) ; ce qui répond parfaite- 
ment à l'expression grecque «tpi 6ti icàvnj. On voit au quatrième 
chant de l'Odyssée que Pisistrate et Télémaque couchèrent sous 
le portique de la maison de Ménélas (4). Cela se conçoit dans les 
pays chauds. D'ailleurs certaines parties de ces galeries pouvaient 
être fermées. Il faut remarquer que ce mot n'est que cette seule 
fois dans Homère. 



[v. 211.] En ces lieux vivait une vieille Femme si- 
cilienne. 



(1) Voy. l'Hist. des poésies homériqnes , p. loi* 

( a ) Yoyes les obss. snr le v. i65 da XXII e ch. del'Ilitde. 

(3) Pour toutes ces explications voy. sch. venet. in Ilîad. t', 90. 
Brev. sch. in Odyss. •*', 907. Alteri éd. p. 858. Eust. p. 1957, 1. 5i 
seqq. et 1958, 1. s teqq. Apollon. Lexic. in voc. xXieiov. 

(4) Odyss. f, 3oa. 
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Quoique je traduise ici le mot XtxtXA par sicilienne , comme au 
chant XX j'ai traduit 2uuXoi>ç par siciliens, je n'en reste pas moins 
en doute qu'il soit question de la Sicile, pays trop éloigne* d'Itha- 
que pour qu'il pût y avoir alors entre les deux peuples des rela- 
tions fréquentes (i). Peut-être louXri est -il un nom propre; au 
vers 3o6 on trouve le mot Zucavin, qui semble aussi désigner la 
Sicile, 

[t. a3o.] Et sur ses mains étaient des gants. 

Cest la seule fois qu'Homère parle de gants, £tipi£aç: je doute 
fort qu'ils fussent inventes de son temps. Spohn fait entrer ce mot 
dans le nombre de ceux qui ne se trouvent que cette seule fois 
dans Homère ; il en compte environ une trentaine dans ce vingt- 
quatrième chant, et plus de i5o vers pris ou imités d'autres 
passages d'Homère (a). 

[t. 378—9.] En outre, quatre belles femmes, habiles 
aux travaux irréprochables. 

Quoique les femmes fussent quelquefois données comme prix 
dans les jeux (3); quoiqu'il soit dit qu'Agamemnon en donna sept 
à Achille en réparation .de son injure (4), on ne voit nulle autre 
part qu'elles soient offertes à un hôte comme présent d'hospitalité. 
Je sois dans ma traduction la leçon de Wolf et de Boissnnade, qui 
écrivent : 

^watxxç , àpupAva t yf ttAnac » 

tandis que toutes les autres éditions écrivent : 

ynaUau; àptOjxovo^ , tpf' ttfutaç. 

Cette (in de vers se retrouve dans d'autres passages de l'Iliade (5). 



(i) Voye*îe« ofcss.surle v. 383 do XX* eh. de l'Odyssée. 
(a) Ouvrage cité, p. itJ» — Sa, et p. ai5— ao. 

(3) Voy. les obss. anrle v. aaa do XVII e ch. de l'Odyssée. 

(4) Iliad. y, a*5— 6. Cf. Ilisd. t', i»8. 

(5) Iliad. i\ ia8~S7o; t, 1*5. 

20. 
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La leçon de Wolf est autorisée par plusieurs mapuscrits et par 
le scboliaste de Venise (i). Elle est favorable aux partisans du 
digamma. Zénodote écrivait àpûpcvo;. Aristarque écrivait ainsi 
selon les uns , et apupova selon les antres (a). 



[y. 3o4>] Je suis d'Alybante. 

On ne sait point quelle est cette ville d'Alybante : les uns la 
placent enThessalie, d'autres dans la Thrace. Les petites scholies 
croient que c'est la ville de Meta ponte en Italie , ou bien une ville 
du Pont, la même qui est nommée Alybe au vers 857 du Catalo- 
gue (3). D'autres enfin ne voyaient ici que des noms allégori- 
ques. Ainsi Ulysse dit qu'il est né à Alybante, de 0X13, Faction ferrer; 
que son père se nommait Apheidas, qui n'épargne rien, pour signi- 
fier la générosité de Laërte ; que celui-ci était de la race des Poly- 
pe mon ides, qui a souffert beaucoup, pour exprimer tous les chagrins 
du vieux Laërte; qu'enfin le béros lui-même se nomme Êpérite, 
sujet de troubles, de contestation (/|). S'il était prouvé que toutes ces 
subtilités ont été dans l'intention du poète, rien ne démontrerait 
mieux que ce vingt -quatrième chant est d'une époque beaucoup 
plus moderne que le reste. 



[v. 3i3 — 4*] H espérait en son cœur que l'hospitalité 
nous réunirait encore. 

Il faut remarquer au vers 3i4 que cette expression u.i£eoôai (i- 
vîtj, se réunir, se mêler par r hospitalité, ne se trouve que cette seule 
fois dans Homère, et remarquer aussi que le mot £cWd n'est pris 

(i) Adlliad.T', a*5. 

(s) Sch. Tenet, in Iliad. t\ iaB. 

(3) Cf. brev. ach. et ach. éd. a Battm. in Od. «', 3o3. East. p. 1961, 
1. 63. Je dérive ce mot du génitif AXuSavroç; car souvent les noms de 
pays sont tirés du génitif, comme la Phocide, YÉlide, et peut-être aussi 
Tarente. 

(4) Enst. p. 196a, 1. 5 seqq. 
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substantivement que dans ce dernier chant de l'Odyssée (t); par- 
tout ailleurs ce mot est pris comme adjectif (a)« 



[y. 3i8 — 9.] Une vive émotion saisit ses narines. 

Les petites scholies entendent par -là cette sorte de sensation 
qu'on éprouve dans les narines quand on est sur le point de pleu- 
rer (3). Je crois que c'est là le véritable sens de la phrase, et 
qu'on ne doit pas dire , avec Casaubon (4) et madame Dacier (5), 
qu'il s'agit ici d'une de ces sensations violentes qui dilatent les 
narines dans les grandes passions , et surtout dans la colère ; car 
le poète nous représente Ulysse comme un homme attendri , ému, 
prêt à pleurer en voyant son père, et non point comme un homme 
agité par un mouvement impétueux. C'est donc à tort aussi qu'A- 
ristote cite cet endroit comme un de ceux où Homère a voulu 
peindre la colère qui fait affronter le danger (6). 



[y. 398.] Il baise la main d'Ulysse. 

Il faut remarquer ici que le mot Ô£uat5ç est marqué d'un accent 
circonflexe, au lieu de l'accent grave, pour prouver que ce mot 
est au génitif, avec la désinence du nominatif. Cette forme 
est empruntée au dialecte éolien (7). Les éditions des Aides écrivent 
à tort ÔeîWtoç, quoique celle de Florence porte la leçon exacte 
ÔeJuciùç. Au reste , je ne crois pas qu'on trouve ailleurs d'autres 
exemples de cette forme employée pour ô&uriioç. 



(1) Cf. Odyas. «', a 8 5— 6. 

(a) Cf. Odyss. £', i58; p\ i55; u', »3o. 

(3) Sch. éd. a Bnttin. inOdyss. »', 3 19. Cf. Eost. p. 196a, 36 srqq. 

(4) Isaaci Casaob. Theocritar. lectionam libellas, c. 1 init. 

(5) Trad. de l'Odyssée , t. III, p. 621 et soiv. 

(6) De Morib. lib. III, c. xi , t. II, p. 38 éd. Dnv. 

(7) East. p. 1965, 1. 19 seqq. — Gregor. Corinlhias, de dial. £oU 
$ 36 , p. 611 éd. Schaeferi, et 00t. Bornes, in h. vers. 
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[v. 4° 2 «] Jouissez d'une longue vie, soyez heureux, 
et que les dieux vous comblent de biens. 

Lucien , qui cite le commencement de ce Yen , au lieu de 

OuXi ts xat paXx xaîpt, 
écrit : 

Ofoê* rt xil (Aff« x«îpi (i)» 

La différence n'est pas fort essentielle. Eustathe observe que c'est 
la seule fois qu'on trouve dans Homère le verbe tSXtiv pour b^tauvin, 
te bien porter (a). Cette forme employée ici est encore une preuve 
contre l'antiquité de ce dernier livre (3). 



[t. 485 — 6.] Que tous se chérissent les uns les autres 
comme auparavant, et que reparaissent la paix et l'a- 
bondance. 

Le dernier vers du discours de Jupiter (486) est supprimé 7 dans 
un manuscrit de Vienne (4); alors il faut finir ainsi : «Vouons à 
« l'oubli le trépas de leurs frères et de leurs enfants, et qu'ils se 
« chérissent les uns les autres. » 



[v. 5 18.] Adresse ta prière à la vierge aux jeux 
d'azur. 

Souvent Homère désigne Minerve par cette périphrase xoûpn Atoç, 
la fille de Jupiter, ou bien il ajoute à son nom 1 epithèle défXxuxc»- 
irtç (5). Mais il ne la caractérise jamais, comme en cet endroit, par 
xcûpvi fXaux&rric , la fille aux yeux bleus. Plus on examine cette fin de 
l'Odyssée , plus on y trouve des indices certains d'une époque 
postérieure au reste de l'ouvrage. 

(1) Pro Lapsu inter salutand. 1. 1, p. 73a éd. Hemsterhns. 
(a) P. 1965, I. 33. 

(3) Voy. les obss. »nr le v. aa5 du IX e ch. de l'Iliade. 

(4) Cf. Alteri éd. p. 863. 

(5) Consultes l'index de Sébéras. 
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[y. 545-] Ainsi parle Minerve, etc. 

Dans ud manuscrit de Vienne , le commencement de ce ver» 5 A 5 
est joint à la fin du vers 547, et i* 8 mots intermédiaires sont sup- 
primés (i). D'après cette leçon, l'Odyssée se terminerait ainsi : 

ftç car' Âfavafr) , xcôprj At&t aryto'xoio , 
Mforopi itfoftsvi) , ifyxiv ££poc tôk xal a&^ijv. 

«Ainsi parle Minerve, la fille du dieu de l'égide, semblable à Men- 
« tor et par les traits et par la voix. » 

(x) Vidi Alteri éd. Odyss. p. 864. 



^^<»'^^^>%'^%^»^^%/»^l'%rf%^'%%^%.%^ , *.»^^-%^/»-%^».^^%^%'^^»^^^^^^^^^%^%^^^'%^«^*<»^% 
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SUR 



LA BATRACHOMYOMACHIE. 



[v. i.] D abord, en commençant, je supplie au fond 
de mon ame le chœur des Muses d'abandonner l'Hélicon. 

Si l'on conteste à bon droit l'authenticité du vingt-quatrième 
chant de l'Odyssée , à plus forte raison doit-on contester celle 
de la Batrachomyomachie. Évidemment ici ce ne sont plus ni les 
mœurs, ni les usages, ni le style, ni même la langue des siècles 
héroïques ; c'est une civilisation , un ordre d'idées tout différents, 
et la naïveté homérique a tout-à-fait disparu. Dès le premier vers, 
on reconnaît une autre mythologie; car Homère ne suppose point 
que les Muses habitent l'Hélicon. Aucun écrivain de quelque an- 
tiquité n'a fait mention de la Batrachomyomachie. Le pseudo- 
Hérodote est le premier qui l'ait attribuée à notre poète; mais tout 
le monde sait aujourd'hui que cet auteur de la vie d'Homère, 
malgré l'homonymie, non seulement n'est point l'ancien historien 
Hérodote, mais appartient à une époque très-récente (i). Il a 
donné une opinion qui avait quelque crédit de son temps, et 
qu'ont ensuite répétée Stace(a), Martial (3), et Tzetzès (4). Parmi 
les critiques modernes, Barnès est le seul qui ait vivement sou- 
tenu que cette facétie était d'Homère (5). 

(1) Voy. l'Hérod. de Schweigh. t. VI , Part. II , p. 3 19, et les Pro- 
légom. de YVolf, p. a 60, no t. 45. 
(») Epist. ad Stcllam. 

(3) Epigr.l. XIV, i83. 

(4) Cité par Kaster dans Suld. t. II, p. 683, not. a. 

(5) Voy. sa préface en tête de la Batrarhom. 
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[t. 3. ] Pour que je trace dans des tablettes nouvel- 
lement posées sur mes genoux. 

Goess, qui a fait une bonne dissertation, quoique peut-être un 
peu incomplète, pour prouver que la Batrachomyomachie notait 
pas d'Homère (i), remarque avec raison que ce passage où il est 
parlé de tablettes posées sur Us genoux , et dans lesquelles on trace 
des vers, ne peut appartenir à l'antiquité homérique (2). «Le 
■ mot £frroc (expression rapportée dans ce vers troisième) ne re- 
« monte pas, dit Wolf , au-delà d'Eschyle et de Fauteur de la Bâ- 
ti trachomyomacbie, contemporain d'Eschyle, comme déjà quelques 
« anciens l'avaient remarqué (3).» Cette observation de Wolf se 
rapporte à l'opinion qui supposait que ce petit poème aifiit été 
composé par Pigrès, frère d'Artémise, à peu près à l'époque de 
la bataille de Salamine, c'est-à-dire 480 ans avant Jésus-Christ (4). 
Je le crois beaucoup plus moderne, et j'admettrais volontiers avec 
Goess que la Batrachomyomachie est l'ouvrage de quelque Alexan- 
drin, sous les premiers Lagides (5). Le grand commerce de 
livres qui se faisait alors à Alexandrie donna souvent occasion à 
des faussaires de fabriquer des ouvrages qu'ils mettaient sous la 
protection d'un nom illustre pour les vendre plus cher (6). 



[v. a5.] Amie, pourquoi t'informer de mon origine ? 

Je traduis çtXe par amie, parce que, dans notre langue, grertouille 
' est du féminin; il est masculin en grec (6 Parpaxoç). C'est aussi pour 
cela qu'au vers 17 j'ai rendu jtaetXirç QuerrvaOcç par la reine Physi- 
gnate y quoique le grec porte le roi, 

(1) G. F. D. Goess, de Bairachomyoïnachia Homero valgo adscripta. 
Erlangœ, 1989. 

(1) P. i5 et 16 de l'ouvrage cité. 

(3) Proleg. § xx, n. 5t , p. 89. 

(4) Snid. in toc. IIt*fpY)c, et Plut, de malignît. Herod. circa 6 ne m. 

(5) $ iv de l'ouvrage de Goess, p. 38 et suiv. 

(6) Voyez l'Histoire des poésies homériques, p. 88 et saiv. et p. 109 
et saiv. 
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Après ce vers %S , Barnès en adopte un forge sur U version en 
grec vulgaire de Démétrius Zenon. Je crois qu'il est tout-à-fkil 
superflu de faire connaître toutes les variantes de la Balracho- 
myoroachie; elles sont nombreuses; les manuscrits présentent 
beaucoup de différences , et Ton n'a pas épargné les conjectures. 
Je me bornerai à faire remarquer les plus essentielles , en ajoutant 
qu'ici, comme pour l'Iliade et l'Odyssée, j'ai arrêté mon texte 
sur celui de Wolf et de fioissonade. 

Remarquons, une fois pour toutes, que cette réponse du rat 
est une imitation de la fameuse réponse de Glaucus à Diomède, 
au sixième chant de l'Iliade (i). S'il fallait signaler toutes les in- 
tentions de parodies qui se trouvent dans ce petit poème, il 
faudrait une note pour chaque vers. Remarquons aussi que dans 
ce vers l5 le mot tgùjjàv est une contraction moderne qu'on ne 
trouve jamais dans Homère, et que le verbe Çyitiow , qui n'est em- 
ployé qu'une seule fois par le poète (a), n'a pas dans l'Iliade le 
sens de s'informer, de demander, comme ici , mais celui de rechercher 
quelqu'un. Cest encore une observation que je ne répéterai pas : 
il y a une foule d'expressions dans la Ratracbomyomachie qui 
n'appartiennent pas aux temps héroïques. Ce ne peut être que le 
sujet d'un mémoire spécial ; et c'est peut-être un point de critique 
trop négligé par Goess. 

[t. 34 — 6.] Rien ne m'échappe, ni le pain d'une fa- 
rine trois fois moulue ... ni ces pâtisseries aux larges 
bords assaisonnées avec beaucoup de sézame. 

Athénée dit positivement : «Homère ne place jamais sur les 
«tables des rois ni gâteaux, ni galettes, ni pains au lait, ni les 
« pâtisseries assaisonnées de miel (3).» A chaque pas, on retrouve 
ici une civilisation différente de celle des poèmes homériques. Il 
est inutile d'insister sur ce point. Toutefois observons au vers 4° 

(1) v. 145. 

(a) HUd. £', 968. 

(3) Dcipn. eptt. 1. 1, p. 9, A. Cf. Soid. în voe. 6ptov et Ôai^c;, t. II, 
p. so6 et 684. 



SUR LA BAÏRACHOMYOMACH1E. 3 1 5 

le mot ptrptfQi, cuisiniers, qu'Homère ne connaît pas. Si, dans 
l'Odyssée, il est fait mention du Jarrpbç, on doit entendre par là 
le serviteur qui coupait les viandes, et non le cuisinier (i). Dana 
un temps où les rois eux-mêmes faisaient griller leurs viandes, il 
n'était pas question de cuisiniers. 



[t. 6i.] Et d'habiter ainsi des demeures sur les deux 
éléments. 

Ce vers n'existe pas dans les anciennes éditions; Barnès l'adopte 
sur l'autorité de trois manuscrits d'Oxford ; Ernest i le place entre 
deux parenthèses, ainsi que ^Volf. Ilgen, a qui l'on doit un bon 
travail sur la Batrachomyomachie , regarde ce vers comme néces- 
saire au sens de la phrase. M. Boissonade l'admet sans signe 
critique; je me range à cette opinion. 



[y. 78 — 9.] Non, ce n'est point ainsi qu'un taureau 
porta sur son dos le fardeau de l'amour. 

La fable de Jupiter changé en taureau pour enlever Europe 
est postérieure aux temps homériques (a). Remarquez aussi cette 
expression çootov fouToçy le fardeau de r amour, désignant une jeune 
fille ; elle me semble bien étrangère au siècle d'Homère. 



[y. ia3.] Mars, soigneux de la guerre, les arma lui- 
même. 

Ce vers ne se trouve pas dans plusieurs manuscrits. Wolf le 
place entre deux parenthèses. Ernesti pense aussi que le sens 
serait meilleur en le supprimant. Je l'admets avec Ilgen et Bois- 
sonade , qui l'adoptent sans contestation ni signe critique. 

[y. 159.] Nous ferons ensuite un trophée des rats 
immolés. 

(1) Tores les obss. sur le v. 141 du premier chant de l'Odyssée. 
(9) Voyez les obss. sur le v. 14 du premier chant de l'Iliade, n. ». 
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Goeti observe avec raison que l'usage des trophées était inconnu 
à Homère; et, quand on voudrait conclure le contraire de ce 
qu'Ulysse place une rame sur la tombe d'EIpénor (i), et de ce 
qu'il est parle de colonne et de tombeau dans un passage suspect 
de riliade (?) , il faut toujours convenir, dans tous les cas , que 
le mot Tplmuov ne se reocootre jamais dans notre poète. 



[v. 186.] De plus, il exige une forte usure , chose 
odieuse aux immortels. 

II existe beaucoup de différences dans les manuscrits et dans 
les éditions sur tout ce passage. Il est inutile d'entrer dans les 
détails; je me borne à dire que j'ai suivi l'édition de H. Boisso- 
nade, qui admet purement et simplement le vers 186 ci-dessus, 
quoiqu'il soit renfermé entre deux parenthèses par Wolf et par 
Ilgen , et qu'il ne soit point adopté par Barnès et par Clarke. 



[y. 195.] De peur que son corps ne soit frappé par 
la lance ou le glaive. 

Ce vers ne se trouve pas dans les anciennes éditions. Barnès 
est le premier qui Tait admis sur l'autorité de plusieurs manuscrits. 
Il a été adopté par Wolf et par Boissonade sans contestation. 

[y. 201.] Bientôt cependant deux hérauts s'avancent 
en portant les signes de la guerre. 

Wolf renferme ce vers entre deux parenthèses, parte qu'il ne 
se trouve pas dans quelques manuscrits. Il semble en effet inutile 
que deux hérauts portent les signes de la guerre, puisque des 
mouches donnent le signal des combats. D'ailleurs les hérauts ne 
s'avançaient pas entre deux armées prêtes à en venir aux mains. 



(1) Odyss. p.', 15. 

(») Yoyrz Un obss. sur les v. 43 1 du X VTel 460 du X e ch.de l'Iliade. 
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L'auteur a-t-il voulu faire allusion à l'usage des porte "flambeaux (i)? 
Quoi qu'il en soit, tous les autres éditeurs ont admis ce vers sans 
contestation. 



[y. 208.] Il bruit en tombant, et ses armes retentis- 
sent autour de lui. 

Ce vers, qu'on rencontre maintes fois dans l'Iliade quand il 
s'agit d'uu guerrier tombant sur le champ de bataille (a), ne se 
trouvait pas dans les éditions antérieures à celle de Bar nés; c'est 
lui qui le premier l'a admis sur l'autorité d'un ancien manuscrit. 
Ilgen pense qu'il ne doit pas être placé ici, mais seulement après le 
v. a34» Ernesti observe avec raison que, dans ce passage, le sens est 
complet au vers précédent. Ainsi, après avoir dit : xà£ £* fatot irpiro;* 
il tomba sur le front , il n'est pas naturel qu'on revienne sur l'action 
de tomber, et qu'on ajoute : ^GÛmsotv £t irtoùv, en tombant il fit du 
bruit. Wolf, Ilgen, Ernesti, et Barnès lui-même, renferment ce 
vers entre deux parenthèses, pour indiquer qu'il est suspect. Bois- 
sonade l'admet sans aucun signe critique. 



[v. 212 — 3.] Embasichytre immole Seutlée en la 
frappant au cœur ; la douleur s'empare d'Ocimide. 

Wolf renferme le vers 21 3 entre deux parenthèses; mais, si on 
l'admet comme M. Boissonade, il faut nécessairement mettre au 
vers précédent le nom propice d' Embasichytre , qui est le nom d'un, 
rat, au nominatif, et le nom de Seutlée, qui est une grenouille, à 
l'accusatif. C'est le rat Embasichytre qui tue la grenouille Seutlée, 
puisqu'au vers, ai 3 la grenouille Ocimide en ressent une vive dou- 
leur ; de sorte qu'au lieu d'écrire avec M. Boissonade : 

ZbutXoXoç £' <2p' firtçvi fiaXÀiv xt'ap Êp.6aaixi*Tp©v * 
nxtp.i£w è* dtxoç etXi , 



( 1) Voyez les obss. sur le v. a 19 do XVIII e ch. de l'Iliade. 
(*) Iliad. J\ 5o4; •% 4a , 54o; V, 187 ; o\ 5 7 8, etc. 
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SI faut écrire avec llgen : 

ZiutXoùcv ^ £p' tmfn paXw xt'ap ËpJSomxuTpoç 

Cest la leçon que j'ai adoptée. 



[v. 219—20.] Dexénor dirige aussitôt sa lance bril- 
lante contre Limnocharis. 

Les anciennes éditions portent Attx^wp; mais, comme Lickénor 
est le premier des rats qui ait été tué à la guerre (v. 2o5), M. Bois- 
sonade propose d'écrire Ai£nvc*p , qui virvs mordet. Cest la leçon 
que j'ai suivie. 



[v. 226 — 7.] Sur ces bords Limnésie immole Tyro- 
glyphe. 

Je suis ici l'édition d'Ilgen , qui seule me semble donner un 
sens satisfaisant, et qui a pour elle l'autorité de plusieurs ma- 
nuscrits d'Oxford et de Vienne (i). 



[t. 23o.] Hydrocharis tue le roi Pternophage. 

Wolf renferme ce vers entre deux parenthèses , parce qu'il ne 
se trouve pas dans quelques manuscrits de Vienne; mais il admet 
sans contestation le vers précédent, qui cependant n'existait pas 
dans les éditions du seizième siècle. Au reste, toutes ces admis- 
sions ou tous ces retranchements de vers n'ont pas une grande 
importance. 



[y. ^37.] Psicharpax, pour venger la mort de ses 
compagnons, 

(1) Voy. Péd. d'Alter, var. lecr. in Ralnich. p. 881. 
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MM. Ilgen cl Boissonade , qui ent cru devoir changer le nom 
de Lichenor, parce qu'il était déjà donné à un héros mort (i), se 
taisent sur Psicharpax, qui est bien d'une autre importance, 
puisque sa mort est le motif même de la guerre. Si , comme je le 
croîs, cette plaisanterie a élé faite dans une iutention satirique, 
cette double apparition de Psicharpax n'est-elle pas là comme une 
critique de celle de Pylémèoes , qu'on voit paraître au convoi de 
son fils après avoir été tué par Ménélas (a)? M. Jules Berger, qui 
a donné une bonne traduction de la Batrachomyomacbie , et qui 
la croit fermement d'Homère, dit qu'il y a deux Lichenor et deux 
Psicharpax , comme dans l'Iliade il y a deux Ajax. C'est fort bien , 
mais les deux Ajax sont toujours distingués, et jamais le Téla- 
monien n'est pris pour le fils d'Oîlée. 

Jean Boivin , dans sa Batrachomyomachie en vers , sauve cette 
invraisemblance en traduisant Ici en français le nom de Psi- 
charpax : 

Piilemiette, témoin de tant d'affreuses morts, 
Fait, pour venger les siens, de généreux efforts. 

Au commencement il lui donne le nom grec : 

Je suis ce Psicharpax qui, né dans l'opulence, 
De figues et de noix vit nourrir son enfance (3). 



[y. a54 — 5.] Troxarte atteint Physignathe à l'extré- 
mité du pied; tourmentée de cette blessure, elle s'élance 
aussitôt dans le marais en fuyant. 

Wolf renferme entre deux parenthèses le vers a54» que ne 
portent pas plusieurs manuscrits. Il peut subsister sans inconvé- 
nient , et je l'admets avec Boissonade. Tout ce passage est rapporté 
fort diversement d'un côté par Ernesti et Barnès, de l'autre par 

(i) Voy. les obss. sur le v. 219 de la Batrach. 

(a) Yoy. les obss. sur les t. 576 du Y* et 658 du XIII e ch. de l'Iliade. 
(3) Batrachomyomachie d'Homère, par le docteur JuniusBibcrmsMero. 
p. a et p. 1 5. Paris, 17 17. 
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ligen* Il serait superflu d'entrer daos tous ces délaîb fondés sur 
des conjectures plus ou moins probables. 



[v. a57 — 8.] Alors la divine Origanion , imitant par 
sa valeur les exploits du dieu Mars , frappe le casque 
superbe orné de quatre aigrettes. 

Les cinq vers relatifs à la grenouille Origanion ne se trouvent 
point dans les anciennes éditions. Barnès les rejette dans les notes; 
Ernest i les met entre deux parenthèses, sans les compter; Wolf, 
Ilgen et Boissouade les adoptent sans aucun signe critique. Ils 
ont l'autorité de trois manuscrits de Vienne et de trois manuscrits 
d'Oxford. Observez cette expression du vers 259, uttisupLcvoc Àpîja, 
imitant Mars : on ne la trouve jamais ni dans l'Iliade, ni dans 
l'Odyssée ; elle est répétée deux autres fois dans la Batrachomyo- 
machie (1). 



[v. 267.] En ce moment divisant une noix, etc. 

En adoptant ce vers 267 et les deux suivants, qui ne sont pas 
admis par Wolf, j'ai suivi l'édition de M. Boissonade, qui lai* 
même les a tirés de l'édition d'Ilgen, Ce dernier en ajoute trois 
autres que Boissonade n'a pas cru devoir comprendre dans son 
édition. Toutes ces différences proviennent de la diversité des le- 
çons qui se trouvent dans les manuscrits, et des conjectures plus 
ou moins arbitraires des éditeurs. 



[v, a85 — 6.] Ou bien agite cette arme immense, 
meurtrière aux Titans, arme formidable. 

Wolf met le vers a86 entre deux parenthèses (a); Ernesti le tenait 
aussi pour suspect ; il blâmait cette répétition de Ttravoxroov et de 
& TiTavotc firtçvtc. Cette arme meurtrière aux Titans, arec laquelle tu 

(1) Cf. v. 7 et 149. 

(a) C'est le v. 289 de l'édition de Wolf. 
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tuas les Titans. Ilgeu ne regarde point cette raison comme suffi- 
sante; mais il supprime le vers 290(1), qu'il présume avoir été 
ajouté par quelque copiste pour suppléer au vers 286 (2), qui, sans 
doute, manquait dans certains manuscrits. M. Boissonade les ad- 
met tous les deux. 



[y. 298 — 9.] Si du haut de 1* Olympe le fils de Saturne 
n'eût pris pitié d'elles, et ne leur eût envoyé des dé- 
fenseurs. 

Ilgen , qui place ces deux vers entre deux parenthèses , pense 
avec raison qu'ils ont été* forgés après coup sur les vers 274-5. 
Cependant tous les autres ëditeurs les admettent sans contes- 
tation. 



(1) V. 3oo de l'éd. d' Ilgen. 
(3) Y. 196 de l'éd. dllgen. 
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SUR LES 

HYMNES , POÈMES ET FRAGMENTS 

ATTRIBUÉS A HOMÈRE. 



HYMNE I. A APOLLON. 



[y. i.] Je me ressouviendrai , je n'oublierai point 
Apollon. 

Le texte des hymnes, comme celui de la Batrachomyomachie, 
présente de graves difficultés, sans doute parce que ce texte o'a pas 
été fixé d'une manière positive par les grammairiens d'Alexandrie, 
comme celui de l'Iliade et de l'Odyssée. De nos jours , Ilgen, Mat- 
thias, Hermann, JFYanke ont publié des travaux fort estimables sur 
les hymnes homériques. Ils ont signalé quelques interpolations et de 
nombreuses lacunes que Wolf avait aussi remarquées; mais ces 
conjectures, plus ou moins ingénieuses, souvent indiquent le mal 
sans y remédier. Je m'en suis donc tenu , comme dans les autres 
poèmes, à l'édition de M. Boissonade qui, du moins, donne 
presque toujours un sens suffisant 

Ces hymnes sont-ils d'Homère , ou du moins des temps ho- 
mériques? Je ne le suppose pas. Je les crois plus modernes que 
riliade et l'Odyssée. On y trouve plusieurs différences de mœurs 
et d'expressions; et je serais assez porté à croire qu'ils remontent 
au moment où le culte des divinités prit dans la Grèce proprement 
dite un caractère plus sacerdotal , par suite des communications 
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de la péninsule avec les côtes de l'Asie mineure (i). L'hymne à 
Apollon se rattache à une révolution religieuse dans le Pélopon- 
nèse , et la 6n de cet hymne présente, sous ce rapport, des détails 
extrêmement remarquables. 

[y. 19.] Comment vous honorer, ô Phébus, digne 
de toutes les louanges ? 

TJAç ?' £p *' tymfa», *avr»c c&up.vov farra; 

Nous n'avons pas en français le verbe du substantif hymne , et 
j'ai employé l'expression générale tilumorer. 11 faut observer que 
ce verbe ùjmtv n'existe pas non plus dans l'Iliade et dans l'Odyssée. 
Je ne doute pas que ce ne soit à cette expression qu'on doive ht 
dénomination d*hjrmne donnée à ces chants qui sont bien plutôt 
des récits que des vers à la louange d'un dieu , comme l'exprime 
notre mot hymne et le mot grec ûuvo;. 



[v. 42.] Cos , ville des Méropes. 

Je traduis la ville des Méropes, parce que, à l'exemple de presque 
tons les éditeurs, Wolf et Boissonade écrivent Mifomtv par 
une capitale, pour faire entendre qu'il s'agit ici d'un nom de 
peuple, et non pas d'une épithète. En effet, il parait, par plu- 
sieurs autorités , que l'Ile de Cos avait eu anciennement le nom 
de MéropU, et ses habitants celui de Méropes (a). Cependant je 
crois que ce surnom donné à l'Ile et à la ville de Cos est posté- 
rieur aux temps homériques ; on n'en trouve aucune trace dans 
les passages de l'Iliade où il est parlé de la ville de Cos (3); et je 
serais fort tenté de croire que même l'auteur de l'hymne em- 
ploie ici fupoirwv comme épithète d'ôv6p«ir«»v, ainsi que cela se 

(t ) Voy. les obss. sur le ▼. 39 du premier eh. de l'Iliade, 
(a) Strab. XV , 686. Cailim. in Del. 160. Steph. Bys. in toc. Mi^êty; 
Thneyd. VIII ,41. Anton. Liber. XV. Lucas Holst. in Steph. Byx. voc. 
f etc. 
(3) Cf. Iliad. Ç', i55; 0', a8. 

ai. 
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rencontre en mille antres passages de l'Iliade ou de l'Odyssée (i). 
Ainsi il est bien possible que icoXiç fupàruv àvôpwTcwv, ville des hommes 
qui ont la parole en partage , signifie seulement que la ville de Cas 
ëtait très-populeuse. Aussi Homère lui donne-t-il ailleurs Fëpitliète 
de tûvaiG{u'vi)Vy bien liabitcc (a). Observez , à l'appui de celle opinion, 
que l'on trouve assez souvent dans l'Iliade le mot ov£pic joint à 
un nom de peuple (3), mais jamais le mol av6p«*itcu Toutefois , si 
Mcpoiruv est ici un nom de peuple, c'est une nouvelle preuve 
que cet hymne est beaucoup moins ancien que les poésies ho- 
mëriques. 



[v. 58 — 60.] Si long-temps ce roi te féconde, et que 
les dieux te protègent , sans cesse pour toi s'élèvera la 
fiimée des sacrifices que t'apporteront les étrangers, par- 
ce que ton sol n'est pas fertile. 

J'adopte avec M. Boissonade la correction d'Hermann pour le 
vers 59. Mais Hermann , tout en corrigeant ce vers, le renferme 
entre deux parenthèses, ainsi que le vers suivant. Je crois que ces 
deux vers peuvent être conserves, et qu'en suivant la ponctuation 
de mon édition, ils offrent un sens satisfaisant, sans avoir recours 
à la supposition des lacunes indiquées dans l'édition de Wolf. 



[y. 73.] Et que, me frappant de son pied, il ne me 
précipite dans la mer. 

Tous les interprètes rendent les mots iroeoî xaraçptyac par 
m arrachant de ma base. J'ai suivi l'interprétation de Boissonade, 
qui explique ici qu'Apollon précipitera l'Ile d'un coup de pied 
dans la mer (4). 

(t) Voyci l'index deSébérus an mot uipoiruv. 
(») V. citt. V et 0'. 

(3) ' Àv£ptitot nu-^uatoict (Iliad. y, 6). KtXuuao' àv^paatv (Iliad. ? 397). 
Ilaiovac âxfya; (Iliad. <p', i55). epfxiçà^pi; (Iliad. «*', a 3 4). Ob mit oui 
ici que l'auteur de l'hymne écrit Ko'ctç comme Homère, tandis que les 
auteurs pins modernes cités plus haut écrivent tons Kûç par contraction. 

(4) Notul. in h. v. 
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[▼• 94*1 Thémis qui poursuit le coupable. 

Tel est le sens de l'adjectif vxyah , donné à Thémis, dérivé du 
verbe txvôoôat, poursuivre, rechercher la trace. Cependant, selon 
Etienne deByzance, Thémis n'aurait été ainsi nommée que parce 
que Jupiter la poursuivit (i). Quelle que soit l'étymologie de cette 
épithète, j'observerai qu'elle n'est point dans le goût d'Homère. 
J'ai déjà eu l'occasion de dire que jamais le poète n'a considéré 
Thémis comme déesse de la justice (a). 



[v. 97.] Cependant la seule Ilithye, déesse des ac- 
couchements, ignorait cette nouvelle. 

Ici comme dans l'Iliade c'est Ilithye qui préside aux accouche- 
ments. Mais, si cette mythologie est encore celle d'Homère, tous 
les détails relatifs à l'accouchement de Latone et à la naissance 
d'Apollon n'appartiennent point à notre poète, qui ne parle ja- 
mais de l'origine des dieux (3). 



[ v. 1 20. ] Aussitôt , divin Phébus .... 

Le grec porte -m» toîgt , ce que les interprètes rendent par ya- 
culatorPhabe, en faisant dériver l'épithète de fnpt, lancer. Aussi Ari- 
starque voulait-il qu'on écrivît ce mot avec l'esprit rude. D'autres 
au contraire l'écrivaient avec l'esprit doux, en le dérivant de 
faotc, guérison (4). Les petites scholies, dans un passage de l'Iliade 
où la même épithète est appliquée à Phébus, rejettent l'étymologie 
• de ?oot<, parce que, dit le scholiaste, ce n'est pas Apollon, mais 
Péon, qui est le médecin des dieux dans l'Iliade (5). Cela est vrai 
pour l'Iliade, mais non pour l'hymne à Apollon, puisque plus loin 

(1) Voc. fxvai. 

(2) Voyez les obss. sur le v. 87 do XV* ch. de l'Iliade. 

(3) Voyex les obss. sur le v. 197 du premier chant de l'Iliade. 

(4) Etym. magn. voc. niu. 

(ô) Iliad.o', 365. Cf. Ilisd •/, i5i. 
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cette divinité est nommée tmtouwvi (i), nom du dieu de la 
médecine. Par ce mot fa Ilgeu veut qu'on entende une simple 
exclamation. 



[y. ia3.] Latone n'allaita point Apollon au glaive 
étincelant. 

J'ai traduit xpwocpa par au glaive étincelant. Cependant quel- 
ques interprètes veulent qu'on entende ici le baudrier qui ser- 
vait à porter le carquois ou même la lyre; car, disent-ils, Apollon 
était un dieu pacifique (a). Matthias a traduit aureo telo insignis ; 
ce qui ne peut s'entendre de ses flèches. Ilgen observe que dans 
Homère cet adjectif est de la seconde déclinaison ypuaâopcç, et non 
imparisyllabique, xpuoaup. Il remarque aussi que 6waa6«i signifie 
téter, et non pas allaiter; ce verbe s'applique aux enfants, mais non 
pas à leurs mères (3). Par ces divers motifs Ilgeo tient ce vers 
pour suspect. 



[v\ 146.] Mais, ô Phébus , Delos est le lieu le plus 
cher à votre cœur. 

Ce vers et les quatre suivants sont cités par Thucydide comme 
étant d'Homère (4). Cela prouve-t-il que cet hymne soit de notre 
poète ou même appartienne à l'antiquité homérique ? Non , sans 
doute. On ne peut en conclure autre chose, sinon que déjà du 
temps de Thucydide une sorte de renommée les attribuait à Ho- 
mère; et l'historien, sans prétendre établir aucune autorité critique, 
admet la chose comme elle était racontée généralement. 



[v. 1 5 1 — a.] Si quelqu'un survenait, quand les Ioniens 



(i) V. a 9 a. 

(i) Brev. sch. in Itiad. g', a 56. 

(3) niad. «', 58. 

(4) Lib.IH,$ 104. 
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sont rassemblés, il dirait qu'ils sont immortels, et qu'ils 
sont exempts de vieillesse. 

Dans les anciennes éditions ces deux vers n'ont pas de sens : ils 
en présentent un satisfaisant en adoptant la leçon suivie par Bar- 
nès, Wolf, Ilgen et Boissonade. 

Comme il est ici question des Ioniens , ces hymnes ont dû être 
composes long-temps après que les colonies grecques vinrent 
s'établir en Asie ; car j'ai déjà dit que c'est de là qu'est venu le 
nom $ Ioniens (i). Selon Knigbt, l'Iliade remonte au temps de 
cette migration , c'est-à-dire environ à l'an io5o avant J.-C. (a). 
Comme il s'est écoulé à peu près cinq cents ans de là jusqu'à 
Ptsistrate , c'est dans ce long intervalle qu'ont paru les hymnes 
qui nous occupent. 



[y. 162— 4*] EUes savent imiter les danses et les 
chante de tous les hommes ; on dirait que chacun d'eux 
parle lui-même, tant leur belle voix s'y prête aisément. 

J'ai rendu les mots çuvà; xaî xptpéaXiaçuv par les chants et la 
danse. Ta xptp£aXft sont des espèces de castagnettes qui marquaient 
la mesure du danseur. Hésychius explique le verbe xpepSaXtoÇeiv par 
un son qu'exécutaient les danseurs en frappant l'un contre l'autre 
des morceaux d'os ou des coquilles (3). Il semblerait, d'après 
Athénée , que ce verbe a été employé la première fois par Her- 
mippe (4). Aristophane fait allusion à cet usage, et dit que pour 
accompagner les vers d'Euripide, il n'est pas besoin de lyre, mais 
de la joueuse de castagnettes (5). Matthias, qui d'abord avait admis 
ce passage , a fini par regarder ces trois vers comme interpolés. Il 
conteste précisément le mot xpijx&xXiaçùv, qu'il pense , non sans 
quelques raisons, ne pas appartenir à un ancien poète. Il trouve 

(i) Voy. las obss. sur le v. 685 du XIII e ch. de l'Iliade, 
(a) Proleg. in Homer. § 66. 

(3) In voc. xptpSoXtoÇtiv. 

(4) Lib.XIV,p. 636, D. 

(5) InRan. x34o, vel i3o5 éd. Brunk., et scli. 
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aussi que ce n'est pas un grand éloge pour les femmes détiennes 
d'imiter le langage de tous les peuples. 

[v. i65.] Apollon et Diane, soyez-nous propices. 

Ce vers et les huit suivants sont encore cités par Thucydide 
comme étant d'Homère (i). Dans le dernier vers de la citation 
(17a) il est dit que l'auteur de cet hymne était de Chio; or 
Alcidamas , cité par Aristote , dit positivement qu'Homère 
n'était point citoyen de cette île (a); de sorte qu'il faut ad- 
mettre que ni Alcidamas, ni Aristote, ne croyaient que cet hymne 
fût d'Homère. Pourquoi ne pas s'en tenir à leur opinion au- 
tant qu'a celle de Thucydide ? Mais la meilleure autorité en 
ce genre, c'est le style, la mythologie, l'ensemble des idées, qui 
sont tout-à-fait différentes dans les hymnes et dans les poèmes. 
Ilgen pense qu'il n'y a pas contradiction entre le vers 17a et le 
passage d' Alcidamas cité par Aristote, et soutient qu'otxtî de ce 
même vers signi6e seulement que le poète habitait Chio, et non 
point qu'il y fût né. Je crois que cette observation est plus sub- 
tile que juste. Oùct'w signifie non seulement habiter passagèrement, 
mais faire sa résidence habituelle. C'est ainsi qu'au sixième chant 
de l'Odvssée Nausicaa dit : 

Oixiofuv £' ti« aviuôt , iroXuxXuço fol iroVr» 
foxaTOi (3). 

«Nous habitons loin des autres nations , au milieu des mers.» Le 
verbe oixlw a ici le même sens que vota , employé plus souvent 
qu'ûtxtu, mais qui s'entend toujours du lieu où l'on est né, et où 
l'on réside (4). Otxiw répond absolument à ttvai iroXrroçy expression 
d' Aristote sur laquelle on pourrait aussi chicaner. 

(t) Lib. III, $ 104. 

(a) Ilàptot -yoûv Apx& c X cv xaîirep (fraa<prp.Gv oVra, TiTifAiixacrr xoù Xîot 
ÔaTjpcv, oùx oVra tcoXittisv (Rhet. lib. II, c. aô, t. IV, p. 277 éd. Bip.). 
■ Les Parient honorèrent Archiloqne, bien qne satirique violent ; et les 
« habitants de Chio honorèrent Homère, quoiqu'il ne fût pas leur conci- 
toyen.» 

(3) Odyss. £', ao4. 

(4) Cf. Iliad. 1', 61 3 ; ?, i5, 34, et millies. 
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Après le vers i65, Barnès ajoute celui-ci, qu'il a forgé sur dif- 
férentes variantes données par Martin : 

AïiXtâ^tç èi ti xoôpai, ÀiroXXtovoç ôtpàicatvai. 

« Filles de Délos , servantes d' Apollon , etc.» Aucun éditeur n'a- 
dopte cette leçon. 



[y. 173.] Ses chants seront les plus célèbres dans les 
siècles futurs. 

Ilgen et Matthiae, en adoptant l'opinion deRuhnkenius, suppri- 
ment ce vers et les trois suivants : voici les raisons sur lesquelles 
ils se fondent. Le verbe âpiçiuu, appliqué à des chansons, dcowSat, 
leur semble une expression qui appartient plus au siècle de Non- 
nus qu'à celui d'Homère. Le changement de personne dans l'espace 
de quatre vers leur semble aussi une inadvertance d'interpolateur. 
En effet, le poète, au vers 173, en parlant de lui-même, dit ^(xûç, 
nous, et au vers 177 aùràp ty»v, moi cependant. Enfin Thucydide, 
en citant les vers qui précèdent le cent soixante-treizième, dit positi- 
vement : « Homère, en chantant l'hymne délien des femmes, termine 
«cet éloge (cet hymne) à ces vers.» Quant aux vers 177 et 178, ils 
ne sont qu'une simple formule qui finit tous les hymnes en général. 
C'est aussi pour cette raison, et parce que Thucydide dit positive- 
ment que c'est ici la fin de l'hymne délien (1), que Matthiae et Ilgen. 
intitulent cette première partie hymne à Apollon Dëlien, et le reste 
hymne à Apollon Pythien. Dans ma première édition j'avais suivi 
la même division; mais aujourd'hui que je me suis principalement 
attaché au texte de Wolf et de Boissonade , je continuerai sous la 
dénomination générale d'hymne à Apollon. 



[y. 189.] Toutes les Muses chantent tour à tour d'une 
voix mélodieuse. 

Quoique le vers 189 soit à peu près le même que le soixantième 
du vingt-quatrième chant de l'Odyssée , cependant il faut observer 

(1) Tàv -jàp AnXtaxôv xopbv twv -pvaixàv Oprofooc 4tiXiût*toû tirai - 
vou Iç tou?i ta «ru (Thacyd. 1. c). 
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que le commencement renferme une différence notable. Du» 
l'Odyssée il est parlé des neuf Muse*, Mourat & y iws'a, et ici de toutes 
les Muses en général, Moû<jaç fxiv 6* £p« irâaai ; ce qui ferait supposer 
que le vingt-quatrième chant de l'Odyssée est d'une époque posté- 
rieure à celle de cet hymne (i). 

[v. 209.] Désirant vous unir à la jeune Atlantide. 

J'écris ÀrXavrtfa avec Hermann etBoissooade, d'après un manu- 
scrit de Moscou. Les premières éditions donnaient ÀÇavrûîa, que 
Martin a changé en ÂÇavufa, d'après quelques conjectures mytho- 
logiques (a), leçou adoptée par les éditeurs suivants jusqu'à Her- 
mann. Cela est de peu d'importance. Matthias suppose ici une in- 
terpolation de six vers (208 — 13). 11 est certain que les vers 
an — a — 3 sont fort obscurs, et même le dernier hémistiche du 
vers ai3 ne présente aucun sens; je ne l'ai pas traduit. Wolf et 
Hermann supposent qu'il existe ici des lacunes. Cest probable. 



[y. 226.] Les hommes n'habitaient pas encore la ville 
sacrée de Thèbes. 

Ce passage semble prouver que l'oracle de Delphes n'existait 
pas depuis bien long-temps , et que par tradition on supposait une 
époque où ce pays n'était pas encore fréquenté. Quand un usage 
religieux est ancien , les hommes ne songent pas à remonter à son 
origine. Tout cela confirme ce que j'ai déjà dit sur l'âge où ces 
hymnes ont paru. 



[v. 281.] Aussitôt vous parvîntes, en courant, sur 
le sommet d'une montagne. 

Au lieu de ôûwv, j'écris Ôtîwv, avec Boissonade, leçon donnée par 
Hermann. Boissouade cite à cette occasion dans les notes quelques 
exemples de ces sortes de synchyses, c'est-à-dire de ces change- 

(x) Voy. les obsi. tarie v. 60 du XXIV e ch. de l'Odyssée. 
(a) Voyez les obss. de Matthiae en cel endroit. 
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ments de mots qui donnent un autre sens à la phrase. Je ne sais 
jusqu'à quel point la correction d'Hermann est nécessaire en cette 
occasion. Matthias pense que ce vers est interpole*. 



[y. 372.] Voilà pourquoi cette contrée fut appelée 
Pytho. 

En dérivant ce nom du verbe nOôtafai , pourrir, Pansanias donne 
la même étymologie (1). Clavier a prouvé fort en détail que la ville 
ou contrée nommée Pytho n'était pas connue de l'auteur de l'Iliade 
et de l'Odyssée , et que les passages où se trouvait ce nom étaient 
interpolés (a). Nouvelle preuve que ces hymnes n'appartiennent 
pas à l'antiquité homérique. 

[y. 4 1 ^.] Ils côtoyèrent la Laconie, Hélos située sur 
les bords de la mer. 

Les anciennes éditions, au lieu de fXoç t' fçoXov irroXuôpov, por- 
taient pour la fin de ce vers : àXiçiçavov irroXitOpov, « ville qui 
couronne la mer. » Or ces mots , se rapportant à Àaxwvt'Ja falav, 
la terre de Laconie, n'avaient aucun sens. Tous les éditeurs ont 
adopté la correction de Matthias , qui finit ce vers comme le 584 
du second chant de l'Iliade. M. Boissonade, qui conserve l'an- 
cienne leçon, rend justice à l'heureuse correction de Matthias. 
Tai cru devoir l'adopter. 



[y. 479*] Et serez honorés par un grand nombre 
d'hommes. 

Je m'éloigne ici de l'édition de M. Boissonade, et j'écris titv 
pivot,, au pluriel, en le rapportant aux Cretois; leçon suivie par 
Wolf et par flermann. Ce dernier observe que, dans Homère, 
le participe rcrifitfvot se rapporte toujours aux personnes et jamais 

(i)X,6. 

(a) HisU des oracles , p. 37 et iuiv. 
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4g^ychg*x ^i). Matthias et Hgen soupçonnent les vers 478-g, dV 
p*c* ^roddeck , qui regardait aussi ces deux vers comme înter- 
t*)ta. Au contraire, HerniaiHi pense, et je crois avec raison, 
qu'ils ne doivent pas être rejetés. 



%«^%<%>^^^^ 



[▼. 5 1 4* ] Le fils de Jupiter, Apollon les conduit. 

Athénée cite ce passage de l'hymne à Apollon, qu'il attribue à 
Homère od à tun de* Homérides (a) ; ce qui prouve que dès lors 
on ne regardait pas comme certain qu'Homère fût Fauteur de ces 
hymnes. 

HYMNE II. A MERCURE. 



[y. i.] Muse, chante Mercure, le fils de Jupiter et 
de Maïa. 

Je suis fort surpris que cet hymne ait pris sa place parmi les 
œuvres homériques. Rien de plus inintelligible et de plus entortillé 
que ce petit poème , non seulement sous le rapport des idées en 
général et de leur liaison , mais aussi sous le rapport de la con- 
struction grammaticale. Dans plusieurs passages, on ne sait s'il 
s'agit d'un éloge ou d'une satire, et, pour la plupart, ils tiennent 
plus du génie de Lucien que du génie d'Homère. Pour ce qui est 
de la phrase en elle-même, les critiques dont j'ai parlé (3) s'é- 

(i) Hiad. M'y 426 ; «*', 533. Odyit. 6', 47* ; v '» 28, et praecip. h.byrnn. 
v. 5ao — 3. 

(a) ô(ur,poç Je, 3 T«bv Ôfxupuftàv tic, fo toïç tiç AiroXXuva ty/wiç. Adieu. 
Deîpn. epit. I, c. 19, p. aa , B. 

(3) Voy. les obss. sur le y. 1 de l'hymne à Apollon. 
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puisent en conjectures ; ils corrigent le texte , proposent des le- 
çons, supposent des interpolations et des lacunes. Mais ces sup- 
positions, en général assez arbitraires, ne remédient à rien. Au 
milieu de ces difficultés sans nombre, je me suis borné à suivre 
le teite de M. Boissonade, à peu d'exceptions près, sans me flatter 
d'avoir éclairci toutes les obscurités. 

Observons "Sur ce premier vers le nom d'Èppiic donné à Mer- 
cure, quoique dans l'Iliade et l'Odyssée ce dieu se nomme tou- 
jours ipptCac , ainsi que la remarqué Knight (i). 



[y. 24.] C'est là que, trouvant une tortue. . . 

Pausanias (a), Hygînus (3) et Philostrate (4) attribuent aussi à . 
Mercure l'invention de la lyre. Ce dernier suppose que Mercure 
réunit deux cornes à un même joug , et que la table était une 
écaille de tortue. Au reste , il faut observer que l'instrument 
nommé par les autres auteurs une lyre, en latin fyra, en grec 
Xupa , est toujours appelé dans Homère xîôapiç ou <popp.t-j-Ç. Aupn ne 
se trouve qu'une seule fois au vers 4*3 de cet hymne, et encore 
dans un passage que Matthias regarde comme suspect. 



[y. 4 1 *] C'est là qu'en creusant l'écaillé. . . 

Au lieu d'dmuniXwac , je lis avec Wolf évajiiiXMaaç, leçon pro- 
posée par Ruhnkenius. 



[v. 5a.] Après avoir achevé son ouvrage, et portant 
le joujou charmant , etc. ' 

Hermann propose d'écrire TtOÇ' iGpttv, « a peine a-t-il achevé l'in- 



(i) Voy. les obss.sur le r. 54 du V* eh. de l'Odyssée. 
(a) Lib. V,ch. i4;Vm,i7. 

(3) Poet. Aitr. VII. 

(4) Icon. Hb. I, xo. 
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struraent mélodieux qu'il a trouvé; » leçon suivie par M. Boisso* 
oade. Cependant , ayant de nouveau consulte cet habile critique 
à ce sujet, d'après son avis, j'ai conservé l'ancienne leçon twÇt 
çlpov, en donnant au verbe tiux» un sens absolu et faisant rap- 
porter çlpuv à ipartiviv âdupfia. Ainsi <pi'pt*v iparttvôv £9uppa irXijxrp» 
iirupirnÇ* est absolument la même tournure que celle-ci du v. 499 : 
Kffoptv £t XaSùv It? àpiçtpè x ll P^ • • • *tôcrp«» fatfpr/nti. C'est , je 
crois, le véritable sens de la phrase, et le sens auquel on doit an 
tenir, d'autant plus que nuxtiv, dans Homère, est souvent construit 
sans régime (1). 



[v. 73 — 4«] Aussitôt le fils de Maïa , l'adroit meur- 
trier d'Argus, détourne de ces troupeaux cinquante 
bœufs munissants. 



bœufs mugissants 



Il est bon d'observer ici que dans la mythologie homérique 
Mercure n'est jamais considère* comme un voleur. On ne sait 
trop sur quelle autorité cet hymne est attribué à Homère; il 
n'est, je crois, aucun auteur ancien qui dise positivement 
qu'Homère en soit l'auteur. L'hymne à Mercure n'a pas, comme 
celui d'Apollon, l'autorité de Thucydide (a), ni même celle plus 
contestable de Lucien. (Confer Phalar. II, § 8.) 

Heyne pense que Virgile , dans l'épisode de Cacus , où celui-ci 
est représenté volant les bœufs d'Hercule , a imité ce passage d'Ho- 
mère. Ainsi le poète latin aurait rendu les mots Îy.vu airoçpâ|<aç du 
vers 76 par versuviarum indiciu (3); opinion plus probable que 
celle de Barnès , qui compare la phrase grecque à celle-ci des Bu- 
coliques : Errabunda bovit vtstigia (4). Apollodore dit que Mer- 
cure mit des chaussures aux pieds de ces bœufs, {nroJ%aTaTotçirofft 



(1) Cf. Diad. f, 140. Odyts.6', 177. 

(a) Voyez les obss. sur le v. 146 de l'hymne à Apoll. 

(3) An. VIII, a 10— 1. 

(4) Ed. VI, M. 
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«fçtftnxi, pour en dérober la trace (i). Au reste, Apollodore, 
sauf quelques circonstances» raconte sommairement toute cette 
aventure à peu près comme elle est dans l'hymne (a). 



[y. 98.] Déjà naissait le point du jour. 

Il faut remarquer que le mot *pôp©«, donné ici à l'Aurore , n'est 
point homérique. J'ai déjà fait observer, d'après Knight, que le 
mot £T){Aioipfoc n'appartenait pas non plus à Homère, quoiqu'il se 
trouve deux fois dans l'Odyssée (3) ; et , même en admettant l'au- 
thenticité de l'expression, je ferai observer que, dans les deux 
passages cités , il signifie celui qui travaille, et ici ce qui excite au tra- 
vail. Observons encore que, dans Homère, la Lune n'est jamais con- 
sidérée comme la fille de Pallante; il n'y est rien dit de sa généa- 
logie, non plus que de celle du Soleil. On pourrait à chaque pas 
indiquer soit des expressions , soit une mythologie qui n'appar- 
tiennent plus aux temps homériques. 



[t. ia4-] Alors il étend les peaux sur un âpre rocher. 

Le vers n5 et le commencement du vers 126 ne présentent 
aucun sens : voici comment Hermann propose d'écrire cette 
phrase: 

àç ht vôv t«vu6' 9 «ec* iroAuxpoW *rç6«9iv 
(ftipov &$ (irrà ratura xat duprrcv. 

Ce qu'on peut traduire ainsi : • Ainsi sont encore étendues toutes 
«les choses qui, dé leur nature, peuvent être desséchées main- 
tenant et long- temps après, dans la suite.» Tout cela ne donne 
pas un sens fort satisfaisant. 



(x) Apollod. bibl. 1. III , c. x,$ a. 

(a) L. c. 

(3) Voy. les obss. sur les v. 38a du XVII e ch. de l'Odyssée. 
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[y. a a 4-] Je ne pense pas même quils soient sem- 
blables aux pas du Centaure velu. 

Au lieu de xtv raupcu, j'écris xivTaOpcu tout d*un mot, avecBarnès, 
Hermann et Boissonade. Indépendamment des raisons philologi- 
ques données par Hermann , il me semble que cette leçon présente 
uu sens meilleur ; îl n'est pas naturel qu'après avoir parlé des loups, 
des ours et des lions, on recommence la phrase pour parler d'un 
taureau. 



[y. a5g.] En ne régnant que sur un petit nombre 
d hommes. . 

Peut-être faut-il traduire: «Tu ne régneras que sur de petits 
« hommes. » Voici ce que dît M. Boissonade : « Le sens d'éXifoun 

• est incertain. Peut-être, comme Mercure est tout petit, Apollon 
« le menace-t-il de n'avoir dans le Tartare que le gouvernement 

• des enfants.» Ilgen, pour sortir du doute, écrit àXirpctoi : «Tu 
« ne régneras que sur les hommes pervers. » 



[y. 370.] ... est venu dans notre demeure. 

Toutes les anciennes éditions portent iç jprrtpou, ce que Barnès 
a corrigé par iç ^pfapov. Voici l'excellente note de M. Boissonade 
à ce sujet; je ne puis mieux faire que de la traduire : a Quelques 
« éditeurs ont écrit sans nécessité èç r^mpey. Coraî pense à la vérité 
«que iç fyuTtpov est absurde, et deux grands critiques, Wolf et 
« Scbasfer, sont du même avis. Pour montrer que cette locution est ri- 
« dicule, Coraî remplît ainsi l'ellipse: iç okov toû fyw-ripou cucou, dans 

• la maison de notre maison; mais ne peut-on pas mieux la rem. 
«plir en disant : iç to vifurtfpoo oîxou, iç roirov toû TJfitTipoo gmcou, 

• dans le lieu même de notre maison? Au reste, Hérodote justifie 

• par son exemple la locution d'Homère , et d'ailleurs on ne doit 
« pas oublier que, dans les langues, l'usage l'emporte sur le rai- 
« sonnent ent(i).» Je suis de l'avis de garder ici le génitif; mais, 

(t) Notnl. in h. vers. Le passage d'Hérodote est liv. 1, $ 35. On en 
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si celte locution se trouvait dan» l'Iliade ou dans l'Odyssée, je la 
changerais, parce que je la croîs post-homérique. 



[v. 457 — 8.] Assieds-toi, cher enfant, etc. 

Ces deux vers ne se trouvent pas dans les anciennes éditions. 
Ils ont été adoptés , d'après un manuscrit de Moscou , par Wolf, 
Ilgen, Hermann et Boissonade ; seulement, au lieu de u56ov wcaîvti, 
le manuscrit porte Ouuàv faawt t. Matthias les réprouve , et je crois 
avec raison. Le premier des deux est obscur, et n'est point en 
harmonie avec le sens général. Le second exprime une pensée suf- 
fisamment développée au vers 461. 



[y. 53i.] Te permettant de servir tous les dieux. 

J'adopte ici la ponctuation de Boissonade en terminant la 
phrase à Mnxpawooaa Oiouç ; ce qui donne un sens clair, de très- 
obscur qu'il était auparavant 



[▼. 55a.] Il existe trois sœurs vénérables. 

Les anciennes éditions, au commencement de ce vers 55a, por- 
tent Mclpcu; mais comme il ne peut pas être ici question des trois 
Parques, car elles n'habitaient pas un vallon du Parnasse, et ne 
prédisaient pas l'avenir, Wolf et Hermann , à ce mot Mcïpai, ont 
substitué celui-ci, 6p ial, qui, d'après le rapprochement de plusieurs 
auteurs, semble convenir à ce passage. Philochore, cité dans les 
proverbes de Zénobius, dit qu'il existait trois nymphes, nourrices 
d'Apollon , qui habitaient le Parnasse , qui se nommaient 6putl, et 
que c'est d'elles que les dés prophétiques ont été nommés epuu'(i). 
Le grand étymologiste dit aussi au mot fcptal : • Ce sont des dés 
«prophétiques, ainsi nommés parce qu'il y en avait trois. On. don- 
nait aussi ce nom à trois nymphes, filles de Jupiter, qui, ayant 

peut joindre un antre da lir. $ 8 — 4 , et enfin an antre d'Héliodore , 
liv. VI, p. «65 ; là M. Coraï écrit Iv ^fiiTèpo, et blâme l'autre leçon dans 
set notes. C'est ce dernier passage que M. Boissonade a en vue dans ses 
observations. 

(1) Cent. Y, 7 S. Conf. Apollod. III, 10, a. 
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« trouvé trois des prophétiques, les cédèrent à Minerve; mais celle- 
«ci, accusée de s'occuper de ce qui ne la regardait pas (car c'était 
• du ressort d'Apollon), jeta les dés dans un endroit nommé Thria- 
«sion (i).» Toutefois, malgré la probabilité de ces inductions, il faut 
convenir que le changement adopté par Wolf et par Hermann 
est purement conjectural. J*ai donc cru devoir suivre dans mon 
texte la leçon d'Ilgen et de Boissooade qui, sur f autorité d'un manu- 
scrit de Moscou, écrivent atpveJ, mot qui n'est point ici le nom 
euphonique des Furies , comme celui d*£uménides (a) , mais une 
simple épithète. 

Wolf et. Matthias suppriment le vers précédent (55 1): alors le 
sens est simplement: «Mais je dois te dire encore, fils de Pillustre 
Maîa, qu'il est trois soeurs.» 



HYMNE III. A VENUS. 



[y. i.] Muse, chante les travaux de la blonde Vénus. 

Cet hymne me semble supérieur à tous ceux qui nous sont par- 
venus sous le nom d'Homère. La narration en est facile, bien liée, 
le style agréable, et les détails remplis de grâce. Quoique certaine- 
ment cet ouvrage ne remonte pas à l'époque de l'Iliade et de l'O- 
dyssée, quoiqu'on n'y retrouve ni les mêmes moeurs , ni la même 
mythologie, ni les mêmes expressions , on y respire pourtant le 
goût d'une haute antiquité; et ce qui donne à cette composition, 
ainsi qu'aux grands hymnes, ce qu'on peut appeler un caractère 
homérique, c'est qu'ils sont essentiellement narratifs; même 
l'hymne à Mercure, malgré sa mythologie singulière, et ses obscu- 
rités , qui proviennent sans doute de ce que nous ne l'avons pas 
dans son intégrité. Les hymnes que nous examinons ne sont point 

(i) Conf . la note de Spenheûn sur le v. 45 de Hr/mne à Apollon par 
CaUimaqne, et Hèaychraa au mot ftp tôt. 

(») Cf. Henych. ad voc. Ziprai fttoi; et ach. Ariatoph. ia Theamophor. 
v. s3i. 
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des chants destines à embellir certaines idées reçues, mai» à. con- 
server dans la mémoire les croyances des peuples. Ce sont les épo- 
pées des dieux , comme l'Iliade et l'Odyssée sont les épopée des 
héros. Sous ce rapport, je crois qu'ils ont dû précéder les temps 
de Solon et de Pisistrate, c'est-àrdire , l'âge de la littérature écrite. 



+m Êmm *^' 



[t. i36.] Si je dois être ou «on une indigné épouse. 

Je n'ai pas traduit le vers précédent, que presque tous les édi- 
teurs regardent comme interpolé, et que je renferme entre deux 
parenthèses, à l'exemple de Boissonade. Voici le sens de ce vers : 
«Je ne leur serai pas une belle-mère honteuse, mais convenable ;• 
ce qui ne se lie point avec la suite. Ce vers n'existe pas dans trois 
manuscrits de Paris. 

[v. 157.] Elle se glisse en secret dans la couche su- 
perbe. 

La grâce de cette expression ipirt lç Xtyc n'a point échappé à 
Théocrite, comme l'a fort bien remarqué Boissonade. Le berger 
Daphnis, faisant allusion à ce passage de l'hymne, s'adresse à Vé- 
nus et lui dit : Ëpirt iroT'ffav, fpwt kot' À-^taxv (i). 



[y. 199 — 200.] Il aura le nom d'Enée, parce qu'une 
douleur terrible s'est emparée de moi, 

Ici, comme au dix-neuvième chant de l'Odyssée, le nom du héros 
est tiré d'une circonstance relative à I'uq des auteurs de ses jours. 
Dans l'Odyssée, Autolycus, le grand-père d'Ulysse, dit : 
noXXoîfftv fàp ffwp o<h>?* aifxtvo; to£' ixâvu , 



tô> ^ ÔAxrtù; avofi' içv (2). 

El Vénus dit ici en parlant de son fils t 

Tû £i xal Atveiftt ovoji.' frarrat , ouyexa p' atvôv 



ttf à X oç. 



(1) Idyll. I, io5. 
(a) Odyss. t', 407—9* 

aa. 
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[v. a6o.] Elles, qui ne suiyeni ni les hommes ni les 
immortels. 

Tel est le sens littéral du Yen 260 : 

kl p' côrt vvurotç côt' àsavacrotatv Èjwvtuu 

Peut-être faut-il entendre par là qu'elles n'étaient pas soumises, 
qu'elles n'étaient aux ordres ni des hommes ni des dieux. Plusieurs 
passages de l'Odyssée autorisent cette interprétation (1 ). C'est ainsi 
qu'en français une smivaiUe est une personne attachée au service 
de quelqu'un. 

[t. a63— 4-] Avec elles, les Silènes et le clairvoyant 
Mercure s'unissent d'amour dans des grottes profondes. 

Les Silènes étaient les vieux satyres, comme le prouve Bacbet 
Nériziac (2), d'après l'autorité de Pausanias (3) et de Servira (4). 

HYMNE IV. A CÉRÈS. 



[v. 1.] Je commence par chanter Gérés à la blonde 
chevelure. 

Cet hymne n'a été imprimé pour la première fois que depuis 



(1) Entre antres TOjes le tcts s 48 du XVT ch. de F' 
.... IÇ £è ^pflçaptc fworrat, 
«six serviteurs les smivemt. » 
(») Comment, sur les Ép. d'Oride, t. I, p. 44<>. 

(3) Atties c. «3. 

(4) InVirg. Ecl. VI, 14. 
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environ une cinquantaine d'années. Auparavant on n'en connaissait 
que quelques vers, cités par Pausanias(i); mais en 1780, Chrétien 
F réel. Mattbasi, appelé à Moscou pour y favoriser le goût des lettres, 
apprit qu'il existait dans la bibliothèque de Saint-Synode plusieurs 
manuscrits qu'on n'avait point encore examinés. Parmi ceux qu'il 
parcourut, il s'en trouva un d'Homère, à peu près de la fin du 
XIV siècle, qui, outre un fragment de l'Iliade, contenait les seize 
premiers hymnes, dans Tordre où nous les possédons. Mais après le 
seizième, le dernier de ceux qui se trouvaient dans le manuscrit, 
on lisait douze vers d'un hymne à Baccbus qui n'a jamais été re- 
trouvé dans son entier, et à la suite l'hymne complet de Cérès, in- 
tégralement conservé, à l'exception toutefois de la seconde partie, 
où plusieurs vers sont mutilés. Mattbasi, charmé de sa découverte, 
mais ne voulant ou ne pouvant pas la faire imprimer à Moscou, 
en confia le soin à Ruhnkénius, déjà connu par une épitre critique 
sur les hymnes d'Homère. En effet, en 1780, Ruhnkénius publia 
pour la première fois l'hymne à Cérès. Mais il arriva queMatthsei, 
trop pressé par le désir fort naturel de hâter sa publication, commit 
quelques erreurs de copie ; si bien que, dans cette édition de 1780, 
après le vers 198, il manque vingt vers, et un après le vers 41 3. 
Ces omissions causèrent une vive peine à Maltbœî. On s'empressa 
de démentir cette première édition , et d'en retirer tous les exem- 
plaires qu'on put trouver; et Ruhnkénius, en 178a, donna une 
seconde édition, la seule authentique, à laquelle il joignit la version 
latine de Vossius et ses deux épi très critiques : la première sur les 
hymnes d'Homère et sur Hésiode ; la seconde sur Apollonius et 
Callimaque. 

Cet hymne est fort beau , et la découverte est d'une haute im- 
portance. Il se rapporte sans doute à l'établissement des fêtes et des 
mystères d'Eleusis, comme celui d'Apollon se rapporte à l'établis- 
sement des oracles de Délos et de la Pyihie. 



[y. 47-] Pendant neuf jours la vénérable Cérès. . . 



») Lib. 11,34; IV, 3o> 
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Le grec porte «fat* A** , U vémérahU Déo ; j'ai conservé* ici le nom 
de Céris pour la clarté' du récit. Mais, daot d'autres passages ou 
ce non réparait (v. iaa, an et 49a), j'ai traduit ZM». Au reste, 
ce nom doooé à Céres ae retrouve plusieurs Ibis non seulement 
dans les auteurs grecs , mais aussi dans les auteurs latins (1). 

[v. iaa.] Mon nom est Déo. 

Le manuscrit porte Acte tywî *f ove|&' ici. Ruhnkénius aurait voulu 
qu'on écrivit A«pt;, pour éviter la faute contre la mesure; car un 
vers hexamètre ne peut commencer par un trochée. Ilgen , dans 
la même vue, écrivait a«k (ùv iuoî *y. ô. i. Wolf et Boissonade ont 
adopté Ar,», nom dooné dans la suite à Céres , comme je viens de 
le remarquer (2). Daos tous les cas , voici , d'après le grand Ety- 
mologique, la signification de ce nom : «Déo, Gérés. . . du verbe 
« £i)u , qui signifie trouver. Car, après que cette déesse se fut mise 
« à la recherche de sa fille , tous lui disaient par euphémisme : Awç, 
«tu la trouveras (3). » 



[y. 198.] Triste, elle resta long-temps sur son siège 
sans rien dire* 

Cest après ce vers que, dans la première édition de 1780, il en 
fut omis vingt; de sorte qu'immédiatement après le vers 19S00 
lisait le vers aa6 ; 

nol£a &i toi irpoçpow ûiro&Çopai , &ç pu xtXtutiç. 

«Je recevrai volontiers l'enfant, comme vous me l'ordonnez.» La 
phrase , non finie au vers 198 , el le sens du vers 116 y firent bien 



(x) Aristoph. in Plot 5i5. Earip. inHelena i35g. Apollon. Rhod. 
III, 4i3. Athen. Deipn. X, p. 449, C. Psusan. VIII, 4». Suid. et lie- 
■ych. in voc. Au». Oid. Met «m. VI, 114; VIII, 758. 

(a) Voy. les obss. snr le v. 47 de cet hymne. 

(3) Voc. Aiso» , p. a 63 , 1. 48 , et plus loin on trouve : Ar.w , 4 Aisuft- 
Tnp* «ko toû &r»vt (toO Cdtûv) rfo IUpot^ovriv, p. 166, I. 41* 
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pressentir à Ruhnkénios qu'il y avait une lacune; en effet» la 
copie qu'on lui envoyait était fautive (i), 



[v. an.] L'auguste Déo l'accepta par grâce. 

ôonic Jvtxiv , comme le manuscrit , et non point fofaç fatôi) , 
comme le proposait Vossius , leçon adoptée par Wolf et rejetée 
par M. Boissonade, d'après l'observation de Dupuy, qui pense 
qu'on ne peut pas supposer que Cérès jouit d'un honneur divin , 
faîne fatôii, puisque Métanire ne savait pas qu'elle était une déesse. 
Mais Dupuy se trompe en disant ici que le sens n'est pas com- 
plet (a), parce que, comme l'observe très-bien M. Boissonade , 
£tgafMvfl Ait» est un nominatif absolu (3). 



[v. 236.] Sans se nourrir de pain et sans sucer le 
lait.. Cérès, etc. 

Voici comment Wolf et Hermann écrivent ce passage : 

06t* ouv ovrov f<5wv, où tojaaptvoç 

AflfUQTflp K. T. X. 

M. Boissonade ne suppose point de lacune, et suit la leçon du 
manuscrit : 

Out* oSv ovrov f£ttv> où faréjuvoç. Auprirop x. r. X. 

Quoique la transition soit brusque, je ne crois pas qu'il soit in- 
dispensable de supposer et d'admettre une lacune. 

[v. 239.] Pendant la nuit elle le cachait, tel qu'un 
tison , dans un ardent foyer. 

La loi des Hébreux s'élève contre cette superstition de ca- 

(1) Voy. les obss. sur le premier vers de cet hymne. 
(1) Mém. de l'Acad. des Inscript., t. XLVI, p. 435» 
(3) Notai, in h. v. 
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cher uq enfant dans le feu pour le rendre immortel : « Qu'il ne 
«se trouve personne parmi vous qui purifie son fils ou sa fille 
«en les faisant passer par le feu (i).* J'ai déjà eu l'occasion de 
remarquer que cet usage barbare n'était pas connu d'Homère, qui 
sans doute en eût fait mention à l'occasion d'Achille (a), qu'on a 
dit plus tard avoir été mis dans le feu par sa mère Thétis pour le 
rendre immortel , comme le rapportent Apollodore (3) et Apol- 
lonius de Rhode (4). 

[v. 344—5.] Elle, qui conçut un dessein funeste aux 
pénibles travaux des dieux. 

Voici comment la fin du vers 344 et I e vers suivant sont écrits 
dans le manuscrit de Moscou : 

Êft* iir' dhXijTtftv 

fpfotç Ôtwv ftoxapttv fwrforro fiouXp. 

M. Boissonade, dont j'ai suivi la leçon, corrige un peu ce texte 
évidemment corrompu , mais laisse subsister encore des difficultés; 
car lir* ârXirtoiç et Ipfotc fltwv pèchent contre la mesure. Si l'on fait 
tant que de corriger, il faut adopter la conjecture très-vraisem- 
blable d'Hermann : 

ft *• iV àXaçetç 



[v. 371 — 3.] Pluton alors, rodant autour d'elle, lui 
donne à manger, en secret, un doux pépin de grenade. 

Les anciens attachaient une idée singulière et mystérieuse à la 
grenade. Pausanias s'écrie : «Loin de moi de dire ce qu'on raconte 
«sur les grenades! c'est un mystère qui ne doit pas être ré- 
«vêlé (5).» Artémidore, dans ses explications des songes, dit : 
« Les grenades sont un signe de désastres à cause de la couleur, 

• 

(1) Deoteron. 18, 10. Cf. Reg. IV, 16, 3. 

(a) Voyer les obaerv. sur le v. 57 do XVIII* ch. de l'Iliade. 

(3) Bibl.III, i3,6. 

(4) Arg. IV, 86 9 seqq. 

(5) Pauftan.11,17. 
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«de relations à cause des épines, d'esclavage el d'obéissance selon 
« l'opinion reçue à Eleusis (i).» Voilà pourquoi dans les cérémonies 
des mystères on portait des corbeilles remplies de grenades (a) , 
et même à Eleusis il n'était pas permis d'en manger (3). Apollo- 
dore et Ovide, qui racontent l'aventure de Proserpine, parlent 
tous les deux du pépin de grenade qu'elle avait mangé , et de ce 
qui en résulta pour son séjour auprès de sa mère (4). 

[v. 387.] De son côté, Proserpine, s'élançant du char, 
plus prompte que l'oiseau , court au-devant de sa mère. 

Ici le manuscrit est gravement mutilé, on lit simplement les mots 
suivants : 

IIip<Tt<povn £' frlpu 

pirrpôç ira *«* . 

oXto Ôfriv 

390 Tfl Jt 

à 

t&vov , (Aii p' £ri'p , ou bien pii £oc Tt p. . . . 

ffyttfMK * 1\<X\J& 

395 &Ç {AtV fflcp Xt V80U9 

La fin des sept vers suivants est écrite par une main étrangère, 
et plusieurs mots des neuf autres vers; de sorte que jusqu'au vers 
4n le texte est fort endommagé. Ilgen l'a rétabli conjecturale- 
ment, et de manière à présenter un sens très-clair; c'est celui que 
j'ai suivi: seulement j'écris au vers 387, avec Hermann etBoisso- 
nade: 

oç' âppa-roç àiÇaaa, 

au lieu de 

àç* oEppu' tinrouç t« Xnroûaa. 

(1) Onirocrit. lib. I,c. j5. Cf. Meurs. inEleasio. c. a5. 
(a) Clein. Alexand. in Admonit. ad gent. p. 1 4. 

(3) Porphyr. de abstin. lib. IV, $ 16 , p. 353. Cf. Jolian. ont. Y , 
pro roatr. deor. , p. 3a6 éd. Cramoisii i63o. 

(4) Apollod. bibl. I , v, g 3. Ovid. Mëum. V, 536 ; Fastor. IV, 607 
seqq. 
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[▼• 399. ] Tu demeureras la troisième partie de Van- 
née arec ton époux. 

J'écris la fia de ce vers, comme Ilgen et Boissonade : 

Hotpcv *•*' ixsira, 

et non: 

Mupsv tic tvunrrvv, 

comme toutes les antres éditions ; ce qui présente un sens bien 
moins bon. Celte fin de vers dans le manuscrit est de la seconde 
main. 

[t. 465 — 6.] Et deux avec vous et les autres dieux ; 
c'est ainsi qu'il l'a promis d'un signe de sa tête. 

Voici comment on lit ce passage dans le manuscrit : 

466 «flou, tik & Ivtvtuci xopuru 

H n'y a pas de doute pour la restitution dn vers 465, qui n'est que 
la fin d'une phrase qu'on lit déjà plus haut (v. 445—7). Quant 
au vers 466, j'adopte avec Boissonade l'heureuse correction de 
Hermann , qui a rétabli ce vers d'après un passage du quinzième 
chant de I Iliade (v. 75). Par une erreur de copiste assez extraor- 
dinaire dans réditioo de Rubnkénius, de 178a, entre le vers 465 
et le vers 466, on lit quelques fragments des vers 44$ — 5a, qui 
sont tombés là probablement par suite de l'analogie de la phrase 
précédant le vers 465 avec les vers 445 — 7. Ces fragments n'exi- 
staient pas dans l'édition de 1780. 



[t. 478 — 9* ] • • • • qu'il n'est permis ni de pénétrer 
ni de divulguer. 

Je lis oGti x*veï* *u vers 479, avec M. Boissonade, d'après la cor* 
rectioD de Ilgen, au lieu de ofc'axfav du mauuscrit, ce qui ne 
présente aucun sens. 
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*^%«?** ^%>% 4^»^W%^^»^>»^^^>*^^> | %» % ^»^%^^<%^^»^%^<%< 



HYMNE V. A VÉNUS. 

[y. t.] Je chanterai la belle Vénus à la couronne 
d'or. 

Cet hymne à Vénus, comme Ions les hymnes suivants , n'est 
point de la même nature que les quatre grands hymnes qui pré- 
cèdent. Ceux que nous examinons maintenant n'ont point le ca- 
ractère épique (j'en excepte pourtant l'hymne VI à Baccbus); 
ce ne sont que de simples invocations que les Homérides ou 
Rhapsodes adressaient à quelques divinités avant de commencer 
leurs récitations (1). 

[y. 9.] Des bijoux d'orichalque. 

Le sens étymologique du mot éptt'xaXxoç (orîchalque) est cuivre 
de montagne (a). Du temps de Platon et d'Aristote , on appelait 
ainsi un métal aussi précieux que l'or, mais qui n'existait pas 
réellement , et qui n'était connu que de nom (3). Cest de ce métal 
fabuleux que les poètes ont composé les armures et les ornements 
de leurs héros (4)- Dans la suite on a donné ce nom à un mélange 
de cuivre et de terre calamine ou plutôt de zinc (5), c'est-à-dire 
à notre laiton. C'est dans ce sens que Cicéron a dit : « Si quel- 
« qu'un vendant de l'or croit ne vendre que de Voricludque , un 
« honnête homme doit-il le prévenir qu'il vend de For (6) ? » Peut- 
être alors faut-il écrire aurichaicum , ainsi qu'on lit dans Plaute (7), 

(1) Cf. sch. Pind. in Ne m. II, y. 1. 
(a) Apollon. Rhod. achol. in IV , 973. 

(3) Plat, in Oit. t. X, p. 5i éd. Bip., et Apollon. Rhod. 1. c. 

(4) Hesîod. in àaic. iaa. Apollon. Rhod. IV, 973. Callim. înLavacr. 
Pallad. t. 19. Virgil. JEn. XII, 87. 

(5) Festns de comp. verb. 1. III , init. Strab. XIII , p. 610. Cf. Steph. 
Byzant. in voc. Av^ttpa. 

(6) De officiia, III, a3. 

(7) Cnnral. I, 3 , 46. Cf. Mi). Glor. III, 1, 64» et PseudoL II , 3, sa. 
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parce que le laiton, ou, si l'on. veut , le mélange du zinc au 
cuivre , donne à ce dernier métal les apparences de l'or; voilà 
pourquoi nous le nommons aussi similor. Dans ce cas, aurichalque 
serait un mot hybride, formé de aurum et de goOftoç. 



HYMNE VI. A BACCHUS. 

[ v. 43~4* ] A cette vue les nautoniers ordonnent au 
pilote de conduire le navire à terre. 

Tai suivi la correction proposée par Hermann et adoptée par 
M. Boissonade. Les anciennes éditions, au lieu de rfCr^n , portaient 
\yh <hi<hiv, que Barnès corrigea en Mfl£ti£nv, nom propre du pi- 
lote, leçon reçue par Wolf : celle d* Hermann est incontestablement 
préférable. 



HYMNE IX. A VENUS. 

[y. 4 — »5.] Salut, ô déesse, qui régnez sur la belle 
Salamine et dans toute 111e de Cypre. 

Au lieu de ces deux vers, voici ceux qu'on trouve dans le ma- 
nuscrit de Moscou : 

Xaïpi fJkoExzipa, Kufoipvg tùxTtpivr); |i4<Jeoûa* , 
livaXîflÇ rt K.U7rpou * *îoç £' Ijxïpotatïav dcoi£iiv. 

« Salut, déesse fortunée, qui régnez sur la belle Cythère et sur l'île 
«de Cypre; prêtez quelques charmes à ma voix.» M. Boissonade, 
qui dans son édition laisse subsister les vers 4 et 5, reçoit aussi les 
deux que je viens de citer : «J'aurais pu supprimer, dit- il, l'un 
«ou l'autre distique, peut-être l'aurais- je dû; mais j'ai mieux 
« aimé que rien ne se perdît. ■ En les admettant, je crois qu'il fal- 
lait les marquer de quelque signe critique, comme Hermann, qui 
les a placés entre deux parenthèses pour indiquer l'interpolation. 
Matthise dit que ces deux vers du manuscrit de Moscou se trouvent 
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placés après le titre de l'hymne suivant dans un manuscrit de 



Paris cote B. 



HYMNE XIII. A LA MERE DES DIEUX. 

* 

[y. i.] Muse à la voix mélodieuse, etc. 

Matthis dit que dans trois manuscrits de Paris cet hymne est 
intitulé tîç ttjv h'av, à la déesse Rhéa. Dans l'Iliade , le poète dit 
en effet qu'elle est la mère de Jupiter, de Pluton et de Nep- 
tune (i). 



HYMNE XIV. A HERCULE. 

[y. 4 — 6.] Ce héros d'abord, par les ordres du puis- 
sant Eurysthée. 

Au lieu des vers 4 > 5 et 6 , voici ceux qu'on lit dans le ma- 
nuscrit de Moscou : 

ôç p' $ph x«t& faïav àOloyarov ifk ÔaXaaaav 
i?XaÇop.tvoç insfiaivfr', àiflXi6o»v £s xpcratâç , 
icoXXà piv cMç fpigiv ofroofaXa fÇox» fflfa. 

« Lui qui causa de grands ravages en parcourant la mer et la terre 
«immense; car il combattit vaillamment, et accomplit ainsi de 
« nombreux , d'illustres et de rudes travaux. » Quoique M. Bois- 
sonade aime à tout recueillir, il n'a pas adopté ces vers dans son 
édition, et il a bien fait. 



HYMNE XV. A ESCULAPE. 

[y. 1.] Célébrons celui qui guérit nos maux, le fils 
d'Apollon. 



(1) Iliad. o' t 187 seqq. 
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Le scholiaste de Pindare cite les trois premiert vers de cet 
hymne comme appartenant aux hymnes homériques (i), mais, 
dans Homère , Esculape , père de Podalire et de Machaon , n'est 
considéré que comme un médecin habile (a), et non comme une 
divinité. Il n'est dit nulle part dans l'Iliade qu'il soil fils d'Apol- 
lon ; il n'est pas nommé dans l'Odyssée. 

HYMNE XVI. AUX DIOSCURES. 

[y. 1.] Muse mélodieuse, chante les Tyndarides. 

La dénomination de Tyndarides semble exclure celle de Dioscures. 
Si l'hymne est adressé aux 61s de Jupiter (tiç Aiœxoupooc), le 
poète ne doit pas implorer les fils de Tyodare (Tuv£api£oç). Dans 
Homère , Castor et Pollox sont fils de Tyndare, et non de Jupi- 
ter (3); aussi ne sont-ils jamais nommés Diascurts (fils de Jupiter), 
comme je l'ai déjà remarqué (4). La même contradiction se re- 
trouve dans l'hymne XXXIII. 

HYMNE XVII. A MERCURE- 

[y. 40 La fille d'Atlas , qui s'unit d'amour à Jupiter. 

Ce vers n'existe pas dans le manuscrit de Moscou ; daos ce 
cas, il faut traduire simplement : «qu'enfanta la vénérable Maîa, 
«évitant l'assemblée des dieux , etc. » Ilgen, Matthiae, Hermann, 
regardent le dernier vers de cet hymne comme une addition inu- 
tile. 

HYMNE XVIII. A PAN. 
[v. 47*] Parce que à tous il fut un sujet de joie. 



(1) Ad Py th. III,i4. 

(s) Iliad. 6\ 7 3i ; *\ 194 ; X', 5i 7 . 

(3) Odyas. V, ao* et niv. 

(4) Voy. les obis, «or le v. a3 7 do III e ch. de l'Iliade. 
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En faisant dériver Fui de irSv, tout, Ernesti voulait qu'on sup- 
primât le dernier vers comme inutile. 

Il faut observer que, dans cet hymne, le nom de Mercure a 
la forme homérique Êpfuioc , et non pas ippife. 



HYMNE XX1IL A VESTA. 

[y. 4«] Portant une ame bienveillante, etc. 

J'adopte, avec Wolf et Boissonade, la correction de Barnès, 
qui écrit imia OupÀv Ixouoa, au lieu de l'ancienne leçon Mpx 10 •• '• 

Ce mot tçiTj, ou, si l'on veut, Êçnj, n'est jamais pris dans l'Odys- 
sée pour la divinité qui préside au foyer, mais pour le foyer lui- 
même (i). Vesta, si fameuse chez les Romains, était inconnue aux 
Grecs du temps d'Homère. Selon Apollodore , Vesta était fille de 
Saturne et de Rhée (a) ; selon Hygin, de Saturne et d'Ope (3). 



HYMNE XXIV. AUX MUSES ET A APOLLON. 

[y. i.] Je commencerai par les Muses, Apollon et 
Jupiter. 

A l'exception de ce premier vers et des deux derniers, les 
quatre autres vers de cet hymne se trouvent dans la Théo- 
gonie (4). 

HYMNE XXVI. A BACCHUS. 

[v. i — 4«] 0° raconte que Sémélé s'étant unie a Ju- 
piter. • . elle tous mit au monde, les uns disent à Dra- 
cane, etc. 



(x) Odyss. g', 159; p', i56;t\3o4;u', i3i. 
(a) Bibl. I, c. 1 , $ 5. 

(3) Io prtef. 

(4) V. 94-7- 
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Diodore de Sicile cite les neuf premiers vers de cet hymne 
comme appartenant à Homère (i) ; mais dans quelques manu- 
scrits le vers 4 n'existe pas; daos d'autres il se trouve, et la 
plupart des éditeurs l'ont adopté, parce qu'il complète le sens (a). 
Il faut remarquer cette épitbète ou ce surnom de Bacchus, ttpoç u*ng, 
du second vers, qui vient du parfait passif ippoupôai, de ^aiirro», 
coudre, parce qu'on supposait que Bacchus avait été cousu dans la 
cuisse de Jupiter (3). Malgré l'opinion de Diodore, il n'est pas 
nécessaire de dire que cette fable est post-homérique. 



[y. 10.] De nombreuses statues seront érigées dans 
vos temples. 

Les onze vers suivants de cet hymne à Bacchus ont été trou- 
vés par Maltbai dans le manuscrit de Moscou qui renfermait 
l'hymne à Céres. Le vers marqué ici le douzième est la suite 
d'un discours que prononçait Jupiter, de sorte qu'après ce 
vers 1% Ilgen, Hermann et Matthise proposent de supprimer les 
trois suivants, évidemment tirés du premier chant de l'Iliade (4)> 
et de passer immédiatement au vers 16, &>< tnràv, en parlant ainsi; 
ce qui donne un sens bien plus naturel. 



^^^^«^%^>%i 



HYMNE XXIX. A VESTA ET A MERCURE. 

[v. 4-] En obtenant une belle et riche offrande. 

J'adopte l'heureuse correction de Frédéric Franke, et je lis : 

KoXbv Igouaft flpoc xat Ttfuov, 



(i) lib. III, $ 65, p. a35. En outre, les deux v. 8 et 9 sont cités en 
deux antres endroits de Diodore, lib. I, § i5, p. 19 , et lib. IV, § a» 
p. s 48 , et toujours comme étant d'Homère. 

(s) Je ne vois qne Barnès qui ne Tait pas admis. 

(3) Yoy. le grand, étymol. v. Atcivueoç, p. 980, 1. 18. 

(4) V. 5a 8 seqq. 
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an lieu de rtpfo, mot qui se trouve tu vers précédent, et qui 
faisait que divers éditeurs supposaient ici une lacune. 

Pour l'ordre des vers, j'ai suivi l'édition de M. Bolssonade» 
qui , d'après Ilgen, place après le vers 8 le vers ia des anciennes 
éditions. 



XXXI. HYMNE AU SOLEIL. 

[y. 14.] Sous sa main des coursiers vigoureux. . . 

J'indique ici une lacune comme dans l'édition de M. Boisso- 
nade. Au reste, les vers suivants sont fort obscurs; je ne me flatte 
pas d'avoir donné le véritable sens , que les conjectures des cri- 
tiques n'ont pas beaucoup éclairci. 

PETITS POÈMES 

ATTRIBUÉS A. HOMÈRE. 



I. AUX HABITANTS DE NÉOTICHOS. 

Au lieu de ce titre, les anciennes éditions donnent celui-ci : 
•tç Bivouc, aux Hâtes, ou bien tiç Kujmuouç, aux Cymétns. Wolf a ré- 
tabli le véritable titre d'après le texte du pseudo-Hérodote, à qui 
nous devons cette petite pièce, ainsi que toutes les suivantes , jus- 
qu'aux fragments. Voici ce que dit l'auteur de la vie d'Homère : 
« Ayant traversé (Homère) les plaines qu'arrose l'Hermus, il arriva a 
«Néoticbos, colonie des Cyuiéens, et bâtie huit ans après Cyme. 
«Cest là qu'étant logé chez un ouvrier en cuir il 'fit ces vers, les 
«premiers qu'il ait composés : Respectez un malheureux, etc. (l).» 



(1) Vît. Hom. § 9. 

?3 
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Pour l'intelligence de ces pièces de vers , à l'exemple de M. Bots* 
soDade , je donnerai les passages de la vie d'Homère qui indiquent 
à quelle occasion elles furent faites. 



IL EN RETOURNANT DANS LA VILLE DE 

CYME. 

« Homère, au bout de quelque temps, étant pressé par le 
«besoin, et pouvant à peine se nourrir, retourna dans la, ville 
« de Cyme , espérant y trouver une meilleure fortune. Sur le point 
«de partir, il récita ces vers : Que mes pieds me reportent avec na- 
•piditê, etc. (l). » 

UI. A MIDAS. 

«En s'éloignant de Néotichos pour revenir à Cyme, il prit 
«sa route par Larisse, ce qui lui était le plus commode. C'est là, 
«disent les Cyniéens, qu'il fit des vers pour Midas, roi de Phry. 
« gîe et fils de Gordius , à la prière du beau-père et de la belle- 
« mère de ce prince. On voit encore l'inscription suivante , gravée 
« sur le cippe du tombeau de Gordius : Je suis une vierge d 'airain , 
«etc. (a).» Diogène deLaërce, sur le témoignage de Simooide, 
attribue ces vers au philosophe Cléobule (3). L'auteur du combat 
d'Homère et d'Hésiode suppose qu'ils sont d'Homère (4); il les 
donne avec quelques variantes notées par Ilgen , qui suit les le- 
çons que donne cet auteur. 



IV. AUX CYMÉENS. 

« L'archonte conclut en disant qu'il ne fallait pas nourrir Ho- 

(1) Vit. Hom. $ 11. 
(1) Vit.Hom. § xi. 

(3) Lib. I, $ 89 et 90. 

(4) Certain. Hom. et Hesiod. p. 492 éd. Lancier. 
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«mère (i), et cet avis fat accueilli par le reste du sénat. Celui 
«qui l'avait introduit, revenant près de lui, lui fit part que les 
« résolutions du sénat étaient toules contraires à son désir. Ayant 
« entendu ces paroles , le poète déplora son malheur dans les vers 
• suivants : A quelle affreuse destinée , etc. (a). • 



V. A THESTORIDE. 

« Après que Thestoride eut écrit le poème de la Phocéide , et 
«tout ce qu'il tenait d'Homère, il résolut de quitter Phocée, vou- 
« lant s'approprier les poésies d'Homère. Alors il ne garda plus 
« aucun égard pour ce poète; celui-ci lui adressa ces vers : Thes- 
« toride, parmi toutes les choses cachées , etc. (3). » 



VI. A NEPTUNE. 

«Peu de temps après, des habitants de Chio élaqt venus à 
« Phocée, et entendant réciter à Homère des vers que souvent ils 
« avaient entendu dire à Thestoride dans l'ile de Chio , l'un d'eux 
« avertit Homère qu'à Chio un maître de belles-lettres s'attirait 
« de grands éloges en récitant les mêmes vers. Homère comprit 
«aussitôt qu'il s'agissait de Thestoride, et dès lors il conçut un 
« vif désir de se rendre à Chio. Lorsqu'il arriva sur te port, il ne 
« trouva aucun navire partant pour Chio ; mais , rencontrant des 
«nautoniers qui allaient chercher du bois à Erythrée, il les sup- 
« plia de le recevoir dans leur bâtiment , et tâcha de les persuader 
«par de douces paroles. Ceux-ci l'accueillirent et rengagèrent à 
« monter dans le navire. Homère y monta en leur donnant de 
« grands éloges, et, s'étaut assis, il récita ces vers : Écoutez-moi , 
m puissant Neptune , etc. (4). » 

(i) C'est-à-dire Y aveugle dans le dialecte des Cyméens. 
(a) In vit. Hom. § i4- 

(3) In vit. Hom. § 16. 

(4) Vit. Hom. $ 17. 

îi3. 
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Au second vers de cette prière à Neptune : 

Eàpugopou |it£fov tâi Çxvôoô fcixdvoc, 

« qui régnez sar le vaste et fertile Hélicon », Larcher traduit : « qui 
« régnez sur les campagnes d'Hélice. » L'observation qu'il fait à 
ce sujet serait fondée (1) si le texte portait t&puxopou fcXuumoo, au 
lieu de ÊXotôwoç, qui est évidemment le nom propre de l'Hé- 
licon (a). A ce même vers, je conserve Çoudoô des anciennes éditions, 
avec M. Boissonade, au lieu de {Mou, comme le propose Ruhn- 
kénius ; et je traduis ce mot Çonôoc, blond, f*r fertile, parce que 
cette épithète doit s'entendre de l'abondance des moissons. 

VIL A LA VILLE D'ERYTHRÉE. 

«Lorsque après une heureuse navigation Homère fut sur le point 
« d'aborder à Erythrée, située dans un pays âpre et montagneux, 
«il fit entendre ces vers : Terre auguste et féconde, etc. (3).» 



VIII. CONTRE LES NAUTONIERS. 

«Dans le port d'Erythrée Homère n'ayant point trouvé de vais» 
« seau faisant voile pour Chio , son guide le conduisit dans un en* 
« droit où se trouvaient des bateaux de pécheurs : justement il 
«advint que quelques-uns allaient partir pour Chio; le guide , les 
«abordant, les pria de recevoir Homère; mais ceux-ci partirent 
« sans faire attention à sa demande; alors Homère récita ces vers : 
« Nautonurs qui coures Us mers, etc. (4). » 

Après cette imprécation , voici ce qo'on lit dans la vie d'Ho- 
mère : « Mais il arriva que, lorsqu'ils furent en pleine mer, un 

(i) Voy. la oot. sa de la vie d'Hom., et la n. 364 du premier livre 
d'Hérodote. 

(a) Voy. les obss. «or le v. 4<>3 do XX* ch. de TOiade. 

(3) Tir. Hom. § 18. 

(4) Vit. Hom. g 19. 
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« vent contraire s'élevant, les força de revenir an Heu d'où ils étaient 
• partis, et qu'ils retrouvèrent Homère assis snr le rivage. Celui-ci, 
« apprenant qu'ils avaient été forcés de retourner, leur dît ces mots: 
«Étrangers, 'Vous avez eu le vent contraire ; mais, encore maintenant, 
«recepez»moi, et vous obtiendrez une heureuse navigation, tfiàç, & (fat, 
■ IXa£iv 6 £vc|loç iVrtoç ftvofuvoç* &X* fn x%\ vûv p* £sÇao6t, xai 6 icXowç 
«larô fçai(i}.> Comme on voit, ces paroles sont en prose, et pour 
cette raison Boissonade ne les admet pas dans son édition; mais 
tous les autres éditeurs les admettent, en les écrivant ainsi, d'après 
Barnès : 

ijuac, & Çitvot, jvtpoç Xa&v àrrloç ù&év 

êùX 9 frt v&v ft&iafc, xal à icXooç feutrai Ofuv (s). 



IX. A UN PIN. 

«Homère (étant arrivé à Cbio) passa la nuit sur le rivage, et, 
«quand vint le jour, errant dans la contrée, il arriva en un lieu 
« nommé Pitvs. Là, pendant la nuit, le fruit d'un pin, que les uns 
m nomment strobile, et les autres cane, tomba sur lui pendant son 
• sommeil. Alors Homère récita ces vers: Opin, il est <T autres arbres 
m qui portent des fruits meilleurs, etc. (3).» Wesseling observe, d'après 
deux passages de Galien (4)» qnt strobile était l'ancien nom , et cône 
le nom moderne. Atbénée fait un grand éloge du strobiU comme 
aliment (5). Au reste , je crois que dans Homère «itou doit s'en- 
tendre du mélèse, et que le pin se nomme tri-ruç. Toutefois ici je 
maintiens l'opinion accréditée , et je traduis tlç ictûxnv « à un pin. 
Rien de plus difficile à distinguer que le nom des arbres verts chez 
les anciens. 



(i) Vit. Hom. § 19. 

(a) Hom. fragm. in éd. Barn. p. xo5. 

(3) TU. Hom. $ ao. 

(4) Comment. în Hipp. de rat. viot. J 53, et lih. II de aliment, facolt. 
c. 17. 

(5) Athen. Deipn. epit. lib. II, p. 57 , C. 
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X. A GLAUCUS, GARDIEN DE CHÈVRES. 

• L'accueillant avec amitié* (Glaucus), il le conduisit dans sa 
«cabaue; puis, allumant le feu, et préparant le repas, qu'il place 
« devant Homère , il l'engage à manger. Les chiens cependant , au 
«lieu de manger, aboyant, selon la coutume, contre celui qui 
« prenait son repas, Homère adressa ces vers à Glaucus : Glaucus, 
« berger de ce troupeau, etc. (i). • 



XL CONTRE UNE PRÊTRESSE DE SAMOS. 

«Homère, arrivaot'en ces lieux (à Samos), s'approcha de quel- 

• ques femmes qui, dans un carrefour, sacrifiaient à Courotrophos. 
« L'une d'elles, s'indignaut à cette vue, lui dit: Homme, éloigne-toi 
« des sacrifices. Homère, recueillant cette parole en son ame, deman- 
«dait qui avait tenu ce propos, et à quelle divinité on sacrifiait. 
«Son guide lui dit que c'était une femme sacrifiant à Courotrophos. 

• Après avoir entendu cette réponse, il dit ces vers : Écoutez mes 
m.-vaux, Courotrop/tos , etc. (2).» lUtiporpoçoç signifie qui entretient la 
jeunesse. Athénée attribue ces vers à Sophocle qui dans sa vieillesse 
devint amoureux d'une courtisane nommée Théoris; il ajoute 
que quelques-uns aussi les attribuaient à Homère (3). Wolf et 
llgen écrivent au dernier vers «v oùpal jxiv àmip.€Xurrat d'après Sui- 
das (4) etEustathe(5); leçon qui présente un sens obscène qu'on 
ne peut traduire. 



XII. A LA MAISON DES AMIS. 

« Ensuite il se rendit à la phratrie , et s'arrêta sur le seuil de la 

• 
(1) Vit. Hom. $ai et a*. 
(a) Vil Hom. JJ 3o. 

(3) Deipn. 1. XIII , p. 5ga , A. 

(4) In toc. ôpiipoç, t. II, p. 684. 

(5) P. 1968,1. 41. 
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« maison où les citoyens prenaient le repas. Les uns disent que le 
« feu était dëja allumé; d'autres disent qu'on ne l'alluma qu'après 
« qu'Homère eut dit ces vers : Les enfants sont la couronne de rhom- 
• me, etc. (i).» J'ai rendu par amis le mot çporopeç du texte, car 
nous n'avons pas en français d'expression correspondante. Les 
phratores étaient ceux qui composaient la phratrie , çparpta (a), et 
la phratrie était la troisième partie de la tribu (3). L'auteur de 
la vie d'Homère ne donne pas le dernier vers; mais il est dans le 
combat d'Homère et d'Hésiode, ou se trouve aussi cette pièce. Wolf 
le renferme entre deux parenthèses; les antres éditeurs l'adoptent 
sans aucun signe critique. Il me semble nécessaire pour compléter 
le sens. 



Xni. LE FOURNEAU OU LA TERRE 

A POTIER (4). 

a Le lendemain, comme il s'en allait, des potiers, l'ayant aperçu, 
« l'appelèrent, au moment où ils allumaient le four, pour une po- 
«terie délicate; ils l'engagèrent à chanter, et lui promirent quel- 
«ques-uns de leurs vases. Alors Homère chanta ces vers, qui sont 
«appelés le Fourneau : Si vous m'accordez une récompense, à po- 
iriers, etc. (5).» Suidas, qui rapporte cette pièce dans son article 
Homère, écrit au second vers : £t5p' à^aH^axn au lieu de ^eup» *?' 
ÀOwvawi. M. Boissonade adopte cette leçon : ail n'est pas étonnant 
«dit-il, qu'on invoque la terre dans un atelier de poterie (6).» 
Peut-être est-ce moins la terre qu'on doit invoquer ici que l'art 



(i) Vit. Hom.§3i. 

(a) Le texte du pseudo-Hérodote porte çpinrpn , ion. pour çpctTpta. 

(3) Vid. Said. in voc. çpaTOpsç , t. HI , p. 63 1 . \ 

(4) ft xi p*!*îç. Barnès est le premier qui ait donné ce second titre, d'a- 
près Snidas ; peut-être vaudrait-il mieox dire fl xtpajMt;, ou les potiers, 
comme Jalins Pollax X , 85 , qui attribue cette pièce à Hésiode. 

(5) Vit. Hom. S 3a. 

(6) Notul. in h. vers. 
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de la mettre en œuvre. Sous ce rapport , l'ancienne leçon qni 
s'adresse à Minerve m'a semblé préférable. Mais au vers 1 1 je me 
range à la leçon qu'il a suivie d'après Ilgen, et j'écris irtpôlfuv «fteu- 
axv xfti £»|*«Ta * au lieu de irfpOt m*p' «Jtooov «. #• 

XIV. LTRÉSIONÉ. 

«Ayant passé (Homère) un hiver a Samoa, il se présentait , an 
« moment des nouvelles lunes, devant les maisons les plus opulen- 
ces, et obtenait quelque chose en chantant ces vers appelés Iré- 
msioné, • . . jV ous voici parvenu» à la maison a" un homme riche, etc. (l).* 
Virésione était une branche d'olivier entourée de laine (a). Aux 
vers 6 et 7 j'adopte le texte de Boissonade, qui présente un sens 
suffisant. Cependant observons que les mots vGv fùv du vers 7 in- 
diquent un second membre de phrase correspondant, et commen- 
çant par vùv W. Au vers 8 je lis favtlv avec Herroann , au lieu 
d*6{iviîv de Suidas, et de flpjuv des autres éditions. Au vers 10 je 
n'admets pas la correction de Boissonade, fat Xferpw, et je maintiens 
•V iXéxTptà des anciennes éditions. L'auteur dit ici fa* iftàcrp» 
fU&una, s' appuyant sur l 'ambre, pour &fXTpb<* ftpifouî, sur une esca- 
belle ornée <T ambre. Cest la même figure qu'emploie Virgile au 
premier livre de l'Enéide, pleno se proluit auro (S), pour paiera aurea. 
Il est tout naturel qu'une femme, en brodant ou tissant une toile, 
appuie ses pieds sur une escabelle enrichie d'ambre, mais non 
qu'elle s'appuie sur un lit. L'auteur de la vie d'Homère arrête le 
sens après le premier hémistiche du v. ia, fçr*' fo irpoâûpoiç, et lie 
ce qui précède avec les deux ïambes de la fin par la préposition 
xxt. Suidas complète le vers ia , puis ajoute un lambeau de vers, 
qui ne présente aucun sens, et que M. Boissonade supprime avec 
raison, quoiqu'il soit admis par les autres éditeurs. Voici le texte 
de Suidas : 

ËçYPtt irpl 6up«c «I'iXto irofaç' àXXà çtfp' atya 

irîpoou t6 ÀirdXXttvt fotaTt^oç. 

(1) Vit. Hom. $ 33. 

(a) Etym. magn. in toc. Eipiatav*. 

(3) V. 743 véi 739. 
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XV. AUX PÊCHEURS. 

«Quelques nautoniers et quelques habitants de la ville étant 
« assis auprès d'Homère, déjeunes pécheurs arrivèrent en ce même 
« lieu ; et, étant descendus de leurs bateaux, ils s'approchèrent des 
« assistants et leur dirent : Écoutez-nous, étrangers, et voyons si vous 
•pourrez expliquer ce que nous allons vous proposer. Un des assistants 
« les engagea à parler; alors les pêcheurs dirent : Nous laissons ce 
«que nous avons pris; nous emportons ce que nous n'avons pu prendre. 
«Personne n'ayant pu expliquer ces paroles, les jeunes pécheurs 
i expliquèrent que , n'ayant pas pu prendre des poissons , ils a'é- 
« taient assis sur le rivage pour chercher leur vermine ; de sorte 
« qu'ils laissaient tout ce qu'ils avaient pris , mais qu'ils rempor- 
te taient chez eux tout ce qu'ils n'avaient pas pris. Alors Homère 
« leur dit : Je vois bien que vous êtes les enfants de vos pères, etc. ( i ).• 
Le premier vers de ce dialogue ridicule est tiré du combat d'Ho- 
mère et d'Hésiode , et de la vie d'Homère attribuée à Plutarque ; 
dans ces deux auteurs on trouve à la fin du premier vers : ^ £' (ytr* 
cX$k; avez-vous pris des poissons ? au lieu de la leçon suivie partons 
les éditeurs, % £* ?x°f*fo Tl » qu avons-nous fait(i) ? Hermann ne donne 
que les denx derniers vers 3 et 4» parce que ce sont les seuls attri- 
bués à Homère par le pseudo- Hérodote et Suidas. Hermann ne 
donne pas non plus l'épitaphe d'Homère, car il est bien sûr que 
ce n'est pas lui qui fa composée : Boissonade ne l'a point admise, 
sans doute par la même raison. 

(i) Vit. Hom. $ 35. 

(a) Barnes. éd. 1. 1 , p. XVII et XXIX. 
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FRAGMENTS. 



I. FRAGMENTS DU MARGITÈS. 

Le premier vers de ces fragments nous a été conservé par Pla- 
ton (i),le second et le commencement du troisième par Aristote(a); 
les deux vers entiers par Clément d'Alexandrie Ci) , le quatrième 
par le scholiaste d'Aristophane (4)- Tous ces auteurs attribuent le 
Margitès à Homère. Selon Aristote, le Margitès était à la comédie 
ce que l'Iliade est à la tragédie; il était mêlé d'iambes et d'hexa- 
mètres (5). 



H. FRAGMENTS DE LA THEBAIDE. 

Le premier vers de ces fragments est donné par l'auteur du 
combat d'Homère et d'Hésiode (6), le second se trouve dans Pau- 
satiias , qui le rapporte à Adrasle fuyant de Thèbes (7). Le vers 3 
et les 1 a suivants ont été conservés par Athénée, qui cite la Tbé- 
baîde comme un poème cyclique (8). Enfin les quatre derniers vers 
sont tires du scholiaste de Sophocle, qui appelle ce poème la petite 
Thêbaïde(g). Toutefois fioissonade écrit U rvjç (xuxXuwjç) 0n6oi£oç. 
L'opinion qui attribue la Thébaîde à Homère n'a d'autre autorité 
que l'auteur du combat d'Homère et d'Hésiode; les autres au- 
teurs cites n'en disent rien. 

(x) II Alcib. t. Y , p. 94 éd. Bip. 

(a) De Morib. VI, 7 , t. II, p. 78 éd. Du*. 

(3) Strom. I, p. a8x. 

(4) In Avilira, y. 914. 

(5) De Poet. c. t, t. V, p. 202 éd. Bip. 

(6) P. 491 éd. Lœin. 

(7) Paas. VIII, «5. 

(8) Deipn. lib. XI, p. 465, F. 

(g) In GEdip. Col. v. 137 5 éd. Brandi. 
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III. FRAGMENTS DES ÉPIGONES. 

Hérodote attribue le poème des Épigones à Homère avec quel- 
que restriction: «Homère, dit-il, en parle dans les Épigones, si 
• toutefois il est l'auteur de ce poème (i). » Le seul vers qui nous 
en reste a été conservé par l'auteur du combat d'Homère et d'Hé- 
siode; mais après avoir donné ce vers, il ajoute : «Car quelques- 
-uns disent que ce poëme est d'Homère (i).» Le sujet des Épi- 
gones était la seconde guerre de Tbèbes. Èplgones signifie nés après. 
Ce sont les fils de ceux qui firent la première guerre. L'auteur 
leur donnait l'épitbète de éwXtfrtpoi, Us plus jeunes (3). 



IV. FRAGMENTS DES VERS CYPRIENS. 

Les petites scholies, qui nous ont conservé les sept premiers vers 
de ces fragments, attribuent les vers cypriens à Stasinus (4)* Le 
second vers, dont le scholiasle ne donne que la fin, a été rétabli 
par M. Boissonade : j'ai suivi sa leçon. Les vers 8 et 9 sont rapportés 
par Platon (5). La fin de ces fragments se trouve dans Tzetzès, qui 
attribue aussi les vers cypriens à Stasinus (6) , et dans le scho- 
liasle de Pindare, qui ne nomme pas Pauteur(7). Hérodote soutient 
que les vers cypriens ne sont pas d'Homère (8). Aristote oppose 
les vers cypriens à l'Iliade et à l'Odyssée (9). Élien est le seul qui, 
je crois, attribue cet ouvrage à Homère, en disant qu'il le donna 

(1) Lib. IV, S 3s. 
(s) P. 49a éd. Lcesu. 

(3) Voy. le* obsa. sur le v. 406 du IV e ch. de l'Iliade. 

(4) Brev. sch. in Iliad. a', 5. 

(5) la Eothyphr. 1. 1 , p. 29 éd. Bip. 

(6) In Lycophr. Alex. Su. Tzetzès ne donne pas le dernier vers. 

(7) InNcin. X, 114. Ce sch. écrit simplement su dernier v. vuÇt £' àp\ 
Heyn. corrige vuÇt £' àp' âfX 1 ?*C> cl J e croi * < I ne c'** 1 Wolf qui s ajouté 

TOV KetÇOpA. 

(8)L.II, $ "7. 

(9) In Poet. 1. 24 1 t. "V , 364 éd. Bip. 
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en dol à sa fille (i). Proclus, dans sa Chrestomathie, le dit aussi, 
mais d'une manière dubitative (a). Quoi qu'il en soit, puisque les 
éditeurs admettent cette composition au nombre des vers d'Ho- 
mère, je m'étonne qu'ils n'aient pas compris les fragments assez 
considérables que donne Athénée des vers cypricns(3). Ou ne sait 
pas précisément quel en était le sujet 



V. FRAGMENTS DE LA PETITE ILIADE. 

Les deux premiers vers de ces fragments sont tirés de la vie 
d'Homère, auquel l'auteur attribue la petite Iliade (4). Les deux 
suivants nous ont été conservés par le scholiaste d'Aristophane; ils 
appartenaient à cette partie du poème qui traitait de la dispute 
d'Ajax et d'Ulysse (5). Le vers 5 et le commencement du vers 6 
sont de la même scholie. Wolf i au lieu du commencement de 
ce vers 6 , écrit le vers même d'Aristophane auquel se rapporte la 
scholie; on ne sait pas pourquoi. Eustathe nous donne le septième 
et le huitième (6), le scholiaste de Venise le septième seulement (7). 
La fin du neuvième et le diiième sont donnés par le scholiaste de 
Pifidare , qui les cite pour prouver que la lance d'Achille était 
armée des deux pointes (8); le onzième par Tzetzès (9), ainsi que 
les onze derniers (10). Ces deux auteurs attribuent le poème à 
Leschès. Selon Àristote, il n'appartient point à l'auteur de l'Iliade 
et de l'Odyssée (11). 

(x) Var. hist. 1. IX., c. i5. 
(a) In Pbot. bibl. col. 981—4. 

(3) Cf. Deipn. II, p. 35, C. VIII, p. 334 , C, D.XV, p.68a,E, F. 

(4) S '«• 

(5) In Eqnit. io53. 

(6) P. 1187,1. 17. 

(7) Sch. Ven. in Iliad. t*, 3*6. Le passage est corrigé dans l'édition 
de Berlin in-4* (i8a5). 

(8) InNem. VI, 85. 

(9) In Lycophron. Alex. 344* 

(10) Ibid. v. i*63. 

(1 1) Poet. c. «4, t. V, p. 264 éd. Bip. 
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VI. FRAGMENTS D'UN POÈME INTITULÉ 

LES RETOURS. 

Ces trois vers sont tirés de l'argument de Médée, tragédie d'Eu- 
ripide. L'auteur de cet argument s'exprime en ces termes : Ô robç 
vo'çouç rtoiTpaç, çyptv o<5t»ç - A&xùul F Afoova tîixt x. t. X. « Celui qui 
«a composé les Retours dit ainsi : Aussitôt elle fit tTÊson, etc. (i). » 
Sans doute , comme Homère a célébré le retour d'Ulysse , le plus 
célèbre de tous les retours, on a supposé que c'était lui qu'avait 
en vue l'auteur de l'argument par ces mots : 6 toîiç vwrooç irowaç. 
Cest ainsi qu'il est souvent désigné par le nom générique le poète, 

h 1Y0GQTD{« 



VII. FRAGMENTS DES CERCOPES. 

Les Cercopes n'étaient point un peuple particulier, mais une 
dénomination générale pour désigner des brigands (a). Parmi ceux 
qui attribuent ce poème à Homère, il faut d'abord citer Harpocra- 
tion, d'où est tiré le fragment de vers qui a été conservé (3) ; en- 
suite l'auteur de la vie d'Homère (4), Suidas (5) et Proclus (6), 
Comme Élien dit qu'il existe une espèce de cigales que l'on nomme 
cercopes (7), Pierre Laseine, qui a fait un traité sur le népenthès, ne 
serait pas éloigné de croire qu'Homère a célébré les cigales, comme 
les rats et les grenouilles (8). Atbénée parle d'un auteur, nommé 
Hermippe, qui aurait fait un poème intitulé les Cercopes (9). 

(1) T. PEnrip. de Barnès , 1. 1 , p. aag. 

(a) Cf. Soid. in voc. &yos& Kipxmrav. Eust. p. i43o, 1. 35 , et 1864, 
3 a , etc. 

(3) In voc. Kipx<*<]/. 

(4) S »4- 

(5) In voc. ôpupGC. 

(6) In vit. Hem. Cf. éd. Barn. p. XIII. 

(7) Hist. Animal. X, 44* 

(8) Hom. Nepenth. part prim. P. 35. 
(g) Deipn. lib. III , p. ia3 , F. 
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FRAGMENTS DE POEMES INCONNUS. 

[y. i.] Ainsi , lorsque . . . 

Hippocrate cite ce vers pour prouver qu'Homère a bien conuu 
la nature des bœufs, qui se plaisent surtout à paître l'herbe 
épaisse et touffue du printemps (x). Ce vers ne se retrouve dans 
aucun des poèmes que nous avons sous le nom d'Homère. 

[y. a.] Le bruit s'en répandit. . . 

Kschine, dans son discours contre Timarque, dit qu'Homère 
dans l'Iliade répète souvent cette phrase (a). Wolf pense que peut- 
être Eschine a entendu parler de la petite Iliade (3). Dans tous 
les cas , la phrase de l'orateur ne peut s'entendre de la Thébaîde, 
comme le pense Barnès (4). 

[y- 3.] Sa mort est à moi. 

Thurot traduit : «Sa vie est en mes mains (5). » Cet hémistiche 
est cité dans la politique d'Aristote (6), après les vers 30,1-2-3, 
qui au second chant de l'Iliade terminent le discours d'Agamem- 
non ; «ce qui semble prouver, dit avec raison le traducteur fran- 
«çais , que les copies de ce poème (l'Iliade) qui nous ont été trans- 
« mises différaient en plusieurs endroits de celles qui existaient du 
«temps d'Aristote (7). • 



(1) Hippoer. de articnl. p. 784 — 5 éd. Foesiï. 
(a) P. 37g in éd. Hieron. Wolfii. 

(3) Prolegom. in Homer. p. 37 — 8>n. 7. 

(4) P. xo8 Homeri Fragment. 

(5) La Politique d'Aristote, trad. par Thurot y p. a 06 (1824). 

(6) Ariat. Polit, lib. III, c. 9. 

(7) Ouvr. cité, n. 1. Voy. les obss. sur le v. 14 du second ch. de 
H! in de. 
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[y. 4«] Ils allumèrent le tison; le grand Vulcain se 
leva. 

Vers attribua à Homère, et cite* par Tzetzès poar expliquer une 
expression de Lycophron (i). 

[y. 5.] Un trépied aux anses d'or me sera donné. 

L'auteur d'une dissertation sur la poésie d'Homère, que les uns 
attribuent à Denys d'Halicarnasse , d'autres à Plutarque , cite cet 
hémistiche pour prouver qu'Homère emploie quelquefois l'actif 
au lieu du passif (a). « 

[y. 6 — 7.] En lui arrachant la vie. 

Aristote cite ces fragments de vers pour donner des exemples 
de la figure nommée métaphore (3). Comme il en a déjà cité deux, 
l'un pris de l'Odyssée, l'autre de l'Iliade, on en a conclu que le 
troisième exemple appartenait aussi à Homère; mais le fait est 
qu'Homère n'est point nommé dans tout ce passage d' Aristote ; de 
sorte qu'il est fort incertain, comme l'observe judicieusement 
M. Boissonade, que les fragments 6 et 7 soient attribués à Homère 
par Aristote. 

[y. 8.] En aboyant avec un bruit terrible. 

Suidas cite cet hémistiche au mot fofoeovTic , pour prouver que 
dans Homère ce verbe est synonyme de uXoxtoûvtiç. 

[y. 9.] Et la lance en sifflant. 

Servi us (4) attribue à Homère ces deux mots, qu'il traduit par 
stridor lanceœ , pour justifier cette phrase de Virgile : Striduntque 
hastUibut aune (5). 

(1) In Alexandr. v. 86. 
(a) P. XL in éd. Barn. 

(3) De Àrte poet. c. xxxi , t. Y, p. a53 éd. Bip. 

(4) In JEn. XII, v. 691. 

(5) JEn. I. c. 
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[y. 10.] La course des chevaux aux pieds rapides 
comme le vent. 

Wolf est le premier qui ait donné ce fragment; je ne sais cToù 
il l'a tire. L'épithète d'dLtXXo'ffGuç dans l'Iliade est ordinairement at- 
tribuée à Iris (i) , et jamais à des coursiers. Mais on trouve dans 
Pindare awov dttXXoirtâttv faw*v (a), la louange des coursiers aux 
pieds rapides comme le vent» 

(i) cf. nud. v 9 409; »', 77, 159. 

(a) Nétn. 1,6. 
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DE FIRMIN DIDOT FRÈRES, 

IMPRIMEURS DE L'INSTITUT DE FRANCE. 

NOUVELLE REVUE ENCYCLOPÉDIQUE , 

graissant tous les mois par cahiers de 10 feuilles , ou 160 pages in-8<>. Elle rend compte, 
1* de tous les ouvrages publiés en France ou à l'étranger ; 2° des travaux des corps 
savants; 3° elle donne les nouvelles scientifiques et littéraires, des mémoires et 
correspondances ; 4° un bulletin bibliographique de tous les ouvrages nouveaux pu- 
bliés en France et dans les pays étrangers. Prix de l'abonnement par année. 30 fr. 

fciliée par MM.F1RMIB DIDOT nÛREUwh conwnn de plusieurs savants et littérateurs de France et des pays étrangers, membres 
de l'Institut et de rDniversite.de magistrats, d'hommes d'Etat, de pMrçnes, d'orientalistes, d'archéologues, de voyageurs, etc. 

Depuls quelques années, les préoccupations politiques ont réagi d'une manière fâcheuse sur Fln- 
Inence accordée dans les journaux quotidiens à la critique littéraire : à peine accordent-ils auetaues 
Ignés aux ouvrages les plus sérieux. Cest un fait accompli, et dont il nous faut accepter les consé- " 
luences , non toutefois sans chercher à en combattre la portée. Plusieurs tentatives avaient delà été 
sites pour créer en France un organe sérieux qui pût constater avec impartialité les progrès de i'esnrit 
Mimain. Le Magasin encyclopédique de Millin ,1a Revue encyclopédique de Julien , le Bulletin universel 
k Ferussac, ont rendu de grands services aux lettres et aux sciences. Tout ouvrage nouveau était en- 
Kgistré par eux, et, parmi tant de livres enfantés à notre féconde époque, ceux qui méritaient d'être 
i^ualés d'une manière plus complète à l'attention publique devenaient le sujet d'articles spéciaux dus 
i des hommes mûris par de solides études. ' 

Nous pensons que la création d'un recueil semblable, où tout livre important sera signalé par une 
ppréciatjon exacte des progrès qu'il fait faire à la science, où tout jugement sera impartial, est devenue 




Mie Lear critique éclairée', incapable de toute malignité comme de toute complaisance exercera sur là 
litérature, en Europe, une influence heureuse. 

Aucun ouvrage de quelque importance, publié soit en France, soit à l'étranger, ne sera omis dans 
lotre recueil, qui deviendra ainsi un répertoire universel, présentant le résultat du mouvement intel- 
lectuel du monde savant d'année en année , et , pour ainsi dire , de mois en mois. 

Pour atteindre le plus promplement possible le but que nous nous proposons , nous InviUns tous les 
lavants et littérateurs, et tous nos correspondants de France et des pays étrangers, à nous communi- 
jaer les ouvrages dès leur apparition, et à nous faire part de toute nouvelle qui pourrait Intéresser la 
science ou la littérature. 

4 

Nous invitons également MM. les secrétaires des académies 'et sociétés savantes de la France et de 
'él ranger, à nous faire parvenir franc de port, à la direction de la Revue encyclopédique (rue Jacob 60) 
I» comptes-rendus de leurs travaux et les programmes du prix qu'elles proposent , aiîn que notre Revue 
puitse en informer ses lecteurs. 

Cette Bévue succède à la Revue de Bibliographie analytique, publiée par M. Miller, Revue qui a six ans d'existence* 



INSTITUT DE FRANCE. 

DICTIONNAIRE DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE. 

8IXJÈME ÉDITION. 

Précédée d'un Discours sur la Langue française , par M. Villemain. 
l forts volumes in-4. . . . 36 fr. Le même relié en basane. • . 42 fr. 

De tout temps, le Dictionnaire de l'Académie française fit autorité dans les discussions qui s'offrent 
Uns cesse dans le cours de la vie. En grammaire , en littérature, il est le régulateur- suprême, et en Ju- 
risprudence, il fait loi. * J 

Les derniers Secrétaires perpétuels sous la direction desquels l'Académie exécuta ses longs et cons- 
(fcneieux travaux, sont : MM. Raynouard , Auger, Arnault, Andrleux et Villemain, juges si eomné- 
laits des finesses de notre langue. 

On ne s'étonnera pas que l'Académie ait consacré tant d'années à la refonte et à l'achèvement de son 
toaveau Dictionnaire, si Ton réfléchit au temps que demandait chaque article, à l'importance et tout à la 
te à la difficulté que présente la définition de certains mots , tels que Liberté, Droit, Constitution etc. 
fA chacun ont occupé quelquefois la durée d'une séance de l'Académie entière, devant laquelle chaoue 
bot , rédigé d'abord par la Commission nommée dans son sein , était discuté ensuite par tous les mem- 
bres; et Ton concevra l'autorité d'un tel ouvrage lorsqu'on saura que dans chaque spécialité la discus- 
fc» s'établissait toujours entre les personnes les plus capables de la soutenir et de l'éclairer; par exemple * 

Entre MM. Pastoret, Dupin, Royer-Collard, Ségur, Daru, etc., etc., pour tout ce qui concerne la ju- 
risprudence ou la législation, l'administration ou la diplomatie. J 

fcntre MM. Andrieux, de Jouy, Villemain, de Feletz, Campenon, Lacretelle, Etienne, Arnault etc 
par tout ce qui tient à la grammaire et à la délicatesse du langage. ' 



2 LITTÉRATURE. ( DICTIONNAIRES. ) 

Entre MM. Cavter, Raynoaard, Cousin, Droi, etc., pour toutes les matières de science, fèruditia 
ou de philosophie. 

Indépendamment des ressources qu'offrait la variété des connaissances de tant d'hommes supérieur) 
l'Académie française a eu souvent recours aux membres les plus distingues des autres académies pool 
la révision des 'articles qui sortaient de ses attributions s pédales» etc., etc. 

(Extrait du Journal de» Débats.) 

Le Dictionnaire de l'Académie se distingue essentiellement de tous tes lexiques ordinaires , et se plao 
à côté des Godes et des Législations. Ce n'est pas seulement un ouvrage à consulter pour les étraa 
sers et les étudiants; c'est un livre de famille, indispensable à quiconque veut connaître la langue de sa 
pays; c'est la charte littéraire de la nation. {Article de M. Charles Nodier.) 

COMPLÉMENT DU DICTIONNAIRE DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE , publi- 

sous la direction d'un Membbe de l'Académie, par MM. les membres de l'Institut e| 
les professeurs de l'Université , savants , artistes , etc. , dont les noms suivent : 

MM. le général BàRDIN; BARRÉ, professeur de philosophie au collège de Lille : barre, graved 
en médailles ; BOiLEint, avocat ; de bonnechose, bibliothécaire du roi, à Salnt-Cloud ; bottée û 
toulmont, bibliothécaire du Conservatoire; dbfrenne, professeur au collège royal de Sairt 
Louis; goibert (Adrien); JOUANNIN , premier secrétaire interprète du roi pour les langues orient 
les • JOURD AN , docteur en médecine , membre de plusieurs académies; LEROUX de lincy; m\bi 
Ingénieur des ponte et chaussées; MEISSAS; michelot, ancien officier du génie, élève de Vécd 
polytechnique ; narcisse landois, professeur au collège Bourbon ; paris (Paulin), membre de l'InsU 
lut: RAVOISIE, architecte; REGNAULT. ingénieur des mines, membre de rinstitut; hegmeb 
professeur au collège royal de Saint-Louis ; thuillier, directeur de l'Académie de Toulouse. 

1 très-fort vol. in-4 de 1300 pages à 4 colonnes , en petit caractère 27 fr 



ClT OUVRAGE COMTIBJÏT tOUS IfrS 

terme* de littérature, rhétorique, 
grammaire, srtj dramatique , philolo- 
gie, linguistique, histoire, sectes re- 
fieteuses, chronologie, mythologie!, 
antiquités, archéologie, nmnlsraall- 
que, diplomatique, paléographie; phi- 
losophie, scolasttque ; théologie, droit 
canon, liturgie; économie politique , 
législation et Jurisprudence ancienne 
et mojleroe, anciennes coutumes, féo- 



dalité, droit, pratique; diplomatie, 
administration . titres, charges et di- 
gnités; art militaire, marine, génie, 
Fortifications; mines, ponts et chaus- 
sées; eaux et forêt», domaines et en- 
registrement; monnaies, poids et me- 
sures; douanes; postes; médecine, 
chirurgie, anatoinic, pharmacie; his- 
toire naturelle, physique, chimie; as- 
tronomie ; mécanique , algèbre , géo- 
métrie; musique, peinture, dessin ; 



architecture ancieane et modem*! 
sculpture , grarure; commerce, bai 

{lue, bourse; arts et métiers; biawi 
auconnerie, chasse, pèche; escniw 
danse, équitation , jeut et divertis* 
inents. etc., qui ne se trouvent pà 
dans le.Dictionnaire de l'Academ* 
auxquels on a teint : la geocrapW 
ancienne et moderne, le vieux iangag 
et le néologisme. 



En publiant la sixième édition de son Dictionnaire, l'Académie française, fidèle à son institution tod 
littéraire , fidèle à son but, n'a donné et n'a dû donner que les termes de la langue poétique et litld 
raire, et ceux du langage usuel. Sous ce rapport, l'Académie a rempli le cadre qui lui était tracé : so 
œuvre est complète et ira nul besoin de Complément. 

Mais tout n'est pas poétique ou littéraire dans une langue; et à côté du langage usuel se placent k 
Vocabulaires des sciences et des arts , avec leur nomenclature variable et infinie. Cédant au mouvemej 
des 

certain 
sont en „- , w — -»-- , w , . _ 

Recueillir, sans aucune exception, tous les termes spéciaux qu'a du rejeter l'Académie française, qui 
que soit le Vocabulaire auquel Us appartiennent. Administration, Législation, Économie politique, Dii 
matie, Art militaire, Marine, Philologie, Linguistique, Beaux-Arts, Philosophie, Théologie, Sciet 
naturelles, Sciences médicales, Sciences mathématiques, Industrie, Jeux et Divertissements, Histou 
Chronologie, Antiquités , Mythologie, Archéologie, Numismatique, Diplomatique, Paléographie, etc.; 
un mot, ajouter au Vocabulaire du langage usuel, œuvre propre de l'Académie, tous les vocabuhûr 
spéciaux de la langue française, telle estla tache immense et difficile que se sont imposée les autetU 
d?un Complément au Dictionnaire de l'Académie. . . 




DU DICTIONNAU&B db L'ACADEMIE FRANÇAISE , d'après la dernier 

édition, par M. Lorain, proviseur du collège Saint-Louis , "adopté par l'Université, 
forts vol. grand in- 8. Prix : brochés, 8 fr. ; cartonnés, 9 fr.; reliés en 1 volume, 10 fi 

Ce Dictionnaire contient : tous les mots et définitions donnés par l'Académie , un certain nombi 
de mots nouveaux consacrés par l'usage, les étymologies, les principes de grammaire extraits du Dit 
tùmnaire de V Académie. Rédigé d'après le désir manifesté par M. le Ministre de l'instruction publia» 
cet ouvrage est principalement destiné aux collèges royaux. 

VOCABULAIRE DB LA LANGUE FRANÇAISE, extrait de la dernière édition di 
Dictionnaire de V Académie , par M. Ch. Nodier , membre de rAcadémie français* 
1 gros volume in-8 de 1150 pages. Adopté par l'Université. Prix : broché, 4 fr.;cart 
4 u. 50 c; relié en bas., fr. 50 c. 

Tous les mots donnés par rAcadémie française ont été conservés ; on y a ajouté les étymologies, 1 
prononciation et un vocabulaire géographique. 

PETIT DICTIONNAIRE DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE, d'après la dernier 
édition, par les Correcteurs de l'imprimerie de MM. Firrain Didot. 1 vol. Adopté pi 
l'Université. Prix : br.,2 fr. 75 c; cart., 3 fr.; rel., 3 fr. 50 c. 

PETIT VOCABULAIRE DE L'ACADEMIE FRANÇAISE, d'après la dernier 
édition. 1 vol. in-ia. Prix : br., 1 fr.; cart., 1 fr. 20 c. 

Ces Dictionnaires terminent la série des abrégés du Dictionnaire de l'Académie. Rédigés par des boi 
mes de talent, d'après le travail de l'Académie, dont nous sommes seuls propriétaires, nos DicUontva 
res ont un incontestable avantage sur tous les autres dictionnaires , dont le travail littéraire n'a pi 
été refait depuis nombre d'années, et qui ne peuvent par conséquent être au niveau des déveJopp 
ments que notre langue a reçus, et au point où l'Académie française l'a fixée récemment par la puU 
cation de son Dictionnaire*. Il» sont spécialement destinés aux collèges royaux et communaux. 



LITTÉRATURE. (DICTIONNAIRES.) 
BOISTE. DICTIONNAIRE UNIVERSEL DE LA LANGUE FRANÇAISE , 



Avrc le latin rt le* étvniologles; 
le» ternM*4 propret aux sciences, art*, 
tuanufactnrcii , métiers, etc.; aalvi 
r A us Dirtlonnalre de aynonyiues ; 
f »1« Difficulté» de la langue , réso- 
tin-» par If* bon» grammairiens ; »° des 
Kime*.4°de9 Homonymes ei Paro- 
■Tioes. — De Trilles , i» de Vemlflca- 
ttbn; «* des Tropes; s* de Ponctua- 



tion ; 4* des Conjugaisons; a* de Pro- 
nonciation. — De vocabulaires, •• de 
Mythologie; t* des Personnifies re- 
marquables; s* de Géographie an- 
cienne et moderne avec le Min ; 
4° d'une Nomenclature complète d'hin- 



tfémle française. Omur.MK rditiort , 
revue et augmentée par M. Ch. No- 
dier, de F Académie française , ri par 
MM. Barré, Landols et Lorain, pro- 
fesseurs de philosophie et de rhéto- 
rique à l'Université. I fort volume 
ln-4°. (ii« édition), to fr. 




4° d'une Nomenclature complète n'nn- 
loire naturelle; u° d'un Abrégé de 
(rrammaire en tableau; av enfin des 
Principes de grammaire d'aprèsXAca- 

La réputation de ce Dictionnaire, le plus complet qui existe, et qui offre une véritable Encyclopédie 

_,...._ _-» __ «« » x»_u.. i . ^.ii . __* ^. *_,. « . p! celles 

moins cher, 
complété cette dernière édition. 

GRAND DICTIONNAIRE ANGLAIS - FRANÇAIS , FRANÇAIS - ANGLAIS , 

rédigé sur le Dictionnaire de l'Académie française de 1835, et sur les meilleurs dic- 
tionnaires publiés en France et en Angleterre; par MM. les professeurs Fleming et 
Tibbins. 2 très-forts volumes in-4. Prix cartonné. 1844. Chaque volume séparé. 28 fr. 

L'ancien Dictionnaire de Boyer, Chambaud, etc., était tellement Incomplet et défectueux qu'on 
•'étonnait depuis longtemps de voir réimprimer sans cesse un ouvrage aussi imparfait sous le rapport 
littéraire et scienUfique. Aussitôt que MM. Didot eurent achevé la publication du Dictionnaire de r Aca- 
démie, ils songèrent à créer un ouvrage digne de la France et de P Angleterre, et ils confièrent ce 
grand travail à MM. Fleming et Tibbins. I 

Ces deux savants professeurs, après y avoir consacré plusieurs années d'un travail pénible et cons- 
ciencieux, sont parvenus à achever cette grande tâche, en dotant la France et l'Angleterre d'un ouvrage 
aussi indispensable pour leurs relations politique*, commerciales, littéraires et scientifiques. Indépendant 
ment du mérite d'une rédaction toute nouvelle, ce Dictionnaire est infiniment plus complet que tous 
cru* qui ont été publiés jusqu'à présent Pour la langue littéraire, les éditeurs se sont appuyés de Mh % 
Johnson, Todd , Webster; pour la technoiode, de Crabbe ; pour le commerce, de Mac Cultoch ; pour 
U chimie, de Ure, etc., etc. Enfin 1rs termes écossais y ont été introduits, en sorte qu'on ne sera point 
arrêté dans la lecture de Surns, de Walter Scott, etc. 

Quinze cent cinquante mots ajoutés dans la seule lettre A, ainsi que cinq mille dejbiitiout nouvelles 
et plusieurs milliers d'exemples cités à l'appui , témoignent du zèle et du savoir des nouveaux éditeurs. 

ABRÈGE DU DICTIONNAIBB AN G LAI S-FB ANC AÏS BT FRANÇAIS-ANGLAIS , par 

TIBBINS. a volumes grand in-8. (Sous presse.) 
BIBLIOGRAPHIE DE LA FRANGE, par M. Giratjlt de Saint-Fahgeau. 

1 vol. in-8°. Prix 1 2 fr. 

Ce gros volume , à deux colonnes , petits caractères , donne l'indication de tous les ouvrages qui con- 
cernent la France sous les rapports géographiques , historiques ,* archéologiques , statistiques , etc.; 
d'agriculture , commerce , etc.; de science et d'art; et enfin l'indication des cartes publiées jusqu'à ce 
jour sur toutes les localités de la France. 

DICTIONNAIRE FRANÇAIS- ARABE 9 par Ellious Bochtor, Égyptien , revu et 
augmenté par M. Caussin de Perceval, tous deux profess. d'arabe à l'École r. des lan- 
gues orient, vivantes. Seconde édition, revue et corrigée. 2 vol. gros in-8°. Sous presse. 

Ce Dictionnaire, à cause de l'importance des ouvrages écrits en arabe et de la vaste étendue des pays 
dans lesquels cette langue est répandue, est indispensable pour l'Interprète, le négociant et le voyageur. 

M. Ellious Bochtor, également versé dans la connaissance de sa propre langue et de la langue française, 
• consacré quinze années à ce travail, auquel le Dictionnaire de l'Académie a servi de base. 

DICTIONNAIRE ARABE-FRANÇAIS des idiomes vulgaires de l'Afrique, conte- 
nant les dialectes d'Egypte, d'Alep et de Maroc, par M. Marcel , orientaliste, membre 
<le l'expédition d'Egypte. 1 vol. in-8°. Sot** presse. 

GRAND DICTIONNAIRE FRANÇAIS-ITALIEN ET ITALIEN-FRANÇAIS , par 
Barberi, Basti et Cerati. 2 très-gros volumes in-4 *! . 45 fr. 

Ce grand Dictionnaire, commencé en 18*6 et terminé en 1840» est le plus complet et le plus exact qui 
existe de nos Jours. 

DICTIONNAIRES MANUELS, format in-12 anglais à 2 colonnes. 



Biographie classique, par Barré et Lemoine, 
3* édition. 1 fort volume. 4 fr. 

Mythologie , par M. Mengin et Bernard , ex- 
trait en grande partie de Jacobi Wilkinson , etc. 
I volume in-12 4 fr. 

. Histoire , par M. Tanoski , agrégé de l'Univer- 
«té, etc. 1 vol. ( Sous presse. ) 

Géographie , revue par M. Eyriès, membre 

te l'Institut. Sous presse. 



Archéologie , d'après Ottfried Mûller, par 
M. Léon Renier. Sous presse. 

Chimie et Physique, par M. Hoefer. 1 vol. 4 fr. 

Médecine pratique par M. Hoefer. Sous presse. 

Botanique et Horticulture, par M. Hoefer. 
Sous presse. 

Minéralogie, Géologie, Exploitation des 
Mimes, Métallurgie, par M.Landin. Sous presse. 

Agriculture, Élève de Bestiaux , Art vété- 
rinaire. Sous presse. 




Mens 
ont 

littérai 

t* forts volâmes lo-a* dlvlaéa en so partlea , Imprimés à s colonnes , en petit-texte et nompareille.. . .. iso fr. 

Jusqu'à présent , 11 n'a pas encore paru d'ouvrage bibliographique aussi complet, ni aussi utile aux 
Horaires et à tous ceux qui s'occupent de bibliographie, que le livre de M. Quérard ; dans le Journal des 
«vanta, M. Daunou en a fait plusieurs fois l'éloge: nous ne saurions trop le recommander aux 
libraire*, aux. bibliothécaires et bibliophiles, à qui il s'adresse particulièrement. 

I. 
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LITTÉRATURE. (DICTIONNAIRES). 



EHctionnûire abrrjf î>te Sctenc** , ï>c 9 Crttre* et î>*0 2lrte , 



PAR MESSIEURS: 



de gérando , membre de l'institut , pair de 
France. 

GUÉRIN DE MENNEVIIXE, professeur d'histoire 
naturelle, membre de la Société centrale d'Agri- 
culture. 

guignault, membre de l'Institut. 

JAY, membre de l'Institut. 

jouffroy, membre de l'Institut, professeur à U 
Faculté des Lettres. 

de JOLY, membre de l'Institut 

KÉRATRY, pair de France. 

Le général lamarque. 

de lasteyrie. 

phil.le bas, membre de l'Institut, maître de 
conférences a l'Ecole Normale. 

iyÉpomucÊne lemercier, memb. de l'Institut 

a. lepileur , docteur en médecine. 

LETRONNE , membre de l'Institut , professeur au 
collège de France, garde général des archives du 
Royaume. 

MARIE , ancien élève de Grignon , membre de la 
Société centrale d'Agriculture 

ALFRED MAUry, 8ous4>ibliothécairederinslUat 

PR08PER MÉRIMÉE , membre de l'Institut , ins- 
pecteur général des monuments historiques. 

DE mirbel, membre de l'Institut, professeur à 
la Faculté des Sciences. 

naudet, membre de l'Institut, directeur de la 
Bibliothèque royale. 

or fila , doyen de l'École de Médecine. 

RENIER (LÉON), directeur de V Encyclopédie. 

rozet, chef de bataillon d'état-major. 

J. H. 8CHNITELER , rédacteur en chef de l'En- 
cyclopédie des gens du monde. 

am. tardieu , géographe du ministère des affai- 
res étrangères. 

tissot, membre de l'Institut, professeur au col- 
lège de France. 

PROSPER TOURNEUR , ancien élève de l'Ecole 
Polytechnique , chef de bureau au ministère de» 
travaux publics, 
à la Faculté des Sciences. LÉON VAI8SE , professeur à l'École Royale de* 

Geoffroy 8AINT-HILAIRE . membre de Tins- Sourds-Muets, 
titut professeur au Muséum d'Histoire naturelle viennet , membre de l'Institut, pair de France, 
et à la Faculté des Sciences. villermé , membre de l'Institut 

Cuoroge ornrbr 350 plaucrjtd grûorca sur acier, br etinr es à fontiter l'intelligence ftt» articUs 

Sur la Chirurgie , l' Anatomie, la Chimie , la Physique , 

l'Histoire naturelle , la Métallurgie , l'Agriculture , 1* Astronomie , 

la Géographie, l'Arithmétique, la Géométrie, l'Optique, la Perspective, 

la Peinture , la Musique, l' Architecture, le Génie civil, l'Art militaire , 

les Constructions navales, la Mécanique, les Arts et Métiers, etc. 

NOUVELLE ÉDITION. 

Entièrement refondue et augmentée de près du double. 



adler-MESNARD, maître de conférences a l'École 

Normale. 
andral, membre de l'Institut , professeur a 

l'École de Médecine . 

de darante, mem. de l'Institut, pair de France. 
arnaULT, membre de l'Institut. 
becquerel , membre de l'Institut, professeur 

au Muséum d'Histoire naturelle. 

BENJAMIN CONSTANT. 

berryer , père. 

rerton, membre de l'Institut. 

Le comte BEUGNOT, membre de rinstitut 

bory DE saint -VINCENT, membre de Tlntis- 

tut,pair de France. 
BOUILI.ET, proviseur du collège Bourbon. 
BRONGNi ARD- membre de l'Institut, professeur au 

Muséum d'Histoire naturelle. 
BROL8SM8, membre de rinstitut, professeur a 

TÉcole de Médecine. 
cnAMPOLLiON , conservateur à la Bibliothèque r. 
CHATEAUBRIAND, membre de rinstitut. 
ACHILLE COMTE, professeur d'histoire naturelle, 

chef de bureau au ministère de l'instruction 

L. P C. caillât, professeur de chimie appliquée à 
l'agriculture, a l'institution royale de Grignon. 

DE CORMEN1N, député. 

COURTIN, ancien magistrat. 

damiron, membre de l'Institut, professeur a la 

Faculté des Lettres. 
Le comte alex. de LABORDE, membre de rinstit. 
NOËL DES VERGERS, orientaliste. 
H. dézé, ancien élève de l'École Poh technique, 

répétiteur de chimie à l'École de Saint-Cyr. 
EMM. dlpaty, membre de rinstitut. 
DUPONCHEL, médecin de l'École Polytechnique. 
dupuytren, membre de l'Institut, professeur 

à l'École de Médecine. 





épuisée; la seconde a été publiée de 1841 h 1843, et depuis longtemps déjà, on n'en trouve 

{dus aucun exemplaire dans le commerce. Rappeler ces faits, c'est faire suffisamment connaître 
a valeur de l'entreprise à laquelle M. Courtin a attaché son nom : un livre qui a eu on tel succès 

n'a plus besoin d'être jugé. 

Cependant X Encyclopédie Moderne laissait encore quelque chose à désirer, et, avant de la réim- 
primer pour la troisième fois, U était indispensable de loi faire subir d'importantes modifications. 

Un grand nombre de sciences , la chimie entre autres, la physique, la mécanique, les différente* 
branches de l'histoire naturelle, les sciences historiques elles-mêmes, ont fait, depuis 1828 , de grands 
nrocrès. Des industries encore inconnues alors, ont été créées et sont aujourd'hui florissantes; pour 
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avait-il ajouté un supplément de deux volumes. Mais ce supplément était de beaucoup insuffisant, 
et , d'ailleurs, les articles dont il se composait, séparés par plusieurs volumes de ceux qu'ils étaient 
destinés à rectifier ou à compléter, n'atteignaient qu'imparfaitement le but qu'on s'était proposé, 
et rendaient l'ouvrage d'un usage fort incommode, car on ne pouvait lire un article sans avoir 
deux volumes entre les mains. 

Cette seconde édition présentait un autre inconvénient non moins grave : l'éditeur avait cru 
devoir y ajouter un Atlas de 330 planches, avec un volume d'explication. C'était sans doute une 
importante amélioration : malheureusement les lecteurs devaient peu en profiter, car les articles 
dont cet Atlas était destiné à faciliter l'intelligence ne contenaient aucun renvoi ni aux planches , 
ni à l'explication. 

Mous avons , pour cette troisième édition , adopté un autre système : d'abord les articles du sup- 
plément publié en 1843 ont été fondus dans le corps de l'ouvrage; les anciens articles devenus tout 
a fait inexacts par suite des progrès de la science, ont été supprimés et remplacés par d'autres où 
Ton a tenu compte des découvertes les plus récentes; ceux qui ne contenaient que de légères inexac- 
titudes ou étaient seulement incomplets, ont été rectifiés ou complétés au moyen de notes au bas 
des pages, ou d'additions placées à la fin des articles. 

L'agriculture , l'économie rurale et domestique , les arts agricoles en général avaient été traités, 
dans la première édition, d'une manière peut-être un peu superficielle: les articles qui se rap- 
portent à cette spécialité ont été pour la plupart refaits : leur ensemble forme un Traité d'Agricul- 
ture complet , et ou'on s'est attaché à rendre véritablement pratique. 

La première édition contenait peu d'articles historiques ; la nôtre en contient un grand nombre : 
sauf la Biographie, qui n'entrait pas dans notre cadre, elle est, sous ce rapport, beaucoup plus 
complète que tous les autres ouvrages de ce genre publiés en France, et elle peut même tenir lieu 
de Y Art de vérifier les Dates; car on y trouve des résumés concis, mais parfaitements exacts 
de l'histoire de tous les pays , de tous les peuples , de toutes les villes importantes , de toutes les 
dynasties dont le règne a laissé des souvenirs. 

Les langues, les littératures, les religions, les institutions politiques sont traitées avec tout le 
développement nécessaire. 

Chaque article est suivi d'une liste très-complète des meilleurs ouvrages à consulter sur la matière. 

Mous avons ajouté 50 planches à l'Atlas de la deuxième édition , et ces planches, ainsi que celles 
qui existaient déjà , sont expliquées, soit dans les articles mêmes auxquels elles se rapportent, 
soit dans des notes placées au bas des pages. 




suivant 

ce 

clopédie. 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. 

Cette Encyclopédie, imprimée conformément au Spécimen et accompagnée de 350 à 360 
planches gravées sur acier, formera 25 volumes de texte , et 3 volumes de planches. Total vingt- 
huit volumes in-8 à deux colonnes. 

Elle sera publiée en 300 livraisons , composées de 64 colonnes de texte ou 32 pages , et de une et 
quelquefois deux planches. 

Prix de ebaque livraison , SO centimes. 

L'ouvrage entier ne coûtera pas aux Souscripteurs plus de 90 fr. 

toute lioraiaon bipassant U nombre or 300 orra liorée gratis. 
Chaque semaine paraîtra une livraison. 8 livraisons sont en vente. 

Jamais Encyclopédie n'a été publiée à on pris auul modique; les nomades Collaborateurs «ont d'ailleurs pour le publie ta meil- 
leure garaotie qu'elle a été exécutée avec tout le talent désirable. Nous affirmons qu'en général elle sera bcaucoop plus complète 
qu'aucune autre, et répondra à tous les besoins. 

Pour l'éiablir à un prix dont la modicité dépasse tout ce qui a été fait en re genre jusqu'à présent, nous avons du compter sur 
le ronroars d'un très-grand nom bie de Souscripteurs. Crst ce calcul, avantageux pour tons , qui nous a réussi dans plusieurs 
grandes entreprises littéraires, et nous a permis de publier à un aussi bas pris l'Univias PjrrosfckQoi, qui forme VUistvtre »»t- 
«trselt* la plus complète qui existe, dont nous pouvons même proclamer le sucres universel, puisque cet ouvrage a été traduit 
«Uns tous les pays. Cette grande euti éprise tourbe à la An : elle aura coûté en frais de rédaction , de dessins., de gravore et d'iin- 
pression, plus de «Vaut million*. 

Une Encyclopédie renfermant tout ce qui . en fait de science, est indispensable à connaître à quietmque veut ou doit tenir son 
ring dans le monde, besoin qne, chaque Jour, l'état de notre société rend plus générol, est le complément nécessaire de notre 
publication de «l'Univers Pittoresque, L'agriculteur, le commerçant, le militaire, l'artisan même y touveroot une foule de ren- 
tviguements qu'ils chercheraient vainement ailleurs. Elle ne sera* pas moins utile aux savants de profession, soit par les notice* **- 
Utegrapàiqu** qui sont rédigées avec le plua grand soin et exécutées avec une extrême iwrection typographique, toit par les ar- 
twbt eux-mêmes, où ils trouveront consignés les progrès les plus récents dans les diverses branches dont la spécialité est l'objet 
ée leurs études. 

BIBLIOTHÈQUE FRANÇAISE. 

QUAND IN -8°, A DEUX COLONNES. PAPIER VÉLIN. 

NOUVELLES ÉDITIONS. 

Ces belles éditions ont obtenu le succès le plus complet. Elles ont résolu, en 
effet , le double problème d'être à la fois éditions de luxe et les plus économiques 
et les plus utiles qu'on ait jamais publiées : revues sur les textes originaux, elles 
sont imprimées avec la plus grande correction et accompagnées de notes et de 
commentaires de nos plus célèbres littérateurs, et d'un beau portrait. 

Chaque volume contient la matière de 6 à S volumes des éditions précédentes. Ainsi, par exem- 
ple , les œuvres de Corneille, qui forment ordinairement 12 volumes in-S° t n'en ont . que deux 
de notre édition , bien qu'elle renferme les notes de tous les principaux commentateurs. Les 
œuvres de madame de Staël formaient 17 vol. in-8°, notre édition les contient eu deux volumes. 
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Les œuvres complètes de Bomdaloue et Massillon formaient chacune 20 volomes, en tout 40 vol., 
nous les donnons en 5 volumes. Enfin, les oeuvres complètes de Voltaire, formant 97 vol. dans 
l'édition de Dalibon, sont données en 13 volumes. 

POÉSIE. 
LA FONTAINE. Œuvres complètes , avec une nouvelle notice sur sa vie, et des 
notes par M. Walckenaër. 1 volume orné du portrait 1 fr. 

Cette édition, revue avec le plus grand soin par M. Walckeoaér, secrétaire perpétuel de rAeadémie 
des InscripUons et Belles -Lettres, sur les éditions originale», est plus complète que les précédentes. 

MOLIÈRE. Œuvres complètes, précédées des Mémoires sur sa vie, par Grima- 
rest , annotées par Aimé-Martin ; accompagnées des notes de Bret, Auger, Aimé-Mar- 
tin, etc. 1 vol. orné du portrait de Molière io fr. 

Contient en outre les notes de Després, le Duchat, la Harpe. Ménage, Nlcot, PeUtot Le texte a été revu 
avec le plus grand soin sur les édiUons originales , et on a placé dans Don luan la scène du Pauvre, qui 
manque dans la plupart des éditions. 

RACINE. OEuvres complètes, précédées des Mémoires sur sa vie, par Louis 

Racine. 1 volume orné du portrait de Racine 10 fr. 

Est accompagné de notes par Louis Racine, la Harpe , Luneau de Boisgermain , Geoffroy, Àimé-Mar- 
tin, etc. On y a joint plusieurs opuscules en prose et en vers qui manquent dans la plupart des éditions, 
et même des morceaux inédits. 

CORNEILLE. OEuvres complètes et OEuvres choisies de THOMAS Cobneille , 
avec les notes de Voltaire , la Harpe, Marmontel , Palissot , etc. 2 vol 20 fr. 

Olte édition est précédée de la Vie de Corneille, par Fontenelle, et d'un supplément contenant plu- 
sieurs faits relatifs a Corneille, recueillis dans les écrits de ses contemporains, tels que la Bruyère, Ma- 
dame de Sévigné , L. Racine , Voisenon , Segrais, etc. Cette édition , publiée sur celle de 1682 , ia der- 
nière que Corneille a revue lui - même, est augmentée de plusieurs lettres et pièces inédites. 

MALHERBE et BOILEAU. OEuvres complètes et OEuvres poétiques de J. - B. 

ROUSSEAU, accompagnées de notes. 1 volume orné du portrait de Boileau. 10 fr. 

Les Œuvres de Malherbe, précédées d'une notice par M. Aimé -Martin , et de la Vie de Malherbe 

Sar Racan, sont accompagnées de commentaires par Ménage, Balzac, Vaugelas, Pélisson , Marmontel, 
aint - Marc , etc. Quoique cette édition ne contienne pas toutes les œuvres de Malherbe , elle est ce- 
pendant plus complète que toutes celles qui ont paru. 

A la suite de la vie de Malherbe par Racan , est un supplément qui contient plusieurs faits relatif* a 
Malherbe , extraits de Balzac, la Harpe, etc. 

Les OEuvres de Boileau sont précédées de Notices sur sa vie. par M. Amar, et accompagnées de 
notes extraites des plus célèbres critiques; plusieurs sont de Louis Racine. 

Les OEuvres de Rousseau sont précédées d'une notice par l'auteur; elles sont accompagnées de note» 
extraites par M. Amar des plus célèbres critiques. 

PETITS POËTES FRANÇAIS, depuis Malherbe jusqu'à nos jours, contenant Racan, 

Segrais, Deshouillères, Chaulieu, Lafare, etc., Piron , Racine, Lefranc de Pompi- 

gnan, Gresset, Bernard , Bernis , Saint-Lambert , etc.,Lebrun, Malfilâtre, Colardeau , 

Ducis , Dorât , la Harpe, etc., Gilbert , Bertin, Parny, Florian , Chénier, Legouvé , etc., 

Millevoye, A. Chénier. 2 vol 20 fr. 

Ces deux volomes contiennent un Recueil de poésies qu'il serait presque impossible de se procurer, 
même à grands frais , et il faudrait acquérir plus de soixante volumes. 

DELUXE. OEuvres complètes, avec ses préfaces, ses discours préliminaires et 
ses notes ; le texte latin des Géorgiques et de l'Enéide ; le texte anglais du Paradis 
perdu de Milton; de nouvelles notes , 1° pour Malheur et Pitié, par M. Aimé-Martin; 
2° pour l'Imagination , par MM. de Choiseul-Gouffier , Parseval-Grandmaison , de 
Feletz, Aimé-Martin, etc.; 3° enfin avec une nouvelle notice sur la vie de Delille. 
Paris. 1 volume de 950 pages, orné du portrait de Delille 14 fr. 

Cette édiUon contient tout ce que renfermait lu grande édition complète en la volumes in-8°. 

DUCIS et CHÉNIER. Chçfs-cTOEuvre. I volume orné du portrait de Ducis. 10 fr. 
Dans ce volume sont réunies les œuvres de ces deux poètes , qui ont exercé une grande influence soi 
la scène. 

REONARD et DESTOUCHES. Chefs-d'OEuvre. 1 volume 10 fr. 

Après Molière, Regnard occupe le premier rang sur la scène ; après lui vient pestouebes, 

ORATEURS CHRÉTIENS. 

FENELON. Ses OEuvres % précédées d'une nouvelle vie de Fénelon, par M. Aimé- 
Martin , et augmentées des Maximes des Saints , qui ne se trouvent encore dans aucune 
édition. 3 vol. ornés du portrait de Fénelon 30 fr. 

Ces trois volumes contiennent la matière de SO volumes in -8 des éditions ordinaires de Fénelon, et 
renferment tous ses ouvrages littéraires . politiques . historiques et purement religieux , et tous ses 
écrits relatifs à l'éducation. ^ 

La Vie de Fénelon est rédigée d'après I e la correspondance de Fénelon : %° la nouvelle Histoire de 
Fénelon, par le marquis de Fénelon; 3° celle de Ramsay; 4' l'ouvrage de Gai tel, inconnu à M. de 
Beausset ; 6° les Histoires de Fénelon par le P. Querbeuf , et M. de fieausset. 

FÉNELON. OEuvres choisies. 1 vol. in-8 avec portrait 10 fr. 

Contient: Traité de l'Existence de Dieu, lettres sur l'Eloquence, Mémoire sur les occupations de l'Aca- 
démie, Mémoirefsur la guerre de la succession d'Espagne , Dialogue des Morts, Fables , De l'éducaUou des 
tilles, Direction pour la conscience d'un roi, Sermons, etc. , Télémaque. 

MASSILLON. OEuvres complètes. 2 volumes de 7 50 pages chacun 18 fr. 
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Cette édition offre la reproduction fidèle des Œuvres complètes de Massillon , publiées en 1745 sur 
les manuscrite de l'auteur et par les soins de son nevea. La ponctuation a été religieusement conservée , 
car elle est un véritable modèle pour les ouvrages destinés à être prononcés soit à la chaire , soit à P Aca- 
démie on au barreau. 

BOURDALOUE. OEuvres complètes' revues et collationnées sur l'édition de 1707 
du P. Bretonneau. 3 volumes semblables à l'édition des OEuvres de Massillon ci- 
dessus indiquée 28 fr. 

Cette édition est précédée de la préface sur la vie de Bourdalone , par le P. Bretonneau , de la lettre du 
P* Martineau et de celle de M. de Lamoignon. 

BOMUET. Ses Œuvres. 4 volumes in-S 40 fr. 

Cette édition est Infiniment plus complète que l'édition fpubllée par Delestre-Boulage en SI vol. in 8°. 
Les sermons et panégyriques, qui n'avaient été donnés qu'en extraits, sont publiés intégralement dans 
celte édition, qui contient toutes les œuvres françaises de Bossuet. 

8ÉVIGNÉ. OEuvres complètes f précédées d'une notice par Ch. Nodier. 2 vol. or- 
" d'un portrait 20 fr. 
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VOLTAIRE. OEuvres Complètes , avec les notes de tous les commentateurs. 
Cette édition renferme en 13 volumes les 97 volumes de l'édition de Dalibon. 13 vo- 
lumes ornés de gravures 100 fr. 

Cette édition , ainsi que celle de M. Beuchot, sont les plus complètes qui existent; elle a été relue avec 
le plus grand soin sur l'édition de M. Beuchot , la meilleure qui ait été publiée. 

LA HARPE. Cours complet de littérature, avec le Tableau de la littérature du XVI° 
siècle, par MM. Chasles et ' Saint-Marc-Girard in, et le Tableau de la littérature du 
XVIII* siècle, par Chénier. 3 volumes ornés du portrait de la Harpe 30 fr. 

Ces trois volâmes contiennent intégralement les is volumes des éditions ordinaires du Cours de Litté- 
rature de la Harpe, et de plus les ouvrages de MM. Saint-Marc-Girardin, .Philarète Chasles et Chénier. 

LESAGE. Ses OEuvres. i volume orné de 6 gravures et du portrait de l'auteur, 
contenant Gil-Blas, le Diable Boiteux, le Bachelier de Salamanque, Gusman d'Alfara- 
che et le Théâtre 10 fr. 

VOYAGE DU JEUNE AN AGHAR8I8 , précédé des Mémoires de Barthélémy sur 

sa vie et ses ouvrages, écrits par lui-même. 1 gros vol 10 fr. 

Contient la totalité du texte et toutes les noies et tables. I« texte et les citations ont été vérifiés sur 
l'édition originale. Beaucoup d'erreurs , qui s'étaient reproduites et accrues dans les éditions postérieu- 
res , ont été recUflées. 

BEAUMARCHAIS. OEuvres complètes , précédées d'une notice sur sa vie et ses 
ouvrages, par M. Saint-Marc-Girardin. 1 vol. orné d'un portrait 10 fr. 

DE STAËL. OEuvres complètes, contenant les ouvrages oubliés du vivant de 
fauteur et ses œuvres posthumes; l'édition complète, en 17 volumes, coûte 104 fr.; 
cette édition , beaucoup plus belle , avec un beau portrait de l'auteur. 3 vol — 28 fr., 

L'édition complète, en 17 volumes, coûtait 104 fr.; cette édition, qui n'est pas moins complète, est 
beaucoup plus belle. 

CHATEAUBRIAND. OEuvres complètes f 5 volumes ornés de 30 belles gravures 

et cartes 55 fr. 

La même édition sans les gravures. 45 fr. 

Les deux nouveaux ouvrages de, M. de Chateaubriand» la traduction de Milton et le Trailé sur la Lit- 
térature Anglaise , sont compris dans cette édition , la plus complète qui existe ; elle a été revue et cor- 
rigée, et elle est précédée d'un Essai Inédit sur la vie et les ouvrages de M. de Chateaubriand, où se 
trouve un fragment important de ses Mémoires d'Outre-tombe. 

BERNARDIN DE SAINT^PIERRE. Œuvres complètes. Nouvelle édition, revue} 
annotée et augmentée de la vie de cet auteur par M. Aimé-Martin. 2 vol.. 20 fr. 

THEATRE FRANÇAIS du MOYEN AGE , depuis le XI e siècle jusqu'au XIV e siè- 
cle ; publié par M. de Monmerqué, membre de l'Institut, l vol 10 fr. 

Ce recueil contient un grand nombre de pièces inédites* telles que Mystères, Jeux, etc. il est accom- 
pagné de la traduction française et de notes ; en sorte qu'en «Instruisant des mœurs et usages du moyen 
âge , on peut étudier notre ancienne langue jusqu'à Montaigne. 



!. OEuvres complètes , traduction entièrement nouvelle , par M. Fran- 
cisque Michel. 3 volumes 30 fr. 

Édition précédée des Remarques sur la vie et les ouvrages de Shakspeare par Th. Campbell. Cette tra- 
duction est souvent toute nouvelle, et partout elle a été revue avec soin. 

PLUT ARQUE. VIES dbs HOMMES ILLUSTRES , traduites en français , avec notes 
et table des matières, par Ricard. 2 volumes 18 fr. 

VÈM08TBÈNE. OEuvres complètes. Traduction nouvelle, par M. Stiévenart, doyen 
de la i Faculté des lettres de Dijon, avec notes, arguments, etc. 1 vol... 12 fr. 

Celte nouvelle traduction est infiniment supérieure à toutes les précédentes, tant sous le rapport de 
l'exactitude de la traduction que de l'élégance du style. Donner en un seul volume tous les discours de 
D< ; mo!>thène, accompagnés de notes et d'arguments , c'est rendre un grand service aux magistrats et 
aux hommes poliuques. 
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PHILOSOPHES. 

MONTESQUIEU. OEuvres complètes, précédées d'une nouvelle notice sur Montes- 
quieu, par M. Walckenaër, accompagnées des notes de Dupin, Crevier, Voltaire, 
Servan, Mably, la Harpe, etc., et suivies d'une table analytique des matières. 10 fr t 

Ces note* Tonnent une sorte de Commentaire perpétuel , et la Table, plus considérable que toutes to 
précédentes , facilite les recherches. 

v MORALISTES FRANÇAIS, ou les Pensées deIBl. Pascal; les Maximes i>ï 
la Rochefoucauld, suivies d'une Réfutation, par M. Aimé-Martin; les Caractères 
de la Bbuyèhe; OEuvres complètes de Vauven argues; Essai sur les mœurs 

de ce siècle par Duclos. 1 volume de près de 800 pages 10 fr, 

Les Pensées de Pascal sont précédées de sa Vie, par madame Perrier, sa sceur, et accompagnées cU 
notes par M. Aimé -Martin. 

Les Maximes que la Rochefoucauld avait supprimées ont été placées, par M. Aimé -Martin, dans ac 
supplément. Au bas du texte . les variantes indiquent les changements que l'auteur leur a fait subir. 

Les Caractères de la Bruyère sont précédés d'une noUce sur sa personne et ses écrits, et de notes pal 
M. Auger. I^es Caractères de Théophraste sont accompagnés d'addition» et de notes nouvelles pai 
Schweighttuser et Coray ; et d'un aperçu sur l'histoire de la Morale, en Grèce , avant Théophraste. 

Les OEuvres complètes deVauvenargues sont précédées d'une notice par Suard, et accompagnées de 
notes par Suard, Morellet, Voltaire, etc. 

Vne notice précède l'ouvrage de Duclos , et ce volume conUent les tables analytiques des Pensées de 
Pascal , de la Rochefoucauld, de la Bruyère et de Duclos. 

ESSAIS de MONTAIGNE, avec les notes de tous les commentateurs, la traduct on 
de tous les passages grecs et latins, une table analytique des matières , le Traité de la 
servitude volontaire par la Boëtie, etc. 1 vol. orné du portrait de Montaigne. 10 fr. 

Cette édition peut être considérée comme la plus correcte qui existe. Le texte a été collationné Mit 
les premières éditions données par Montaigne. Le commentaire placé nu bas des pases explique toul«** 
les difficultés ; il est extrait de Voltaire, Nicot,Cosle, Amaury-Duval, Victor Leclerc, Eloi Johanoeau, etc. 

LOCKE et LEIBNITZ. L'Entendement humain a été traduit presque entièrement 
et accompagné de notes , par M. Thurot , membre de l'Institut, l volume. . 1 2 fr. 

Contient : r l'Entendement humain; 2° l'Éloge de Leibnitz par Fontenelle; 3 e Discours sur la confor- 
mité de la foi avec la raison ; 4° Essai sur la bonté de Dieu , la liberté de l'homme et- l'origine du maJ , 
5° Abrégé de la Controverse réduite à des arguments en forme. 

VOLNET. OEuvres complètes , précédées d'une notice sur sa vie et ses écrits. 
l tort volume orné d'un beau portrait , de belles gravures et de plusieurs cartes. 14 fr. 

COURIER. OEuvres complètes et inédites, avec une notice par Armand Carre). 
l vol. in-8 , avec un beau portr. de l'auteur 10 fr. 

STERNE et GOLDSMITH. 1 vol. orné de grav 12 fr. 

Contient: le Fovage sentimental, Tristram Shandy, lettres tfYorick, les Sermons et aravr»^ 
diverses, enfin le Ministre de Wakefield. Les noUces sur Sterne et Goldsmith par par WalterSct.il 
ont été traduites par M. Francisque Michel. 

MOTIFS ET CONFÉRENCES du CODE CIVIL, rédigés par un magistrat qui a con- 
couru à la confection des Codes. 2 volumes 20 fr. 

Ces deux gros volumes contiennent les 16 vol. des trois éditions précédentes publiées par MM. Didot. 



COLLECTION DES CLASSIQUES FRANÇAIS, 

a 7 

Avec des Notes de tous les commentateurs et des Notices biographiques et portraits, 

PAR MM. AlME-MARTIlf , AMAR , AUCER , BEUCHOT , ÉLOI-JOHANNEÀO , FRANÇOIS 
DR NEUFCHATEAU, PARRELLB , J.-V- Le CLERC, WaLGRENAER , ETC. , ETC 

CHAQUE OUVRAGE SE VEND SEPAREMENT 6 FR. LE VOLUME, FORMAT IN-8 

CAVALIER. 



MALHERBE. ŒUVRES CHOISIES, avec des 
notes de tous les commentateurs; éditeur M. Par- 
eille , répétiteur du cours d'histoire et de' litté- 
rature à TÉcole Polytechnique, a vol. 

BOILEAU. ŒUVRES COMPLÈTES , avec 

une notice sur la vie de ftoileau et jm Com- 
mentaire, par M. Amab. 4 vol. ^* 

PASCAL. SES PENSÉES , suivies d'une nou- 
velle table analytique. 1 vol. avec portrait. 

PASCAL. LES PROVINCIALES, précédées 
de Remarques sur les Provinciales et sur le style 
de Pascal, par M. Fravçois de N^uvchatead. 

LA BRUYÈRE. SES CARACTÈRES , avec 
une Notice sur la vie de la Bruyère , par M. 
Suard ; un Avertissement et de nouvelles notes 



par M. Auger, de l'Académie française ; suivis, 
1° des Caractères de Ttte'optwaste , avec drs 
additions et notes , par M. ScawsioiLeusLn ; 
i° d'une Table analytique des Caractères de la 
Brujère. 2 \ol. 

FLÉCHIER. ORAISONS FUNÈBRES , avec 
des notes de la Harpe , Ba Ueux , Maury, etc. , 
Y Oraison funèbre deTurenne, par Mascaron, 
et du prince de Condé, par Bourdaloue. 1 vol. 

FENELON. AVENTURES DE TELE3IA- 

QUE , avec des noies critiques et géographique, 
et les passages grecs et latius que Fénelou a tra- 
duits ou imités. 2 vol. et grande carte. 

FENELON. ŒUVRES DIVERSES , 1 vol. 
contenant: i° les Dialogues sur ? Éloquence; 
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a 4 Discours pour le sacre de t Électeur de Colo- 
gne, el le Sermon pour la fêle de /' Epiphanie ; 
3" Y Examen de conscience sur les devoirs de 
la royauté ; 4° la Lettre à F Académie française ; 
5* 1rs Aventures a? A ristoaoùs , etc. 

MASSILLON. LE PETIT CARÊME, pré- 
cédé de V Éloge de MassiUon, par d'Alembert; 
suivi i° des Sermons sur la Mort du pécheur et 
du Juste , le Petit nombre des Élus, X Enfant 
Prodigue, Y Aumône, là Mort ; a» de l' Oraison 
funèbre de Louis XIV. 1 vol. 

J.-B. ROUSSEAU. ŒUVRES POÉTIQUES , 

avec une nouvelle Notice sur J.-B. Rousseau , 
et un Commentaire par A. Amar. 2 vol. 

MONTESQUIEU. ŒUVRES COMPLETES, 

avec les varia a tes des éditions originales et les 
uotes de tous les commentateurs, éditeur M. Par- 
rkll* , répétiteur du cours de littérature à l'É- 
cole Polytechnique. 8 vol. 

LES FABLES DE LA FONTAINE, nouvelle 
édition, augmentée i° de X Éloge de la Fontaine, 
par Chamfoet ; a° d'une Notice biographique ; 



3° d'un Essai sur la Fable et les Fabulistes, 4 
de Notes sur le texte, par M. Walc&lsu&k , 
membre de l'Institut, a vol. in-8. 

MONTAIGNE. SES ESSAIS , avec les notes 
de tous les commentateurs ; édition revue et aug- 
mentée de toutes les nouvelles notes , par J. V. 
Le Clerc , de l'Institut, etc. 5 loris vol. 

LA ROCHEFOUCAULD. PENSEES, MAXI- 
MES ET REFLEXIONS MORALES ; édition 
revue et augmentée de nouvelles notes et re- 
marques , et de quelques morceaux^ inédits. 
1 vol. 

PARNV. ŒUVRES CHOISIES ; édition) re- 
vue avec variantes et notes. 1 fort vol. 

CRBB1LLON. ŒUVRES COMPLETES , 

avec les notes de tous les commentateurs ; édi- 
tion publiée par M. Pa brille, professeur de 
littérature à l'Ecole Polytechnique, a vol. 

ŒUVRES CHOISIES DU POÈTE LEBRUN, 

précédées d'une Notice sur sa vie et te* ouvra- 
ges , par M. D***. 1 fort vol in-8. 



HISTOIRE DE LA LITTÉRATURE FRANÇAISE, par M. D. Nisabd, professeur 
d'éloqueuce latine au Collège de France, auteur des études critiques sur les poètes 
latins de la décadence. 2 vol. ia-8 15 f r . 

M. Nlsard a su noas présenter l'histoire soas uo Jonr tout nouveau. Les deux premiers volumes 
qui viennent de paraître se font* remarquer par les qualités du style et l'élévation des pensées; par la 
sévérité des doctrines et l'originalité des aperçus. 

REMARQUES SUR LA LANGUE FRANÇAISE AU XIX* SIÈCLE , sur le style 
et la composition littéraire , par M. Francis \Vky. 2 vol. in-8 15 fr. 

Livre! à la fols iustrucUf et piquant, routeur y a rassemblé les locutions douteuses , les néologis- 
me*, les expressions barbares, les mots pris à contre-sens que les divers novateurs ont mêlés au lan- 
gage de nos contemporains. 

DES VARIATIONS DU LANGAGE FRANÇAIS, depuis le XII- siècle, par 
M. F. GÉNiEi , professeur à la faculté des lettres de Strasbourg, l fort v. in-8. 7 f. 50 c. 

L'auteur se propose surtout de ramener' l'attention sur le génie primitif de notre langue, persuadé 
que c'est en l'étudiant dans ses sources les plus profondes et les plus reculées qu'on sauvera notre idio- 
me, menacé par l'invasion étrangère et le néologisme inintelligent 

MÉMOIRES TOUCHANT LA VIE ET LES ÉCRITS DE M- DE SÉVIGNÉ , 

par M. le baron de Walckenaeh. 3 vol. (seconde édition) 12 fr. 

LA BRUYÈRE, première édition complète, précédée d'une étude sur La Bruyère 

et sur son livre, par M. le baron Walckenaer. 1 vol. in-8 7 fr. 50 c. 

— Le même ouvrage. 2 vol. grand in-18 6 fr. 

JEANNE D'ARC f trilogie nationale , par Soumet de l'Académie française. 1 fort 
volume in-8° 10 fr. 

ETIENNE. Ses œuvres complètes. ( Sous presse.) 5 vol. in-8* 

VOLTAIRE, oeuvres complètes , revues et collationnées sur les éditions ori- 
ginales , classées dans un meilleur ordre , augmentées de quelques pièces inédites, de 
variantes, de notes historiques, préfaces, etc., par M. Beuchot. 70 vol. in-8 , chacun 
d'environ 560 pag., imprimés sur grand papier cavalier vélin 250 fr. 



Cette édition, attendue depuis longtemps des bibliophiles, se distingue de toutes les antres 



les 

les 

éditions 



ceue eaïuon, anenaue aepuis longtemps aes Dioiiopmies, se uisungue ue rouies les antres par 
notes et le soin scrupuleux de M. Beuchot, qui a consacré onze années de recherches pour rétablir 
textes souvent défigurés ou mis eu désordre dans l'édition de Kehl t et souvent détériores dans les édlti 
postérieures. 

Cette édition est la seule qni puisse faire partie de la bibliothèque d'un homme de goût On peut 
estimer qu'en pièces inédites de Voltaire, en notes et éclaircissements, elle contient la valeur de 4 vo- 
lâmes de plus que les autres. 

L*Histoibe et Chronique du PETIT JEHAN DE SAINTHÉ et de la jeune 
dams des Belles Cousines, i fort volume in-8, orné de vignettes, fleurons, etc., co- 
loriés avec le plus grand soin , sur papier parcheminé fabriqué exprès. Tiré à 250 exem- 
plaires. Prix : cartonné 60 fr . 

Qattyro-exemplalies dont les vignettes, Initiales et fleurons ne sont point colories. % fr. 
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CHEFS-D'ŒUVRE DB LA LITTÉRATURE FRANÇAISE, 

FORMAT ANGLAIS, AVEC PORTRAITS.— 3 FR, LE VOLUME. 



Première Série, destinée à tontes les Bibliothèque». 

^^S^iSS^^S^J^ lû BrauoTHÊQOE Française, composée des Œuvrts Complètes de nos 
plus célèbres écrivains, étant praoue achevée, nous avons cru devolrpubltar dans an feratrius dot- 
latif un choix des principaux chefs-d'œuvre qu'elle contient. ««»■* ri» pur 

<J choix se^compose des ouvrages que chacun doit connaître, et qui sont perpétuellement relus par 

Chaque volume se vend séparément. La suit* ut sous presse. 

Chacun de ces volumes contient la valeur de deux volumes ordinaires; l'impression en est belle te 
texte très-correct, des notes raccompagnent partout où elles sont nécessaires. Un beau iwtrait est 
en tête de chaque ouvrage. Le prix enest extrêmement modique. Vk/amwB9 - wu *"»« poriraii est 

Tous les volumes marqués d'un astérisque sont sous presse. Les autres sont en vente. 



Les ouvrages marqués d'an * sont sons presse. 

Portes. 

Volume*. 
MALHERBE , J. B. ROUSSEAU , E. LEBRUN 

La Fontaine. Fables , avec notes , par M. 
Walckenaer (de l'Institut) 

Corneille, avec notes de Voltaire, et au- 
tres comment 

Racine. Théâtre complet 

Boileau. Poésies complètes, Correspondance 
avec Racine , Traité du Sublime 

Molière , avec notes , 

Regnard. Théâtre et Voyages 

Voltaire. Henriade et Poèmes choisis 

-Théâtre 

Prosateur*. 

Pascal. Provinciales ; avec la Vie et l'Éloge de 
Pascal , par Bordas Dumoulin 

— Pensées, suivies des Pensées de Nicole 
et du Traité de la paix avec les hommes. 

Fénelon. Télémaque, et Fables destinées à 
l'éducation de Mi* le duc de Bourgogne.. . . . 

— Éducation des Filles, Dialogues des Morts, 
Vies des Philosophes 

— Traité de l'existence et des attributs de Dieu. 

— Entretiens sur la religion- — Lettres sur 
divers sujets de métaphysique et de religion. 

— Dialogue sur l'Éloquence. — Discours phi- 
losophique sur l'amour de Dieu. — Lettre 
sur les occupations de l'Acad. française, etc. 

Bossuet. Histoire universelle 

— Oraisons funèbres, suivies des Oraisons fu- 
nèbres de Fléchier et de Mascaron, précé- 
dées de l'Essai sur l'Oraison funèbre, par 
M. Viliemain 

— Sermons choisis 

Massillon. Petit Carême et choix très-com- 
plet des Sermons. 

La Bruyère et Thbophraste, avec les no- 
tes de Schweighaeuser 

— Le viéme, publié sous le litre : Les Caractè- 
res de Théophrastc , traduits du grec, avec 
les Caractères ou les mœurs de ce siècle , par 
La Bruyère. Première édition complète, pré- 
cédée d'une Étude sur La Bruvére et sur son 
livre, et suivie d'un Appendice contenant 
les changements faits par l'auteur dans cha- 
cune des neuf éditions qu'il adonnées, avec 
des remarques et des éclaircissements his- 
torique», par le bâton Walckenaer.. ....... 2 
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Vol* 

" La Rochefoucauld et Vauyenargues. Maxi- 
mes , Pensées et Mémoires 1 

Sévigné. Nouveau choix de lettres très-com- 
plet, précédé d'une Notice et de l'Essai sur le 
style épistolaire, par Suard 1 

Lettres de Madame de Sévigné , avec les no- 
tes de tous les commentateurs. « 

♦ Fontenellb. Entretiens sur la pluralité des 

Mondes, avec l'Astronomie des dames , par 

Le Sage. Gllblas \\\\\ , 

Montesquieu. Grandeur des Romains et Let- 
tres persanes, etc. b \ , 

-Esprit des Lois, avec les notes de l'auteur 
et un choix des meilleurs commentateurs.. . . 1 

Rollin. Traité des Études . suivi de remar- 
ques par Crêtier et d'une table des matières. 3 

* — Histoire ancienne. 

• — Histoire romaine 8 

En revoyant cette nonreUe édition. M. Leironac a braucosp 
augmenté le tnnrall dont il avait enrichi la précédente. 

• Flbtjrt. Discours sur l'histoire ecclésiastiaue. 

mœurs des Chrétiens et des Israélites. ..... f 

• Mesenguy. Abrégé de l'histoire et de la mo- 

rale du Nouveau Testament 

Voltaire. Siècle de Louis XIV ...!.. 

- Charles XII et Histoire de Pierre te 
Grand 

* —Choix de correspondance 

Buffon. Histoire des animaux 

Bernardin de Saint-Pierre. Paul et Virginie, 
etc •• 

- Études de la nature 
Chateaubriand. Atala. - René. - Les Abe* 

cérages. -Voyage en Amérique 

- Génie du Christianisme 
Martyrs 

- Les Natchez 



— Études historiques. 

— Analyse de Puistoire de France....".."."..*..*! 

— Les quatre Stuart et mélanges littéraire* et 
politiques.. ••••••«••••...,........ 

' R °Jjj£ ">• Régnier, Marot, et choix d'anciens 



/ 



• LTffosttTAL Harangues et Hémoires*'/, 



ettiM 
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Beooade Série. 



Vola 

* D'Aguesseau. Choix l 

Voltaire. Contes , Satires , £pttres , etc i 

— Roman» i 

Rousseau. Nouvelle Hélolse I 

— Emile l 

— Confessions 1 

— Contrat social — Lettre à d'Alembert sur ies 
spectacles ; — à M. de Beaumont. — Discours 
sur les sciences, etc. — Discours sur l'origine 
deriocgaiiié, etc. -Lévite (TËphralin.ela. i 

Diderot. Œuvres choisies , précédées d'une 

élude sur Diderot par M. Génin 2 

Madame de Otarl. Corinne... I 

— De l'Allemagne I 

* Marmoktel. Éléments de littérature 3 

— Contes inoraux I 

— Grammaire et logique I 

— Métaphysique et morale I 

* Chefs-d'œuvre oratoires 

'HAMiLTON.Mémoires du chevalier de Grammon t. r 



Volrn 



* Florian. Fables, Ruth et Booz, Estelle et 

Galatbée, etc , i 

* Petits Chefs - d'OEuvre historiques.— Cons- 

piraiioo de Walsleln, par Sarrasin. — Con- 
juration de Fiesque, par le cardinal de Retz. 
— Relation de Rocroy et de Fribourg, par 
Henri de Bessé. — Conjuration des Espa- 
gnols contre Venise, par Salnt-Réal.— Ré- 
volution de Portugal , par VertoL — Révo- 
lution de Suède, par le même. — Précis 
sur les Maures par Florian 2 

Courier ( Paul-Louis ). Pamphlets, Baphnls 
et Chloé, Correspondance, etc. i 

Mes prisons — Mémoires de Silvio PellJco, tra- 
duits par M. P. L. Lezaud. (Nouvelle édit.). . i 

Ajbais. Des Compensations de la vie humaine. 

* Maury. Éloquence de la chaire i 

* Bbaosset (de). Histoire de Bossuet 2 

* —Histoire de Féneion 2 



Soms presse. Cours de Littérature de la Harpe, abrégé et continué jusqu'à nos Jours — Nouveau 
choix de voyages. 

CHEF-D'ŒUVRE DU THÉÂTRE TRAGIQUE ET COMIQUE. 

VolmiM. 



SCAHROIf , MONTTLEURY. BOORSAULT, BARON. . I 

Darcourt, Dufrény 1 

Brueys et Palaprat, Lesage, d'Allainval, 

Lachaussee I 

Destouches, Facan, Boisst I 

Marivaux, Piron, Gresset, Voltaire, J. J. 

Rousseau I 

Desm ahis, Delanooe, Saurin, Fa y art,Bartme, 

poinsinet i 

Sedainb, Marmontel, Collé, Mon vbl, An- 

drieox , Chéron 1 



Volume*. 

Collin d'Harleville, Farre d*£glantine, 
Desforces, N. Lbmbrcier ..j 

Celle rollrct ion, formant S volumes, coo lient loixanle-troU 
pièces accompagnées de notices et de note». 

Chefs-d'œuvre des poètes tragiques, Rotrou 
Crébillon, Lafosse. Saurin, de Belloi , Pompi- 
gnaa, la Harpe, Cbeaier.Ducis, Le mercier. 2 

Beaumarchais. Théâtre complet s 

Scribe. Son théâtre renfermant 00 pièces 6 



Bibliothèque des Mémoires anciens et modernes relatifs à Ustoire de France. 




, que — 

ble et d'un véritable intérêt. 
En vente , Froksard , 1 volume. 

La deuxième série, publiée avec introduction, notes et notices par M. Fs. Barrière, se compose d'un 
choix de mémoires depuis, la mort de Louis XIV jusqu'au directoire, en 1796. 

Besenyal, Collé I 

• Marmontel \ 

• M««« Rolland I 

Dumourosz î 



Mémoires de M. StAal,Delaunay et de M.d*Ar- 

C EN SON 1 

Mémoires de Duclos I 

Mémoires de M««ddhausset et de Bachaumont. I 



CHETS-D'ŒUVRE DE LA LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE. 



Staltflts. 

Volâmes. 

Dante con Commentarl 1 

* Petrarca. Rime , etc. , poésie scelte I 

Tasso. Gerusalemme liberata ed Aminta I 

Ariosto. Orlando furioso 1 

* Macmavelli opère scelte I 

* Boccacjo. U Decamerone a 



3nglaf*. 

Ynlni—t. 

* Shaespearb. Théâtre choisi 1 

* Milady Montacue's Letters 1 

* GoLMMrrif. Vliar of Wakefleld , Mfes Inch- 

bald, Simple story , 1 

* Milton et Pope ( choix) 1 

* Byros 2 



FORMAT ECONOMIQUE. 

HISTOIRE DE FRANCE, par Ànquetil. 6 vol. in-8 la fr. 

WALTER SCOTT, OEcvRBS complètes, traduction nouvelle, revue et cor- 
rigée par M. Barré, complétée par une Description et Histoire de l'Ecosse. 14 
volumes in-8, ornés de 120 gravures 43 fr. 

La traduction que nous publions des romans de Walter Scott est plus exacte et plus complète que 
toutes celles qui ont été publiées Jusqu'à ce jour ; imprimée à deux colonnes, et dans le format io-e°, 

a. 
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elle offre l'agrément d'être portative , et la modicité de son prix la met à la portée de toutes tes fortune 
—Chaque volume contient deux romans et quelquefois trois. 

Tome IX, L\ Fiancés de Lammumiooii. - 



Tome 1 er , WAVFRI.EY. — L'ANTIQUAIRE. 

Tome II , Guy - Màisnering. — Rod • Roy. 

Tome 111 , Krnilwobth. La Pkisok. 

Tome IV, Le Vieillard des Tombeaux, ou les 

Presbytériens d'Ecosse. — Ivanohb. 
TomeV, Ciiateau dangereux. — Woodstock. 
Tome VI , Aventures de Nicel. — Le Monastère. 
Tome VU , L'Abbé. — Anne de Geiersten. 
Tom. VIII. Les Chroniques de la Canongate. 

— Les Fiancés. — le Talisman. 

GOOPÉR, traduction nouvelle, par M. 
Benjamin Laroche. 
Le Dernier des Mohicans. 1 f. 60 c. 



Les Pionniers 1 80 

Le Pilote 1 80 

L'Espion i 70 

La Prairie 1 80 

Le Corsaire rodge 1 80 

TOM JONES, par Fielding. 2 volumes 

in-8, brochés 3 fr. 40 c. 

L'auteur de la traducUon nouvelle de l'édiUon en 
4 volumes in-8°, qui coûte 28 fr., nous a autorisés 
à réimprimer, dans notre collection , sa traduc- 
tion, qui est infiniment supérieure aux précéden- 
tes. 

REVUE DES ROMANS , recueil d'analyses raisonnées des productions remar- 
quables des plus célèbres romanciers français et étrangers, contenant 1100 analyses , 
par Eusèbe G. 1839. 2 volumes in-8 15 fr. 

LIVRES ELEMENTAIRES (français). 



, -, «-. MnMkn DE 

Quentin Dlrwakd. 
Tome X, le Pirate. — Redcauntlrt. 
Tome XI , Pkveril du Pic. — Le Nain. 
Tom. XII, Robert de Paris. — Le jour de la 

Saint -Valent». 
Tome XIII, La Dame du lac — Habjook. — 

Rokeby , et romans poétiques. 
Tome XIV, La Descriwion de l'Ecosse. 



MADAME COTTUf , OEUVRES com- 
plètes , d'Albe, Malvina, les Exiles 
de slbbbib, la prise dr jéricho, amé- 
LIE de Manspield , Mathildb. 3 volu- 
raes in-8 s fr. 

CLARISSE HARLOWE, par Richard- 
son. Traduction nouvelle par M. Barré, pro- 
fesseur de philosophie. 4 volumes. 8 fr. 

PAUL ET VIRGINIE, par Bernardin 
de Saint-Pierre, la Chaumière Indienne 
et le Café de Surate , par le même; 
Galathéb , Estelle , Ruth et Booz , et 
les 13 Nouvelles , par Florian ; les Idyl- 
les deGessner. 1 seul v. in-8. 1 fr. 90 c. 



ALPHABET ET PREMIER LIVRE DE 
LECTURE, approuvé par le Conseil royal 
de l'instruction publique , et répandu par le 
gouvernement dans toutes les villes de France. 

1 vol. in-18 de 108 pages 30 c. 

Le cartonnage se paye 5 centimes en sus. 

ALPHABET SEUL sans le livre de lecture. 
In-18 de 36 pages. Prix 10 c. 

COURS COMPLET DE GRAMMAIRE FRAN- 
ÇAISE, rédigé d'après l'Académie et dédié à 
M. le duc d'Aumale, par Houdard : ouvrage 
ntloplé par M. le Mihistre de la Gukrre 
pour les écoles rcgimenlaires de l'armée, et 
par le Ministre de la Marine pour les éco- 
les de ma'utrancc, des apprentis des ports 
et des corps organisés de la marine royale. 
2 e édil. 1 vol. in- 12 1 fr. 75 c. 

DEVOIR DU SOLDAT, par Dutheil, publié par 
ordre du Ministre de la guerre, pour être dis- 
tribué dans les régiments, petit iu-12 de 288 
pages 90 c. 

BONNECHOSE. — LA PLUS FACILE DES 
GRAMMAIRES FRANÇAISES. Br. 1 fr. 25 c. 

LHOMOND. — ÉLÉMENTS DE LA GRAM- 
MAIRE FRANÇAISE, nouvelle édition aug- 
mentée d'un Appendice sur la Proposition et 
de l'analyse logique et grammaticale, de la liste 
des mots dans lesquels la lettre H est aspirée, 
des parties aliquotesde douze, et d'une table 
de multiplication jusqu'à 300. Iu-12 de 72 
pages. Cartonné 30 c. 

LA MYTHOLOGIE DES ENFANTS, par M. 

de Pongerville , de l'Académie française. 
Adopté par l'Université. 1 vol. in-18. . 80 c. 



ENCYCLOPÉDIE DU PREMIER AGE , par 

madame Ulliac de Trémadeure. 1 vol. iu-18, 
avec gravures 80 c. 

LE GRAND PÈRE, livre à l'usage des écoles 
primaires, adopté par l'Université, par ma- 
dame Fouqueau de Pussy. 2* édit. Fort toi. 
in- 12 1 fr. 50 c. 

Sooi la forme de narration instructive et amusante. 
cet ouvrage contient le* uo lions que les enfants et les 
jeunes gens doivent acquérir. C'est en auelque sorte une 
encyclopédie complète de ce que l'enfance doit savoir. 
La narration , par sa forme épisodiqnc , rend l'étude 
agréable. Le mérite de cet ouvrage le recommandée tous 
les pères de famille, et l'adoptiou de l'Université est U 
meilleure garantie. 

FLEURY.— PETIT CATECHISME HISTORI- 
QUE, contenant en abrégé l'Histoire sainte et 
la Doctrine chrétienne. 1 vol. iu-18 de 90 pa- 
ges . 25 c. 

Le cartonnage coûte S centimes en sus. 

LE NOUVEAU TESTAMENT, traduit de 
Sacy. 1 vol. in- 12, impr. en gros caractères. 
Relié 75 c. 

IMITATION DE JÉSUS-OUUST. Un joli vo- 
lume in-18. Broché 75 c. 

ROB1NSON DANS SON ILE. Uu petit vo- 
lume in-18, approuvé parle Conseil royal de 
l'instruction publique. Cartonné 60 c. 

CHARLES DUPIN. — BIEN-ÊTRE ET CON- 
CORDE de toutes les classes du Peuple Fian- 
çais, suivi de conseils aux Ouvriers, par M. 
le baron Charles Dupin. 1 vol. in-18. 25 c. 

— PROGRÈS MORAUX de la population pa- 

- risienne depuis l'établissement des Caisses 

d'Épargne. 1842 25 c. 



— CONSTITUTION, HISTOIRE ET AVE- 
NIR DES CAISSES D'EPARGNE de France, 
1844. 1 vol. in-32 de 350 pages.. 1 fr. 50 c. 

LETRONNE. — PREMIERES NOTIONS de 

géographie, de chronologie et d'histoire, à 
l'usage des écoles primaires ; ouvrage autorisé 
par le Conseil royal de l'instruction publique. 
1 vol. in- 18 de 143 pages et cartes géogra- 
phiques. Cart 90 c. 

Ot ouvrage «st nn d« cinq manuels spécialement adop- 
tas par le ministère de l'instruction publique pour être 
mis en usage daos les écoles primaires. 
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ATLAS D'HISTOIRE ANCIENNE, par le mê- 
me 10 fr. 

HALEVY. — MODÈLES D'HISTOIRE et de 

littérature française. Adopté par l'Univer- 
sité. 2 toL in- 18 1 fr. 60 c. 

GORTAMRERT. — PETIT DICTIONNAIRE 

des découvertes et inventions. 1 v. in- 18. 80 c. 

LE LIVRE DE TOUS , ou FOI , ESPÉRANCE, 

CHARITÉ, par M. Noël, in- 12. 3 fr. 50 c 

MES PRISONS, mémoires de Silvio Pellico tra- 
duits par M. P. Lézaud. Nouv. cdtt,, in-8. 2 fr. 



COURS THÉORIQUE ET PRATIQUE 

DE LANGUE FRANÇAISE, 

Ouvrage entièrement neuf , adopté par le Conseil Royal de l'Instruction Publique 

et autorisé pour l'usage des Collèges , 

par M. Poitevin, Professeur de Grammaire générale et de Littérature. 

L'auteur n'a suivi à la trace ancun de ses devanciers : Il a compris qu'il devait faire une grammaire 
en s'appuyant , non des grammairiens connus , mais des grands écrivains , qui sont les seuls législa- 
teurs en fait de langage, 

Le coté vraiment remarquable du travail de M. P. Poitevin , ce qui lui appartient en propre et ce que 
nui ne peut revendiquer , c'est la forme même de son livre. Le plan* que Fauteur a adopte est si heu- 
reux , qu'il est parvenu à présenter une double grammaire, composée d'une théorie toujours claire, ot 
d'une suite nombreuse d'applications dont la solution est laissée à l'intelligence des élèves. Dans ce Cours, 
la théorie et les exercices marchent constamment de front et se prêtent un mutuel appui «les uns ren- 
dent clair ce que l'autre pourrait laisser obscur . et de leur concours perpétuel résulte fa double évidence 
et de l'exactitude des principes et de la vérité des faits. 

L'excellence d'une pareille méthode est incontestable, et lui a mérité l'honorable sanction du Conseil 
royal de l'Instruction publique, qui a mis le livre de M. P. Poitevin au nombre de ceux qu'il recommande 
particulièrement pour l'usage des collèges. 

L'auteur a exclu avec le plus grand soin de ce Cours tout ce qui eut pu ressembler à des exercices 
de eacologie ; H sait dans quelle juste défaveur tombent chaque jour les livres où Ton a laborieusement en- 
tassé les vices de langage, et les constructions les plus insolites : il n'est pas du nombre de ceux (lui 
croient qu'on peut conduire les élèves à écrire purement en leur mettant sous les yeux des formes In- 
correctes , et les initier aux secrets de notre belle langue classique en leur apprenant un Jargon informe 
et barbare. Le bon sens public a d'ailleurs prononcé sur les inconvénients de cette ancienne méthode. 

PARTIE DE VÉLÈVB. 

e. 



4'onlrv. 



fr. 



60 



25 



I" ANNEE. 

1. GRAMMAIRE DU PREMIER AGE. » 

2. Exercices sur la Grammaire du pre- 

mier âge 1 

U* ANNÉE. 

3. GRAMMAIRE ELEMENTAIRE , 

avec exercices en regard 1 50 

4. Traité tt Analyse grammaticale, avec 

exercices en regard 1 50 

5. Traité de la Conjugaison des verbes, 

avec exercices en regard 1 

9. Exercices sur la Conjugaison des ver- 
tes 1 

HT* ANNÉE. 

7. GRAMMAIRE COMPLÈTE , avec 

exercices en regard 3 » 

8. Syntaxe tltéorique et pratique 2 50 

9. Exercices raisonnes sur la Syntaxe, 1 50 
19. Traité £ Analyse logique , avec exer- 
cices en regard 1 

11. Traité des Participes, avec exercices 

en regard 2 

19. Cours complet de Dictées. 2 



PARTIE DU MAITRE. 
I e ANNÉE. 



fr. c. 



1 



50 



25 



Des modèles de devoirs ont été placés à 
la suite des Exercices sur la Gram- 
maire du premier âge, et tiennent lieu 
de corrigé » 

IT ANNÉE. 

Corrigé de la Grammaire élémentaire. . . 2 

Corrigé de l'Analyse grammaticale 2 

Corrigé de la Conjugaison 2 

Corrigé des Exercices sur la Conjugaison. 1 

III e ANNÉE. 

Corrigé de la Grammaire complète 4 

Corrigé de la Syntaxe 3 

Corrigé des Exercices raisonnes sur la Syn-. 
taxe 2 

Corrigé de l'Analyse logique 2 

Corrigé des Participes 2 

Corrigé des Dictées 3 

ON VEND SÉPARÉMENT: 

fr. e. 

19. GRAMMAIRE ELEMENTAIRE. — THÉORIE 90 

14. GRAMMAIRE ÉLÉMENTAIRE — EXERCICES 90 

15. GRAMMAIRE COMPLÈTE. —THÉORIE 1 80 

16. GRAMMAIRE COMPLÈTE. — EXERCICES 1 80 

Nota, indiquer dam les demandes le numéro d'ordre. 



50 



50 



50 



50 
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(FORMAT 1N-12.) CLASSIQUES GRECS, (FORMAT ÏK-tt.) 

REVUS PAR M. DUBNER. 
Avec Argumente, Sommaires et Note» en français, par MM. Duboer, Lénine, Léon Renier et 

Miller, de la Bibliothèque royale. 

Archidamus, texte grec, avec notice, argument, 
sommaires et notes en français, par E. Le- 
franc 60 c 

LUCIEN. 

Dialogues des Morts, texte grec, avec arguments, 
notes en français, suivi d'tiu Vocabulaire trèa- 
complet, par M. F. Dubner, 1 v. cart. I fr. 25 v. 

lift Songe ou le Coq, texte grec, avec notice, 
arguments et notes en français, par M. Em. 
Lefranc. 1 vol 50 c 

Éloge de Démosthène, texte grec, revu, avec 
notes en français, par M. Léon Renier. Mol. 

Prix 65 c. 

PLATON. 

Alcibiade premier, ou Dialogue sur la nature 
humaine, texte grec, avec notice, argument et 
notes en français * par M. Em. Lefranc. 80 c. 

Apologie de Socrate, texte grec, avec notices, 
sommaires et notes en français, par M. 

Em. Lefranc 80 c. 

PLUTARQUE. 

Vie d'Alexandre, texte grec, avec notice, som- 
maires et notes, par M. Lefranc. 1 fr. 10 f. 

Vie de Caius Marins , texte revu, avec notice , 
sommaires et notes en français, par MM. 
Dubner et E. Lefranc 1 fr. 

Vie de Jules César, texte grec, avec sommaires 
et notes en français, par M. E. Miller, de U 
Bibliothèque du roi 1 fr. 

Vie de Pompée, texte grec, revu, avec argu- 
ment, sommaires et notes eu français, par M. 
F. Dubner 1 fr. 25 r. 

Vie de Sylla, texte grec, avec notice, sommaires, 
arguments et notes en français, par M. E. Le- 
franc 1 fr. 

SOPHOCLE. 

OEdipe roi, texte grec, avec un examen critique 
de la pièce, un argument pour chaque acle, 
et des notes explicatives du texte, par un 
professeur de l'Université, le tout revu par M. 
F. Dubner 1 fr. 

OEdipe à Colone, texte grec, revu par M. F. Dub- 
/ter, avec sommaires et notes en français, par 
M. Lemoine 1 fr. 

Pbiloctète, texte grec, revu» avec argument géné- 
ral et notes en français, par M. F. Dubner, 

Prix . 1 fr 1 c. 

THEOCRITE. 

Première idylle. Thyrsis', ou le Chant, texte 
grec, revu, avec argument, notice, sommaire 
et notes en français, par MM. F. Dubner et Em. 

Lefranc 30 c. 

XÉNOPHON. 

Cyropédie, texte grec, revu, avec notice, som- 
maires et notes en français, par MM. F. Dub- 
ner et Em. fjefranc. 
Livre Premier. 70 c. | Livre Second. 70 c 

Entretiens mémorables d e Socrale, ou Mémoires 
de Socrate, texte grec, avec notice, argument 
et notes en français , par M. Em. Lefranc. 4 v. 
Prix 2 fr. 40 c 

On vend sèfxtrement. 

Livre Premier. 60 c. [ Livre Troisième. 60c. 
Livre Deuxième. 60 c. | Livre Quatrième. COc. 



RARRIUS. 

Fables deBabrius, texte grec, avec notice, som- 
maires et notes en français, par F. Dubner. 30 c. 

— Les mêmes, texte grec, publiées par M. 
Boissonade, 2" édition, novis curis ex poli la; 
édition adoptée pour les collèges, par décision 
du 1 8 février 1845 75 c. 

——Prévis explicalto rabularuaa Babrji. ad se- 
cundam éd. Èoissonadi,eà. Dubner. 1 ir. 25 c. 
Ces deux ouvrages réunis 1 fr. 75 c. 

S. BASILE (u Grjuid). 

Discours aux jeunes gens , sur l'utilité qu'ils peu- 
vent retirer de [la lecture des livres païens , 
texte grec revu, avec notice, sommaires et 
notes en français, par M. F. Dubner. 50 c. 
S. CHRYSOSTOME (St-Jear). 

Homélie sur la disgrâce d'Eutrope, texte rem , 
avec arguments, sommaires et notes en fran- 
çais , par M. F. Dubner 40 c. 

Discours de Flavien à Théodose , en faveur des 
habitants d'Antioche, texte revu, avec argu- 
ments, sommaires et notes en français, par F. 

Dubner. * . . . 40 c. 

DÉMOSTHÈNE. 

Discours. l r «, 2' et 3 - Olynthienne, texte grec, 
avec argument , sommaires et notes en fran- 
çais, par un professeur de l'Université, revu 
par M. F. Dubner. 70 c. 

Les mêmes, séparées , chacune. ... 25 c. 

Philippiques (les quatre), texte grec, soigneuse- 
ment revu , avec notes en français et sommai- 
res, par M. F. Dubner. ! vol. in- 12.. . 1 fr. 

— - — Chaque Philippique séparément.. . . 30 c. 

Discours pour la Couronne, texte grec, édition 
nouvelle , revue , avec notes en français , par 

M. de Bussy 1 fr. 10 c. 

ESCHINE. 

Discours contre Ctésiphon (ou sur la Couronne), 
texte grec, avec notice , argument , analyse et 
notes en français, par M.Em. Lefranc. 1 fr.25 c. 

ÉSOPE. 

Fables, choix et texte classique, avec notes en 
français, et lexique, par M. Fr. Dubner. 1 vol. 
in-12, cart.. . . • 1 fr. 40 c. 

EURIPIDE. 

Hécube, texte grec, avec notice, argument et 

. notes en français. Nouvelle édition , revue 

par M. F. Dubner 90 c. 

Iphigénie en Aulide, texte grec, avec notice, 
argument et notes en français, par M. Em. Le- 

f ra "c 1 fr. 

HOMERE. 

Iliade, chant I* r , avec argument et notes en 
français, par M. F. Dubner 30 c. 

chant II, III, IV, avec argument et notes 

en français, pat M. F. Dubner 20 c. 

-chant VI, avec argument et notes en fran- 
çais, par M. F. Dubner 20 c. 

— — chant XXIV, avec argument et notes eu 
français , par M. F. Dubner » 

ISOCRATE. 

Panégyrique (Éloge d'Athènes), texte grec, revu, 
avec notes en français et sommaires, par M. 
F. Dubner , . . . 70 c. 



LIVRES DE CLASSE. 

CLASSIQUES LATINS, 

TEXTE REVU ET NOTES PAR M. DUBNER, 
Aycc Argumente, Sommaires et Notes en français. 
GR AMMAIBE latine de Lhomond, 1 vol. in-12, 



15 



cari. 80 c. 

PROSODIE latine , ou Méthode pour apprendre 
les principes de la quantité et de la poésie la- 
tine ; par l'abbé Le Chevalier. Édition enrichie 
d'un tableau synoptique de la quantité des 
syllabes latines. 1 vol. in-12, cartonné. 60 c. 

EPITOMB historié sacra, ad usum tironum 
linguœ latinae, auctore C.-F. Lhomond, avec 
dictionnaire. 1 vol. in- 18, cartonné.. . . 50 c. 

DE VIRIS illusliïbns urbis Roms, à Romulo 
ad Augustum. Auctore C.-F. Lhomond, nova 
editio, cui accessit dictionarium. 1 vol. in- 18, 
cart 85 c. 

NARRATIOXES EXCERPT^eQ.Cnrtio.Livio, 
Sallustio,Tacito. Texte revu sur les meilleures 
éditions et sur les manuscrits de la bibliothèque 
royale, avec notes, sommaires et arguments, 
par Fr. Dubner. Cartonné 1 fr. 80 c. 

SELECTS e profanis scriptoribus 

HISTORIE , quibus admixta sunt varia ho- 
neste viveudipraecepta, etc., nova editio. 1 vol. 
in -18, cartonné. 

CICÉRON. De OFFICES libri très. Texte revu , 
avec introduction, sommaire et notes en fran- 
çais, par MM. F. Dubner et Km. Le franc. 
1 vol. in- 18, cart 1 fr 

Orationes in C ATILINAM quatuor, in se- 

natu habitée. Texte revu , avec introduct. , 
sommaire et notes en franc., par M. F. Dubner, 
1 vol. in- 1 8 , 40 c. 

— Orationes in VERRKM de Signis. . . 40 c. 

deSuppliciis, avec 



introduction, sommaires et notes en français, 

par M. F. Dubner, 40 c. 

TUSCULANARUM disputationum libri 



quinque. Les Tusculanes de Cicéron , en cinq 
livres , avec argument , sommaires et notes en 
français, par MM. F. Dubner et Em. Lefranc. 
1 vol. in-18, cartonné 1 fr. 50 c 

SOMNIUM SCIPIONIS, texte revu, avec ar- 
guments et notes en français, par M. Fr. Dub- 
ner. 1 in-18 20 c 

CORNELIUS NEPOS. Vitae excellentium im- 
peratoruiu. Texte revu, avec notice, argu- 
ments, notes en français et les principaux 
fragments des ouvrages perdus, par Fr. Dubner. 

Q. CURCE. De rébus gestis Alexandri Magni 
libri qui supersunt octo, Texte revu, avec 
notices en français , par Fr. Dubner. 
PLINE. PANÉGYRIQUE de l'empereur Trajan; 
texte revu par M. F. Dubner, avec notice , som- 
maires et notes en français, par M. Em. Le- 
âme. 1 vol. in-18, cartonné 90 c 
EUGE. L'ANDRIENNE. Texte revu, avec 



notes en français, et suivi d'un Appendice sur le 
dénouement et d'une liste des formes anciennes 
qui se trouvent dans cette pièce, par MM. F. 
Dubner et Em. Lefranc. 1 vol. in-18. 75 c. 
TACITI opéra quae supersunt. Ex acctiratissi- 
mis editionibus criticis repetiit,concisa adno- 
tatione, proœmio de gramtnatica tacitea et 
nomenclature geographico explicavit F. Dub- 
ner. 1 vol. grand in-12, cartonné. 2 fr. 80 c. 
On vend séparément cartonné : 

— Les ANNALES. 1 vol. grand in-12. 1 fr. 80 c. 
—Les HISTOIRES, l vol. gr. in-12. 1 fr. (25 c 

TACITE. (Les Noies sont en iatin.) 

ANNAUTJM liber I , cum hrevi annotatione 
explicuit Dubner 60 c. 

DE MORIBUS Germains, cum brevi explica- 
tione explicuit Dubner. 30 c. 

AGRICOL2E vita , cum brevi explicatione expli- 
cuit Dubner 30 c 

Les éditions c) astiques de Tacite n« sont pas faites 
avec tons les soins qu'exige un auleur aussi important. 
Des choses que les grammaires et les dictionnaires en- 
seignent y sont expliquées ; d'antres , pins difficiles, 
ne le sont soorent pas. Cette nouvelle édition ne laisse 
rien a désirer ; non pas que M. Dubner se soit imposé 
l'obligation d'expliquer par une noie chaque tournure 
qui s'éloigne de l'usage des antres auteurs latins (ce qui 
aurait rendu les notes infiniment nombreuses); mais 
comme ce qui est propre au langage de Tacite peut être 
développé dans un ensemble, il fait précéder le texte 
d'une Introduction grammatical* disposée de manière à 
ce qu'on puisse 7 trouver facilement l'explication de cha- 
que tournure on peu insolite. Cette méthode a le double 
avantage de faire voir réunies, comme sur un tableau, 
toutes les principales particularités du style de Tacite , 
et de rendre possible V explication des autres difficultés , 
des antiquités, des faits historiques, sans trop augmen- 
ter le volume. Pour le même motif, les explications 
géographiques ont été réunies dans un glossaire a |tart. 
Quelques suppressions prudentes ont été faites au texte. 

JUVKNAUS SATIRE ad codd. pariainos re- 
censitae, etc. ; accedunt Had. et Cl. Valesiorum 
notae inédit» éd. Achaintre. 2 vol. in-8°- 15fr. 

PERSII FLACQ SAURAS, etc., éd. Achain- 
tre. 1 vol. in-8° 8 fr. 

PHASDRI FABULARCM JESOPIARUM e co- 
dice Pithœano et variantibua codicis remeusi 
éd. Berger de Xivray 9 fr. 

VARRON1S (M. Terentii) sententi» inédit a*, 

Îtubliées et commentées par M. Devit , pro- 
esseur de l'université de Padoue 3 fr. 

Contient quelques autres fragments inédits de Cicéron» 
etc., extraits du manuscrit de la bibliothèque du sé- 
minaire de Padoue. 

DE GRÉGORY. De Imitatione Christi et Con- 
temptu mundi , omniumque'ejus vanitatum. 
Editio prioueva autographica Codicis de Advo- 
catis seculi XII, et cum notis et variorum lec- 
tionibus , curante de Grégory. 1833. 20 fr. 



RECD1IL DE I0BCIACI CHOISIS 

DANS LES AUTEURS CLASSIQUES DES LITTÉRATURES GRECQUE, LATINE ET FRANÇAISE , 

PAB M. THIEL, profbssmjii au collège de beuki iv, 
Ouvrage destiné à la récitation et à l'explication. (Adopté par l'université.) 

D'après le désir et les conseils de M. \iDcmam, ministre de rinstiuction publique, M. Theil 
a composé pour chaque classe, depuis la sraic me jusque la rhétoïkjue inclusif ment, un retueu 
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les bons auteurs des 
choisis de manière à 

r pour chaque classe la plupart des 

textes prBcrits par le programme officiel du Conseil royal. 

Ces recueils ont reçu l'approbation du Conseil royal , exprimée dans les termes les phis favo- 
rables. Pour répondre au vœu formellement émis dans le rapport , la décision qui en autorise et en re- 
commande l'usage dans les collèges a été notifiée à tous les chefs d'établissements universitaires. 
Six volumes contenant des notes critiques ou explications, complément de chaque recueil destiné 
aax classes, sont sous presse; ils pourront aisément s'annexer aux volumes des textes. 




Classe de sixième S f r. 

Classe de cinquième s fr. 

Classe de quatrième 5 fr. 



Classe de troisième. S fr. 

Classe de seconde 3 fr. 

Classe de rhétorique 3 fr. 



accom- 

25 c. 



GRAMMAIRE ELEMENTAIRE DE LA LANGUE GRECQUE, à l'usage des 
établissements d'instruction publique , rédigée d'après les meilleurs travaux allemands , 
notamment sur ceux du D r R. Kuhner, par M. Theil , professeur de deuxième au col- 
lège de Henri IV. 1 beau vol. in-8°, cartonné 2fr.75c. 

Petit Cours de Versions et de Thèmes grecs adaptés à cette grammaire, et a< 
pagnes d'an double vocabulaire 1 fr. 

OUVRAGES CLASSIQUES. 

Cour* remplit b'Jjmoirr h l'usage ht» itoit* normale* tt bea roUrje*. 
(Rédigé d'après les Instructions du Conseil royal de l'Université.) 

HISTOIRE DE FRANGE, depuis l'invasion des Francs, sous Clovis , jusqu'à l'a- 
vénement de Louis-Philippe I er , adoptée par le Conseil royal de l'instruction pu- 
btique, par M. Emile de Bonnechose. 2 forts volumes in-n. 7* édition 5 fr. 

Cette Histoire présente an résumé complet de nos aunales depuis Clovis jusqu'à nos jours. L'auteur 
s'est éclairé des travaux contemporains qui ont jeté de vives lumières sur les temps reculés de notre 
histoire , et a surtout beaucoup emprunte aux écrits de MM. de Sismondi , Guizot, Thierry et MicheU-l. 
Une partie importante de cet ouvroce est consacrée à l'histoire de la révolution , de l'empire et de la 
restauration. Chaque grande époque est précédée ou suivie d'un exposé rapide de l'état de la littérature, 
des sciences et des arts en Europe. 

PRÉCIS D'HISTOIRE ROMAINE, par M. Le Bas, membre de l'Institut, maître 
de conférences à l'École normale; adopté par VUniv. \ vol in- 12, 4 e édit. 3 fr. 50 c. 

Renfermer toute l'histoire de Rome en un seul volume était une œuvre difficile/Traitant sommairement 
les conquêtes extérieures, l'auteur, afin d'éviter d'être sec ou incomplet, a insisté principalement sur la 
véritable histoire de Rome, celle de ses éternelles guerres du Forum , de ses révolutions intérieures , 
des causes de sa grandeur et de sa chute. Il s'est efforcé de conserver à la narration vivacité et inlé- 
rét , convaincu que le plus sûr moven de graver une leçon dans la mémoire, c'est de parler à l'imagina - 
Uon et d'exciter la curiosité. 

HISTOIRE ROMAINE en deux volumes, par le même 7 fr. 




royaux admis au concours général, dans les études qui doivent précéder cette épreuve solennelle. 

PRECIS D'HISTOIRE ANCIENNE , par le même ; adopté par l'Université. 2 forts 
volumes in-tî. 8 e édition T 7 fr. 

Mettant & profit l'habitude de professer et la connaissance approfondie des sources originales, M. Le Bas, 
à force de travail, est parvenu à faire un livre court tout en restant complet et intéressant. Commen- 




Hérbdote, Plutarque et sur Heeren , et profitant des travaux les plus récents; en sorte que, sur plu 
sieurs points, son livre est en avant de la science. 

PRECIS D'HISTOIRE DU MOYEN AGE, parle même.! fort v. in- 12, 2 e édit. 4 fr. 50. 

L'auteur a surtout évité l'aridité d'un résumé; il s'est attaché plutôt au récit qu'à des considérations 

Si , par leur développement, auraient été au-dessus de la portée de la Jeunesse; il a surtout cherché à 
re étudier et lire f histoire de l'humanité durant les dix siècles qui constituent le moyen à*e. On y 
suit la triple invasion d'abord des Germains, ensuite des Slaves, puis des Arabes, qui Inondent suc- 
cessivement les provinces romaines. Apres une durée de cinq siècles, ces mouvements sont arrêtés un 
instant par la main de Charlemagne; mais, après lui, le repos, les abus sont partout , les ténèbres s'é- 
tendent, les sociétés se morcellent; institutions, lois, coutumes, langues, tout devient local. Cependant 
quelque chose de général, d'universel subsiste et étend chaque jour sa puissance d'une extrémité de l'Eu- 
rope à l'autre : c'est l'Eglise 

A sa voix, les grands mouvements des peuples recommencent par la délivrance de Jérusalem; une nouvelle 
organisation du sol s'établit, celle des fiefs, des bourgeois, pes communes, la scolaslique, le commerce,etc. 

On assiste a la lutte de la France et de l'Ancleterre,'aux progrés de la monarchie espagnole, à la ruine 
de l'autorité impériale en Allemagne , a l'éclat et à la chute des républiques italiennes, aux révolutions 
des Etats slaves et Scandinaves; enfin, cette Histoire se termine au lieu même qui fut le point de son 
départ, ,à Constantlnople, cette seconde R ome, qui, en succombant, termine le moven âge. 

PRECIS D'HISTOIRE MODERNE, 'i forts volumes, par le même S fr. 

M. Le Bas . ainsi que ses devanciers, entend par histoire des temps modernes, l'histoire des événements 
qui ont eu lieu depuis la deuxième moitié du xv c siècle jusqu'en I789;ç>st-à-diredepuis la prise de < «»nj>- 
tantinople (1453) jusqu'au commencement de la révolution française. H distingue quatre grandes période». 

La première s'étend depuis 1453 Jusqu'à la prédication de la' réforme : l'auteur s'attache à faire res- 
sortir le caractère dominant de cette époque ; l'affaiblissement progressif du pouvoir nobiliaire et féodal, 
et le développement de l'autorité rovale dans les grandes monarchies de l'Occident. 
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La seconde période commence aux débuts do protestantisme et s'arrête An traité de WestphaHe ; elle 
est surtout remarquable par le mouvement religieux de la réforme en Allemagne, en France et en Angle- 
terre. Vers la même époque éclate dans la société civile un besoin de liberté politique qui . en Angle- 
terre, amène une révolution , et sur le continent une guerre de trente ans, dont le résultat final est 
rétablissement de l'équillbrr européen fondé par le traité de Westphalie. 

Pendant la troisième période , qui s'étend depuis le traité de Westpbalie jusqu'à la mort de Louis XTV, 
la France, parvenue à l'apogée de sa force, aspire à dominer en Europe; elle ne réussit qu'à humilier 
l'Autriche et l'Espagne sans parvenir à établir sa prépondérance d'une manière durable Biais elle n'en a 
pas moins accompli une conquête morale qui survivra à tous ses désastres. 

La quatrième période , qui s'arrête à la convocation des états généraux, nous montre la France dé* 
chue de son rang de puissance prépondérante , mais continuant à dominer par ses idées et par sa 
littérature» L'Angleterre , au contraire, grandit dans toutes les parties du monde , pendant qu'une puis- 
sance tout à la fols européenne et asiatique s'élève à l'Orient. L'équilibre européen venait d/étre rompu 
par le partage de la Pologne, et déjà le monde allait se voir menacé par la quadruple alliance, quand 
éclate la révolution française, qui commence une ère nouvelle et forme le point de départ de l'histoire 
contemporaine. 

Tel est le cadre que M. Le Bas s'est proposé de remplir en 's'entourent de tous les secours que pou- 
vait lui fournir la science., 

HISTOIRE SACRÉE v par M. de Bonnechose , avec une carte de la terre sainte, 
adoptée par l'Université pour les Collèges et les Écoles primaires. 1 vol. 3 fr. 50 c. 

Ce livre réunit tout ce que les écrits historiques et prophétiques de l'Ancien et du Nouveau Tes- 
tament renferment de plus sublime , de plus propre à élever l'Ame et former l'esprit. S'appuyant sur 
Bossuet et sur l'abbé Fleury, surtout pour les mœurs des Israélites, l'auteur a, autant qu'il était pos- 
sible, lait parler eux-mêmes les auteurs sacres, en leur conservant le type sublime qu'ils ont dans les Écri- 
tures.Liant ensuite l'histoire sacrée à l'histoire nrofane,chague époque est précédée d'un tableau général. 

Cette Histoire, adoptée par le Conseil royal de l'instruction publique, a obtenu le suffrage des ecclé- 
siastiques. M. l'évèque de Dijon, par une lettre pastorale , recommande particulièrement cet ouvrage à 
tous les fidèles de son diocèse. _ 

PRÉCIS d'Histoire d ANGLETERRE, d ECOSSE et d'IRLAKDE, ou His- 
toire du Royaume-Uni de la Grande - Bretagne , depuis les temps les plus reculés 
jusqu'à nos jours; par P. Roland, auteur de l'Histoire de France abrégée* 1 fort vo- 
lume de 780 pages 4 fr. 50 c. 

Dans cette histoire, écrite pour être mise entre les mains des ieunes gens et des jeunes filles, on s'est at- 
taché de préférence aux époques capitales , et aux traits caractéristiques de chacune de ces époques. Pour 
les temps anciens , on a suivi Strabon . César, Tacite; pour le moyen âge et pour les temps modernes, 
MM. Augustin Thierry, Lingard, Mackintosh, Hume, Spencer, Hallam, Guizot, Walter Scott, Th. Moore, 
Gordon , G. de Beauroont , etc. 

Le naturel et l'intérêt du récit, la correction, la clarté du style, la précision, une élégante simplicité, 
telles sont les qualités que l'auteur s'est efforcé d'atteindre dans cet ouvrage dont la première édition a été 
promptement épuisée. Ecrivant _pour des Français, on a donné h certaines partira de cette histoire, telle* 
que Je récit des invasions de France , plus dMmportance qu'on ne le fait ordinairement en Angleterre. 

MATHÉMATIQUES. 



LEGENDRE —ÉLÉMENTS DE GÉOMÉTRIE 
El' DE TRIGONOMÉTRIE. 14» édition. 6 fr. 

— Le même avec additions et modifications, par 
M. Blancliet, directeur des études mathémati- 
ques de l'école de Ste-Barbe. r vol. et pi. 7 fr. 

— Annotations et Additions à le Géométrie de 
Legendre, par M. Joanel, élève de l'École 
Polytechnique 1 fr. 

LOUPOT. — GÉOMÉTRIE ÉLÉMENTAIRE , 
adoptée par l'Université. 1 vol. in-8°, 1835. 6 f. 

LALAJKDE. — TABLES DE LOGARITH- 
MES. Stéréotypes. In-18. Broché.. . . 2 fr. 

Ces Table* «tonnent les logarithmes des nombres jus* 
qu'a 10,000, des sinus et tangentes de minute en minute; 
elles sont a cinq figures. 

Ces Tables de Logarithmes sont les plus correctes qui 
existent. 

PLAUZOLES. — TABLES DE LOGARITH- 
MES. Stéréotypes. In- 12 6 fr. 



Ces Tables donnent les logarithmes des nombres jns* 
qu'à 21,750, des sinus et tangentes de minute en minute, 
et, déplus, les sinus et tangentes pour la division centé- 
simale : elles sont 1 six figures. 

CALLET. — TABLES DE LOGARITHMES. 

Stéréotypes. In-8°, grand papier 15 fr. 

Elles donnent les logarithmes des nombres jusqu'à 
108,000, des sinus et tangentes de seconde en seconde, 
pour les cinq premiers degrés, et de dix ru dix secondes 
|w»ur tous les degrés , avec la division centésimale, etc. : 
elles' sont à einq ligures. 

BARDEL — ÉLÉMENTS D'ARITHMÉTIQUE. 

1 vol. in-8° 4 fr. 

L'Académie des Sciences • fait un rapport en faveur 
de cet ouvrage, dans lequel l'auteur • adopté ta méthode 
d'Euclide. 

BERTHELIN. '— LEÇONS ÉLÉMENTAIRES 
DE COMPTABILITÉ ET DE TENUE DES 
LIVRES, accompagnées de 13 tableaux, oh 
Résumé des cours faits à Paris, de 1 834 à 1838. 
1 vol. in-8° 3 fr. 

TRAITE COËB3PJJBT D'HISTOIRE NATUREUE 9 

PAR M. ACHILLE COMTE, 

Professeur d'histoire naturelle à l'Académie de Paris, 
Et M. BLANCHARD, aide-naturaliste au Muséum d'histoire naturelle, etc. 
Sotmtxû 13 oolumrs. (Epoque oolunu rot arrompagne bf fllonrljf». — Jlrir : 3 fr. 50 c. 
Tome I. Histoire naturelle. 

IL Physiologie comparée. * . 3 fr. 50 c. 

III. Mammifères. 

IV. Oiseaux. 
Y. Reptiles; Poissons. 

VI. Mollusques; Zoophytes. 

VII. Annélides; Crustacés; Arachnoïdes, 



Tome Vin. Insectes (première partie). * 3fr. 50 c. 

IX. Insectes (deuxième partie^. * 3 fr. 50 c, 

X . Physiologie végétale. 

XI. Botanique. 

XII. Minéralogie 

XIII. Géologie, 



1* 
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Les asUriaqiiM indiquât la* volâmes mis en Tente. Les deux volâmes des iaiectes ont été* rédigés par M. 
Blamchaad, aide-naturaliste au Muséum d'histoire naturelle. 

Ces deux volumes, accompagnés de 20 planches , présent en t une classification complète de toos les ordres de 
la classe des insectes, basée snr dos considérations nouvelles ; ils offrent en même temps on eiposé de» faits obser- 
vés sur les mœurs et les particularités d'organisation propres a chaque type de cette giande division du régne animal. 

Les caractères des ordres , des tribus , dea familles et de» genres sont énoncés succinctement , et toujours d'une 
manière comparative, pour faciliter autant que possible les déterminations. Enfin, à l'histoire particulière de chaque 
genre , l'espèce typique se trouve ordinairement citée, et souvent même décrite aux divers eut* de soit existence. 

LANGUES AUXMANDE, ANGLAISE ET ORIENTALE. 

COURS DE LiTTstRATURE* ALLEMANDE, 

ou Recueil en prose et eu vers extrait des 
meilleurs auteurs allemands. Adopté par les 



écoles royale». 2 vol. in- 8° \ . . ~ 8 fr. 

SIMON. — GRAMMAIRE ALLEMANDE ÉLÉ- 
MENTAIRE pour les Français, adoptée pour 
les écoles du royaume. in-8°, 2 e édii. 2 fr. 

Cet ouvrage est extrait de le grande Grammaire de 
M. Simon, qui a été approuvée par l'Académie de Berlin. 
La commission nommée par le gouvernement français a 
déclaré que cette Grammaire était la seule qui expliquât 
les difficultés de cette langue. 

THIBAUT. — DICTIONNAIRE ALLEMAND- 
FRANÇAIS xt FRANÇAIS-ALLEMAND, 2 

vol. in-8°. Leipzig. ... ! 9 fr. 

ROVSTAN. — GRAMMAIRE ALLEMANDE à 
l'usage des collèges et des maisous d'éducation. 
\ Édition revue et augmentée 

— PETIT COURS DE VERSIONS ALLEMAN- 
DES. 4 e édition, in- 18 75 c. 

— COURS DE VERSIONS ALLEMANDES à 
l'usage dea écoles supérieures. ... 1 fr. 50 c. 

GOLDSMITH. — ROMAN HISTORY abridged. 
2 vol. in-18 2 fr. 

— HISTORY OF GREECE abridged. 2 vol. 
i»-18 2 fr. 

GERIN-ROSE, ancien officier de marine, profes- 
seur-interprète assermenté et traducteur offi- 
cieldii ministère de la marine. 

ABREGE de la Grammaire Anglaise . . 2 fr. 75 c 

PRECIS de Grammaire Anglaise. . . 1 fr. 75 c. 

PROSODIE Anglaise, adoptée par VUuiversité. 

9 16 f euilles in-12 3 fr. 50 c. 

ETUDE PITTORESQUE ou Choix de mor- 



eeaux dans tous les genres 6 fr. 

Le même, suivi dan Vocabulaire anglais- 
français 8 fr. 

VOCABULAIRE anglais-français et français-an- 
glais sur la Marine, 3 fr. 50 c. 

Nota. La Grammaire, les Éludes et le Vocabu- 
laire, tous les trois brochés en un vol. 10 fr. 

Les mômes , augmentés de Robînson Clru- 

soé 12 fr. 

Grammaire et Vocabulaire 5 f r. 



MANUEL du Navigateur, adopté par le conseil 
de perfectionnement de l'École navale, et obli- 
gatoire pour les élèves de cette école. . 12 fr. 

LEÇONS ESPAGNOLES de littérature et de 
morale, précédées d'une notice sur la litté- 
rature castillane; par Rendu. 1 vol. in-8°. 
Prix 3tT. 75c. 

DANTE con commentari. Édition in-8° . 3 f r. 

TASSO. — GERUSALEMME LIBERATA 

et l'AMINTA. In-8° 3 fr. 

INTERPRÈTE DU FRANÇAIS EN GRECE, 

ou Mélhode de parler la langue grecque sans 
l'avoir apprise, par d'Orient de Bellegarde et 
Delgay (présente au roi). 1 vol. in-8°. 4 fr. 

Cet ourrape est destiné à faciliter aux Français les 
moyens de s'exprimer en grec et de comprendre log 
phrasrs prononcées par les Grecs. Il est exécuté à trois 
colonnes, qui contiennent les phrases grecques , leur 
traduction , et les sons de chaque mot figures eo lettre» 
françaises. 

THEOCHABOPOULOS. Grammaire française- 
grecque. 1 vol. in-8 4 fr. 



OUVRAGES GRECS ET LATINS. 

THESAURUS GaLXGAB LUfGU/E ab Henrico Stephano con s truc tu s. Post edilio- 
nem anglican) novis additamentis atictum, ordineque alphabetfco digestum tartio edi- 
derunt Carolus Benedictus Hase, Guilielmus et Ludovicus Dindorf, secundum cons- 
pectum Academiae regiœ inscription", m et bumaniorum litterarum die 29 maji 1829 
approbatum. 

L'ouvrage entier, imprimé sur papier vélin collé , formera environ 40 livraisons t petit In-folio à 
deux colonnes. Le nom et les immenses travaux des savants éditeurs qui se sont dévoues a la rédaction 
de ce grand Répertoire de la langue grecque -, le concours des savants les plus distingués de l'Europe, 
qui nous communiquent le fruit de leurs travaux avec un zèle que peut seul donner l'amour de la science; 
la découverte, dans la bibliothèque impériale de Vienne, du précieux exemplaire de Henri Eatienoe, en- 
richi de notes de sa main, et surtout les volumineux manuscrits de Walckenaer et d'Hemsterhuys, 
que la bibliothèque de Leyde a bien voulu mettre à notre disposition , ont fait de cet ouvrage un véri- 
table monument littéraire. 

Cet important ouvrage, sur le mérite duquel les savante les plus distingués de l'Europe se sont hau- 
tement prononcés dès son apparition , devient chaque jour de plus en plus complet, grâce à la coopé- 
ration de MM. Àst, Boissonade, Cramer, lacobs, O^iin , Rost, Shœlfer, Struve, TafeL etc., etc., qui 
nous communiquent sans cesse des articles aussi nombreux qu'importants ; ce qui fait de cet ouvrage, 
indispensable a tout philologue, un livre tout nouveau. 11 peut, en effet, tenir lieu d'un commentaire 
perpétuel sur les anciens auteurs, et d'une bibliothèque philologique, puisque là ou la place ne per- 
mettait pas d'insénr de trop longues dissertations, on y trouve du moins l'indicatiou de toutes celles 
qui ont quelque importance- Les matériaux, rangés par ordre alphabétique, rendent toute recherche 
facile, et font épargner une immense perte de temps. 

3R livraisons sont en vente. Les lettres O et II sont presque achevées. 

Prix de chaque livraison , papier ordinaire, 1 2 fr.; papier vélin ■ . « 24 fr. 

GLOSSABIUM MEUMB ET INFIMJE LATOTITATIS condttwn a Carolo 
Diifresne domino du Cange, auctum a monachis ordinis S. Benedicti , cum supple- 
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mentis integris D. P. Carpentiem , et additamentis Adelungii et aliorum , digessit 
G. À. L. Hbnschel. 

Cette nouvelle édition, revue et augmentée par M. Henscbel, d'après le» travaux des érudits posté- 




du Cange revue par les bénédictins et celle des suppléments de D. Carpentier, devenues de jour en 
Jour plus rares et plus chères , formera 7 volumes ia-4% divisés en 32 livraisons, qui paraîtront réguliè- 
rement à raison de 6 livraisons par an. 

Prix de la livraison : 8 fr. (une tous les -deux mois). Toute livraison dépassant le nombre de 32 sera 
livrée gratis. Les tomes I à V contenant A-R. Prix : cartonnés 192 fr. 

LOrVGI PA9TORALIA e duobus codicibus mss. italicis prîmum intégra grœce 
edidit P. Ludovicus Courier. Exemplar romanum emendatius et auctius recudendum 
curavit Ludovicus de Sinner. Ip-8, ....... r , 10 fr. 

BABRII Fabula i£sopic«,ed. Boissonade (de l' Académie des Inscriptions ) , 
d'après le manuscrit découvert au mont Athos. Editio princeps avec traduction latine 
et notes. 1 vol. in-8 . 7 fr. 50 c. 

PHILODEMI RHETOBIGA grœce et latine. Ed. Gros , 1840. 1 vol 6 fr. 

ORACULA STJBTLLINA, textu ad codices M MSS. recognito maianis supplementis 
aucto, eu m versione metrica , commentario perpetuo, etc., curante Alexandre, l vol. 
grand in-8 to fr. 

Tome II et dernier sous presse. 

BIBLIOTHÈttlTE DES AUTEURS GRECS, 

d'après lks textes les plus complets et les meilleures éditions, 
avec la traduction latine et les index. 
Chaque volume , grand in-8 , à deux colonnes , renferme un ou plusieurs auteurs , 
et se vend séparé. 

HOMÈRE, éd. G. Dindorf, et Fragments des Cycliques. Prix.. 12 fr. SO c. 

Cette collection des Cycliques est plus complète que les précédentes. Une table nouvelle ajoute un 
nouveau prix à cette édition, dont la traduction a été revue entièrement et souvent refaite. 

HÉSIODE. Apollonius Rhodius , Tryphiodorus , Colutkus , Quintus Smyrnœus , 
Tzetzcs Mvsée, et fragments d y Jntimaque, Chœrilus Pany a sis, etc., éd. Lehbs. 16 fr. 

M. Lehrs, professeur au gymnase de Kœnigsberg, a apporté à ces sept auteurs des améliorations consi- 
dérables; la collection des fragments est extrêmement augmentée; on peut même la regarder désormais 
comme complète. Les traductions latines, lorsqu'elles n'ont pas été refaites entièrement, ont été tellement 
changées, qu'on peut les dire entièrement nouvelles. Des tables nouvellement rédigées accompagnent 
chaque auteur. 

ABISTOPHAN£ , Ménandre et Philémon, éd. G. Dindorf. i vol 15 fr. 

M. Guillaume Dindorf nous a fourni pour Aristophane une recension nouvelle du texte, et une collec- 
tion de fragments plus riche que les précédentes publiées par lui. La traduction latine a été revue en 
entier, et les fragments ont été traduits pour la première fois. 

Les fragments de Ménandre sont enrichis de plus de loti vers de ce poète, recueillis en grande 
partie, pour la première fois, dans des manuscrits de la Bibliothèque du roi. Les traductions latines de 
GroUus ont été conservées et complétées par M. Dûbner. — Divers fragments inédits des poètes grecs , 
recueillis par M. Letronne dans les papyrus du Louvre, terminent ce volume. 

SGHOLIE8 complètes d' ARISTOPHANE. 1 vol 15 fr. 

Ce volume contient toutes les scbolies qui ont élé oubliées par M. G. Dindorf à Oxford, en 3 volumes, 
et dont le prix est de 54 francs • en outre, il contient toutes les variantes, et de plus des scbolies inédites 
et un choix de notes des plus habiles commentateurs, ainsi que plusieurs nouvelles observations par 
M. Dûbner. qui a terminé le volume par une table complète faite avec le plus grand soin pour Aristophane 
et pour les Scbolies. La table se vend séparément. 4 fr. 



et SOPHOCLE et les fragments , éd. Ahbens. 1 vol 19 fr. 

La préface rend compte des améliorations les plus notables apportées au texte par M. AhrensquU'a revu 




termine ce beau travail. 

Le texte de Sophorte a été revu de nouveau par M. G. Dindorf, d'après la recension contenue dans 
son commentaire, publié à Oxford. M. G. Dinuorl l'a encore infiniment amélioré La traduction latine 
de Brunck a étéraodiliée soigneusement, partout où il était nécessaire, d'après les travaux de Hermnnn, 
Klmsley, Reisig , Wunder, Lobeck, etc. Les fragments de Sophocle, oubliés pour la première fois 
d'après la recension que M- Dindorf en a faite pour notre édition, sont l'objet d'un travail spécial dont 
M. Ahrens s'est chargé. 

EURIPIDE, Texte nouveau, revu, et traduction toute nouvelle par M. le profes- 
seur Th. Fis. 1 vol 15 fr. 

Cette édition , résultat d'un travail de six années , donnera un texte plus sûr et plus authentique que 
les précédents. Celui dont on est redevable à M. G. Dindorf a servi de base , maie plusieurs améliora- 
tions dues à des travaux postérieurs, et surtout la collation scrupuleuse faite par M. Flx des différents 
mmss. de la Bibliothèque du Roi pour les 13 dernières nièces, ont donné aux diverses leçons adoptées 
par M. Flx une authenticité qui manquait aux autres éditions. Dans un travail critique, les leçons sont 
discutées, ce qui permet d'apprécier la valeur si contestée des sources du texte d'Euripide. On ver 
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combien de passage* ont été changés d'après la fausse autorité de mmss. qui n'ont Jamais existé, et quel- 
les erreurs résultent du mauvais emploi qu'on a fait du texte d'Aide. Dans un Commentaire critique, le 
nouvel éditeur a rendu compte de tous les changements apportés au texte de M. Dindon. Les variantes 
des mmss. de la Bibliothèque de Paris y sont signalées et discutées; les passages les plus difficiles y sont 
expliqués. 

Les anciennes traductions sont remplacées pour presque toutes les pièces par une traduction entière- 
ment nouvelle de M. Fix , qui partout a profite des travaux si nombreux de la philologie moderne qui a 
éclalrci tant de passages difficiles et obscurs. l 

Une chronologie des pièces d'Euripide manquait jusqu'à ce Jour. Au moyen de données précises, de 
rapprochements concernant les dates , d'allusions nombreuses se rapportant aux événements ou 
faits contemporains, M. Fix a pu l'établir ; il s'est livré à des recherches qui jettent un jour nouveau 
sur la marche et la décadence de l'art tragique au temps d'Euripide. * 

THÉOGRITE, Bion , Moscuus, et poètes didactiques, par M. Ameis; Nicandbe, 
Oppien, Mabcellin Sidetès, le poète anonyme de Firibm barbarum, Philb, par 
M. Lehbs, Prix 7 fr. SOc. 

HÉRODOTE et Ctésias, par M. Dindorf, précédés d'une dissertation sur le dia- 
lecte ionique, et suivis des Fragments des cnronographes Ératosthène et Castor, par 
M.Ch. Mùller 15 fr. 

THUCYDIDE, avec les Scholies , éd. Haase. 1 volume 15 fr. 

M. le professeur Haase a refait en entier la traduction latine. Quelques améliorations indispensables 
ont été faites au texte de Bekker. La collection des Scholies est revue et plus complète que celles qu'on 
a publiées jusqu'à présent. 

XÉlf OPHOlf . OEuvres complètes , Éd. L. Dindorf. 1 volume 1 5 fr. 

Les traductions latines ont été revues avec le plus grand soin. Tout en profitant des travaux de 
Courier, de Jacobs, etc., pour le texte, on a suivi principalement celui de Louis Dindorf, qui est un 
véritable chef-d'œuvre. 

Les tables sont infiniment plus complètes que toutes les précédentes. 

POLYBE, avec tous les fragments, t fort volume en 2 parties 20 fr. 

Le texte est celui de Schweigtueuser, corrigé en beaucoup d'endroits d'après les indications qu'il 
donne dans ses notes et travaux postérieurs. Il en a été de même pour les traductions. Les fragments 
découverts par Angelo Mal ont été mis en leur lieu et place et accompagnés d'une nouvelle traduction. 
La table est beaucoup plus complète. 

APPIEN. 1 volume 1& fr. 

Le texte et la traduction de Schweighœuser ont été de même corrigés d'après les indications qu'il donne 
dans ses notes et travaux postérieurs, et particulièrement à l'aide d'un exemplaire chargé de correc- 
tions et de notes marginales, qui, après sa mort, fut acquis par M. Victor Le Clerc. Les fragments décou- 
verts par A. Mal enrichissent cette édiUon. 

AERIEN, par MM. Dùbner et Geier , suivi des fragments des historiens d'Alexandre, 
recueillis par M. Mùller. ( Sous presse. ) 

Le texte a été revu par M. DObner sur trois manuscrits de Paris. Le recueil des fragmeats des histo- 
riens est de beaucoup le plus complet qui existe. La traduction latine a été revue. Une ample table gé- 
nérale des matières terminera ce volume. 

DIODORE de Sicile avec tous les fragments. 2 vol 30 fr. 

Le texte est donné par M. Dindorf , qui l'a revu* de nouveau pour notre édiUon et Fa amélioré en une 
foule d'endroits. La traduction a été revue entièrement par M. Th. Mûiler. Les nombreux fragments 
découverts par M. A. Mal ont été replacés dans le texte aux endroits qu'ils devaient occuper, une tra- 
duction nouvelle les accompagne. Une table toute nouvelle contient 3000 articles de plus que celles qui 
sont les plus complètes. 

PLUT ARQUE. Les Vies publiées par M. Dôhner. Tome I er 15 fr. 

Le texte a été revu sur la collation complète des 51 manuscrits de la Bibliothèque du Roi. M. Dôhner 
a mis à profit tous les travaux les plus récents, et y a ajouté le résultat des siens. Pour la traduction la- 
tine on a repris l'excellente traduction de Xylander qui n'avait été imprimée qu'une seule fois, et qui, 
Kr des circonstances singulières et inexplicables, avait été remplacée a tortpar celle de Crusenus- 
, Dôhner l'a comparée avec le texte'acluel, et l'a revue soigneusement. Une ample tabla des matières 
pour toutes les œuvres de Plutarque, Fies et Morale, sera jointe au second volume. 

FLAVIUS JOSÈPHE. Nouvelle recension par M. G. Dindorf. Tome 1 er 15 fr. 

Le texte et la traduction sont revus avec soin , et le texte a élé corrigé en plus de mille endroits. 

FRAGMENTA historicorum gbjECOBUm Hecataei , Charonis, Xanthi, HeUa- 
niciy PherecydiSy JcusUai, Jntiochi, Timœi, Ephori, Theopompi, Phylarchi, Cli- 
todimi y Phanodemi , Jndrolionis, Demonis, PhUochori, Istri, et Apollodobi Bi- 
bliothbga cutïi fragmentis , auxerunt notis et prolegomenis illustrarunt Car. et 
Theod. Mullebi; accedunt marmora Parium et Rosettanum , hoc cum Letbonnii, 
illud cum C. Mûlleri Commentariis. 1 fort volume 20 fr. 

Cest pour la première; fois qu'on aura réuni en un seul corps d'ouvrage les fragments de tous ces 
historiens que l'on peut regarder comme primitifs. La réunion de tous ces fragments epars était difficile 
du moment où l'on voulait qu'elle fût aussi complète que possible. MM. Mùller se sont efforcés de 
replacer tous ces fragments, autant qu'on pouvait le faire, dans l'ordre qu'ils devaient occuper d'abord. 
En profitant des travaux criUques de leurs devanciers, MM. Mùller ont ajouté tout ce qui était néces- 
saire ^ " " - 

La 
de 
tronne, complètent ce beau travail. 

Ce qui ajoute un prix infini à ce recueil , c'est une table générale pour tous les auteurs, ce qui facilite 
1rs recherches, qui sans cette table devenaient impossibles. 
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PAUBANIAS. Publié par M. Louis Dindorf. 1 vol 15 fr. 

le texte a été l'objet d'une révision sévère qu'en a faite M. L. Dindorf. Plusieurs passages ont élé 
corrigés conformément aux Mmss et aux nouvelles découvertes. La traduction (Tàmasecs a été sot- 
gneusement revue, on peut même affirmer qu'elle a élé refaite en bien des endroits. La table des ma- 
litres a été augmentée d'un grand nombre d'articles. 

PLTJTAROUE. Morales, éd. Dubnbb. 2 volumes 30 fr. 

Le texte a été entièrement revu par M. Dûbner d'après la collation inédite des 51 manuscrits de la 
Bibliothèque du roi. faite par le Grec Kontos, qui consacra trois ans à ce travail. M. Dûbner, à l'aide 
de ces collations et d'une révision sévère du texte, Ta amélioré en plus de trois mille endroits; quel- 
ques lacunes ont été comblées , et la traduction latine dont le fond est celle de Wyttbach , a été revue 
partout où il était nécessaire. 

THÈOPHRASTE , Antonin, Êpictète, Adrien, Simplieius, Cebès, Maxime de 
Tm\ publiés par Dubnbb. l volume 10 fr. 

Tous les textes de ces auteurs ont été revus sur les manuscrits, particulièrement Maxime de Tyr, 
dont on peut dire que le texte est nouveau, grâce à l'exacte révision du beau manuscrit de Paris. 
Les traductions sont en partie nouvelles. Telle est entre autres celle d'Antonin , refaite entièrement 
par M. le professeur Scbultz. Toutes ont été revues et rectifiées en plusieurs endroits par M. Dûbner 
qui a donné des soins tout particuliers à Tbéophraste et à Maxime de Tyr. 

DÉM OSTHÊNE, publié par M. Vômel, avec les fragments 19 fr. 

Pour donner au texte de Démosthène le plus haut degré de perfection , M. le professeur Yomel et 
M. À. Firmin Didot ont fait collationner la plupart des manuscrits qui se trouvent en Allemagne et 
dans les bibliothèques du Vatican, de Florence et de Milan. On peut donc affirmer que ce nouveau 
texte offre le plus haut degré d'authenUcité. M. Vômel s'est abstenu d'y insérer aucune conjecture , 
excepté dans un infiniment petit nombre de cas, et alors un astérique en prévient le lecteur. 

M. Vômel s'est fait connaître depuis longtemps par ses longs travaux sur Démosthène, et en dernier 
lieu par ses profondes recherches sur l'authenticité des décrets qui se trouvent dans Démosthène. 

La traduction de Wolf a été entièrement revue par M. Vômel , et avec un soin tel qu'on peut dire 
qu'eUe est toute nouvelle. Partout le texte est rendu avec la fidélité la plus rigoureuse. 

M. Baiter , professeur de philologie grecque au gymnase de Zurich, s'est chargé du texte et de la 
traduction <TEschine. 

ISOCRATE, par MM Baitbb et Ahbens 7 fr. 5o c. 

DIOGENE LAERCE, par M. le professeur Cobet. {Sous presse.) 

Tous les manuscrits de l'Italie ont été coUaUonnés par M. Cobet pour 'cette édiUon. Jusqu'à présent 

ces manuscrits étaient inconnus, et ce sont les meilleurs. Cest d'après eux que le texte a été refait en 

entier. La traduction est toute nouvelle. 

LUCIEN. Œuvres complètes, éd. G. Dindobf. i vol. divisé en 2 part 19 fr . 

Cette nouvelle édition, publiée par M. G. Dindorf, offre un texte nouveau en beaucoup d'endroits. 
La traduction latine a été revue. Les petits écrits ont été collationnés pour la première fois sur les ma* 
nuscrits de la Bibliothèque du roi. La table est toute nouveUe. 

PLATON (œuvres complètes) , texte entièrement revu par M. Schneider ( de Bres- 
lau) , traduction toute nouvelle, 2 vol. ( Sous presse-) 

Les beaux travaux que M. Schneider, professeur au gymnase de Breslau, a publiés sur Platon, et 
particulièrement son édition de CivitaU , ont attiré l'atteution du monde savant. C'est donc une bonne 
fortune pour les lettres grecques que ce célèbre professeur ait bien voulu se charger de nous donner 
un texte totalement revu par lui en même temps qu'il refait en entier une nouvelle traduction de toutes 
les œuvres de Platon. 

La publication commencera par le tome II, c'est-à-dire par les traités : de CivitaU, Timeo, Critia, et 
de Legibus. C'est en effet ce traité de Civitate qui devait précéder le recueil des écrits de Platon* au' 
dire du grammairien Aristophane et d'après le plus ancien Index des œuvres de Platon. 

Pour le traité de Civitate, M. Schneider ne s'est pas borné à reproduire le texte si remarquable qu'il 
avait publié précédemment ; mais profitant des leçons recueillies par lui postérieurement a Bekker et 
Stallbaum , il y a apporté de notables amélioraUons. Il a en outre oollationné les manuscrits du pre- 
mier ordre dont plusieurs ne l'avaient pas encore été. Tels sont, 1° pour Timœus celui de Vienne, pour 
Critia», celui de Munich, etc. ; 2° d'autres manuscrits qui avaient été peu soigneusement collationnés x tel 
est celui de Vossius pour les Lois, communiqué à M. Schneider par M. le professeur Géel : 3* d'autres 
manuscrits d'une moindre importance, tels que celui de Tubiogue .ayant appartenu a Martin Crusius, 
ceux de Vienne , de Lobcow, de Munich , etc., en sorte que dans le texte de Platon , rien ou du moins 
presque rien ne se trouvera rétabli par conjecture. M. Schneider rendra compte du petit nombre 
exceptionnel de passages désespérés où le secours des mmss. était insuffisant 

Quant à la traduction, ce n'est que pour le traité de la Cité que M. Schneider , tout en nous envoyant 
le manuscrit écrit de sa main, s'est astreint à suivre en parUe l'ancienne traduction de Marsile Ficfn , 
en corrigeant partout ce qui différait essentiellement du sens de l'auteur , ce qui avait été ajouté inuti- 
lement , ou bien qui avait été entièrement omis . ou enfin déplacé de Tordre dans lequel se présente le 
texte de Platon ; mais après cet essai , M. Schneider, reconnaissant que ce travail était aussi long que de 
le refaire de nouveau . s'est décidé à traduire en enUer toutes les œuvres de Platon. Ce grand et difficile 
travail , auquel M. Schneider a déjà consacré plus de trois années , sera apprécié du monde savant 

ATHÉNÉE, texte nouveau par M. G. Dindorf, traduction toute nouvelle par 
M. Bothe. — Sous pbkssb. 

M. G. Dindorf, à qui, parmi les auteurs grecs publiés par ses soins, le texte d'Athénée est peut-être 

{>lus redevable qu'aucun autre, a bien voulu revoir entièrement et à deux reprises pour notre édition 
e texte qu'il avait autrefois donné. 
Ce n'est pas trop de dire que ce texte a été amélioré en plus de mille endroits avec cette sagacité 
que donne de plus à M. G. Dindorf la longue expérience que lui ont acquise ses immenses travaux 
sur les textes des classiques grecs. 

Quant à la traduction latine, elle devait être entièrement refaite, afin de donner une exacte interpréta- 
tion de cet auteur si difficile à bien rendre, puisqu'il traite de tout. Le talent flexible de M. le professeur 
Bothe, la variété de ses connaissances, sa longue expérience si connue par les grands services qu'il a 
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rendus à la philologie grecque, sont la plus forte garantie du mérite et de la fidélité •e ru p ol e m e dr 
sa traduction ; partout 11 s est astreint à rendre auasi près qu'il était possible le nouveau texte donné 
par M. G. Diodorf avec tant de soin. 

BIBLE DES SEPTANTE. 2 volâmes, publiés par Jaeer 30 fr. 

Pour celte édition , on a scrupuleusement suivi le texte grec donné par Sixte Y et la traduction la- 
tine du cardinal Carotta. M. l'abbé Jager, profitant des travaux postérieurs et de plusieurs manuscrits, 
particulièrement du manuscrit alexandrin, a ajouté en note et en plus petit caractère tout ce qui, 
dans ces manuscrits , pouvait compléter le texte de la Vulgate. 

Le texte grec seul, en un volume 15 fr. 

NOVUM TE8TAMENTUM, éd. CONST. TlSGHENDOBF et JàGBB. 1 v 1 2 fr. 

Le texte a été rétabli d'après l'autorité des meilleurs et plus anciens mmss. ; il est devenu presque 
entièrement conforme a la Vulgate placée en regard. Un discours préliminaire établit les bases qui ont 
servi à constituer le texte. Les Varia) LecUones donnent les leçons des éditions de Robert Eatienne et 
de Griesbacn, en sorte qu'avec cette seule édition on possède les trois les plus importantes. 

<Dupragi0 <i>vec$ avec la traduction Jxançaw. 

HOMÈRE, traduction nouvelle, avec le texte en regard; par M. Dugas-MontbeJ , 
membre de l'Académie des Inscriptions. Deuxième édition. 
L'extrême fidélité de cette traduction lui a mérité l'esUme générale des érudlts et des littérateurs. 

L'Iliade, texte et traduction. 3 volumes in-8, sur grand pap. vél 9 fr. 

Observations sur l'Iliade, 2 volumes sur grand papier vélin 6 f r. 

L'Odyssbb , texte et traduction. 3 volumes, sur grand papier vélin 9 fr. 

Observations sur l'Odyssée, 1 volume, grand papier vélin . 3 fr. 

L'Iliade et l'Odyssée, et les Poèmes homébiqubs, traduction seule, a forts 
volumes in-8 , petit papier 6 fr. 

Les Observations sur rllfade et l'Odyssée ont été imprimées aussi sur petit papier. 
Prix des 3 volumes 3 fr. 

THUCYDIDE, traduit par Ambr.-Firmin Didot , avec le texte en regard et notes. 
4 volumes in-8 , grand papier 12 fr. 

Le mime, petit papier, avec le texte 12 fr. 

Le texte et la traducUou, ainsi que les notes, forment en tout quatre volumes in-8°. On s'est as- 
treint à conserver la plus grande fidélité dans cette traducUon; aussi peut -on assurer qu'elle sera d'un 
bien plus grand secours que les traductions latines elles-mêmes , pour faciliter l'intelligence du texte. 
Dans les notes, on s'est borné à ne rien dire que de neuf sur le texte de Thucydide, qui a été revu 
souvent sur les manuscrits de laBibliotb. du roi. 

THÉOCRITE , traduit en vers par M. Firmin Didot , avec le texte en regard. 1 vol 
in-8 , grand papier S fr. 

Le même, petit papier 3 fr. 

ARISTOTE. — La Mobale bt la Politique , traduites du grec par M. Tburot, 
professeur au Collège royal de France et à la Faculté des lettres de Paris. 

La Mobale , 1 tort vol. in-8, 8 fr. — La Politique, 1 vol. in-8 3 fr. 

HÉRODOTE. Nouvelle traduction par M. le comte Miot, membre de l'Institut, ac- 
compagnée d'observations par M. Letbonne. 3 gros volumes in-8 , avec carte. . 9 fr. 

La carte qui accompagne cet ouvrage a été dressée par M. Lacroix, membre de TIosUtuL 

DIODORE DE SICILE , traduit par le même. 7 volumes in-8, contenant tous les 
fragments récemment découverts 2i fr. 

DlOlf CAS8UJS , texte revu sur les manuscrits, et traduction nouvelle par M. Gbos, 
inspecteur de l'Université, formera 7 volumes. Le premier est en vente 10 fr. 

COLLECTION DES AUTEURS LATINS AVEC LA TRADUCTION EN FRANÇAIS , PAR 

M. NISARD. 



Salluste , César , ' Vellscus 
Patrrculus, Florus, 1 vol. iafr. 
— Séxèque ( le philosophe), 
i5 fr. — Titb-Livb, a vol et 
Commentaires, 3ofr. — Ovide, 
1 vol 1 5 fr. — Horace, Jcvéhat., 
Perse, Catulle, Propercb, CaL- 
MH, TxBULÏ.l, PlfEDRB, SYRCS, 

etc., 1 vol. i5 fr. — Lucaixt, 



Sri, rus Itaxiccs, Clauimew, 1 v. 
ra fr. 50 c. — Tacite, i vol. ia f. 

— Cicbroic, 5 vol. 6a fr. 5o c 

— Corkélius - Néfos , Quiwtb- 
Curcb, Justih/Valere-Maxime, 
J. Obsequeits , etc. , 1 1 fr. 5o c 

— Stace, Martial, etc., x5 fr. 
— QuxNTXLiBir, Pliwble jeune, 
i5 fr. — Théâtre latin, Plautb, 



TÉRBircB , SévsQUS. i5 fr. — 
Les agronomes, Gatow, Var- 

ROW, COLUMBXLB, là fr. — Ma- 

caoBi, Varron (de la Langue 
latine) , Pompohius Mêla , i5 fr. 
Suétone , 1 5 fr. — Saiiit - Au- 
gustin et Tertulliek. tS fr. 



HISTOIRE. 
UNIVERS PITTORESQUE. 

HISTOIRE ET DESCRIPTION DE TOUS LES PEUPLE» , de leurs religions , 
moeurs, coutumes, etc., 40 volumes in-8, avec 2,500 gravures représentant les sites 
principaux , les monuments anciens et modernes, les costumes, meubles , objets d'art et 
autres, oublié par livraisons à 4 sous. 



HISTOIRE. 
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Le grand nombre de souscripteurs à cet important ouvrage (tout h la fois Histoire 
et Description de l'Univers) nous a permis des améliorations successives appréciées de 
nos lecteurs. Le mérite de la «rédaction , le grand nombre de gravures et leur belle 
exécution ont assuré à cet ouvrage un succès européen. En effet , deux traductions se 
publient simultanément en Allemagne et deux en Italie, une autre à Barcelone, une 
a Saint-Pétersbourg , une à la Havane. Ce sont les ouvrages d'un mérite supérieur 
et d'une utilité générale qui sont ainsi traduits partout. 

L'histoire et la description de chaque pays sont confiées à des littérateurs distin- 
gués (la plupart membres de l'Institut), qui, par le séjour qu'ils ont fait sur les lieux, 
et par le mérite de leurs ouvrages, étaient désignés d'avance pour traiter chaque 
spécialité. Cet ouvrage, qui servira de père en fils a l'instruction des familles , a ras- 
semblé dès son origine vingt-cinq mille souscripteurs , car il répond à un besoin 
général , celui de connaître notre univers. L'extrême modicité du prix le met à la portée 
de toutes les fortunes. 

Chaqoe volume se vend séparé. Élégamment cartonné, coûte I fr. de plus. 



) 



6 fr. 



GRÈCE, par M. Pocque ville, membre de 
l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, 
i vol. orné de lia planch. et de a cart. 6 fr. 

GRÈCE sous la domina lion romaine, byzan- 
tine , turque , et depuis sa régénération. 1Î.LY- 
RIE, SERVIE, VALACHIE, MOLDAVIE, etc., 
par M. W. B&ukkt dm Prrsle (en publication). 
1 volume. 

ITALIE, par M. le chev. Artaud, 
ancien 
à Rome 
inscri 
oroé ie 96 plauches 

SICILE , par M. diu Salle, cor- 
respondant de l'Iuslitut, avec 24 gra- 
vures 

SUÉDE et NORWÉGE, par M. La Bas, 
membre de l'Académie des Inscriptions et 
Belles- Lettres , maître de Conférences à l'École 
normale. 1 vol.de 36 feuilles texte et 56 pl.6fr. 

ALLEMAGNE, par le même, a vol. de 6a 
feuilles de texte et aoo grav xa fr. 

AUTRICHE , Bohême , Hongrie , Prusse , 
Saxe, Bavière, Hanovre et petits États de 
l'Allemagne , dont l'ensemble forme la Confé- 
dération gerraauique. x très-fort vol. et pi. 6 fr. 

DANEMARK, par M. Kyriès, membre de 
l'Institut; continué jusqu'à nos jours, par M. 
Chopin 4 fr. 

SUISSE et TYROL , par M. de Golbéry , 
correspondant de l'Académie des Inscriptions et 
Belles- Lettres, x fort vol. et 9a grav. . 6 fr. 

RUSSIE et SIBÉRIE, par M. Cvopiv. Cri 
met et provinces asiatiques , Circassie et Géor- 
gie, par M. C. Famim, et Arménie , par M. Boas, 
orientaliste, a volumes de 55 feuilles et i56 gra- 
vures 12 fr. 

SARDAIGNE, par M. le présid. de Grégo- 
ry. 3 feuilles et demie et 16 planch. . . 60 c. 

TURQUIE, par M. Jouanwin, premier se- 
cret.- interprète du Roi, et par M. Vaw Gavée. 
1 vol. de 39 feuilles et 100 grav. ... 6 fr. 

POLOGNE, par M. Ch. Forster. 1 volume 
de aa feuilles et 56 grav. ...... 4 fr. 

ANGLETERRE, 3 volumes et x36 gravures, 
par MM. Galibeet et Cl. Pelle, rédacteurs de 
la Revue britannique 18 fr. 

ECOSSE, IRLANDE et fin de l' Angleterre, 
par les mêmes. 1 vol. et 7a gravures. ... 6 fr. 

VILLES ANSÉATIQUES, par M. Roux de 
Rochelle, vice-président de la Société de géogra- 
phie, ministre plénipotentiaire à Hambourg. 
1 vol, et 14 planches .,«••* v * 4 fr* 



BELGIQUE et HOLLANDE, par M. Vah- 
Hasselt. 1 vol. de 3x feuilles et 60 pi.. 6 fr. 

ESPAGNE, par MM. Gueroult et Joseph 
Lavallée. 1 vol 6 fr. 

PORTUGAL, par M. Ferdinand Dehys, et 
fin de PESPAGNE, par M. Joseph La vallée. Un 
fort volume 6 fr. 

FRANCE, par M. Le Bas, membre de l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles- Lettres , maître 
de Conférences à l'École normale. 

I r * Partie. Annales historiques, a vol. avec 53 
cartes historiques coloriées, dressées par M. Dus- 
sieux. xa fr. 

Il" Partie, comprenant le Dictionnaire ency- 
clopédique de l'histoire de France, xa volumes, 
avec 6ao gravures représentant tout ce que la 
France a de remarquable. 

Texte des xa volumes 55 fr. 

Planches. 3 volumes a5 fr. 



TABLEAU général de l' AFRIQUE AN- 
CIENNE , et Histoire des Fondâtes, de l'Afri- 
que c/trètienne , Cjrrcnaïque, Carlhage , Numi- 
die, Mauritanie, par MM. Davezac, Dur eau 
de la Malle, Yahoski et Lacroix, x vol. 6 fr. 

EGYPTE ANCIENNE, par M. Cbamfol- 
lion-Figeac, conservateur à la Bibliothèque du 
Roi. x volume de 3a feuilles et 9a grav. 6 fr. 

EGYPTE, sous la domination arabe, française 
et sous Mébémef-Ali , par MM. Marcel , membre 
de l'Expédition d'Egypte, Rome et Presle d'A- 
vesne (eu publication), x volume. 

MALTE , par M. Lacroix (de l'île de France), 
xa feuilles et *4 planches .... a fr. ao c. 

ABYSSINIE, par M. Noël Desvergkrs, 
orientaliste 60 c. 

ALGER, par M. le capitaine Rozet, auteur 
de plusieurs ouvrages historiques et scientifiques 
sur Alger, a feuilles de texte avec 8 pi. 40 c. 

MADAGASCAR, MAURICE et BOURBON, 
par M. Victor Cuarllkr (de l'île Bourbou). 
3 feuilles de texte avec 8 plauches. . . 60 c. 

NUBIE, par M. Chékubiiu , attaché à l'ex- 
péditiou d Egypte de M. Champollion jeune, 
g feuilles de texte et 6 planches. . x fr. 80 c. 

CHINE y par M. Pauthier, orientaliste, x 
volume et 73 planches 6 fr. 

PERSE, par M. Dubeux, de la Bibliothèque 
royale, x vol. et 88 grav 6 fr. 

INDE , par M. de Jaitcioitt , aide de camp 
du roi d'Onde, et X. Raymowd, attaché à l'ar- 
hassade de Chine, x vol. et 88 grav. . . 6 

PALESTINE, par M* Muscs, , oriental. 1 
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ÉTATS UNIS, par M. Roui d* Rochktxe, 
ancien ministre plénipotentiaire auprès des États- 
Unis, président de la Société de géographie, etc. 
i vol. avec 96 gravures et 1 carte ... 6 fr. 

BRÉSIL', par M. FcantifAirn Dcxctb, conser- 
vateur à la Bibliothèque Ste-Geneviève. Colom- 
bie et Guyane* y par M. César Famxbt. i vol. 
avec 106 gravures 6 fr. 

BUENOS- AYRES t Paraguay, Uruguay, 
Chili , par M. César Fa min, consul de France. 
Paraguay, Terres polaires, des de t Océan, 



attaché à la Bibliothèque du Roi. x très-fort 
vol. et 71 grav 7 fr. 

SYRIE ANCIENNE , par M. Yahoski, pro- 
fesseur d'histoire au Collège d'Henri IV, et 
SYRIE MODERNE, y compris l'histoire des 
Croisades, par M. J. David, orientaliste. 1 v. 6 fr. 

ARABIE , par M. Noël Dksvirgkes , orien- 
taliste. 1 vol. et grav 6 fr. 

T ART AME, grande et petite; Mongolie, 
Turcomans, Boukarie, Kir guis, Béloutc/ûstan, 
Caboul, Afghanistan, Kaloukie, Népaul, Thi- 
bel, Dahourie, Mantcltourie , empire Birman de 
Siam, Cochinchine, Danam, Tonkin el lie de 
Ceylan, par M. Dudeux, conservateur à la Bi- 
bliothèque royale. (Sous presse. ) 

ARMÉNIE , par M. Boas, 9 feuil. de teste et 
3G grav. K eu nie à la Russie. (Séparée), x fr. 80 c. 

CIRCASSIE et GÉORGIE, par M. César Fa- 
mi. x, membre de plusieurs sociétés savantes. 3 
livraisons avec x* gravures. Réunie au tome II 
de la Russie. (Séparées) 60 c. 



par M. le colonel Boa y de Saiht-Vhiceitt el par 
M. Feedxhamd Lacroix, t vol. el 88 pi. G fr. 

MEXIQUE, Gualimala et Texas, par M. de 
la RairAumÈRE, vice prés, de la Soc. de géogr. 
Pérou, par M.Lacroix, x fort v. et 88 pi. 6 fr. 

MALAISIE et POLYNÉSIE, précédées du 
Tableau général de l'Océanie, par M. de Rxev- 
zt , voyageur en Océanie. a volumes de 5o feuil. 
de texte, 3o4 planches et cartes ... 11 fr. 

MÉLANÉSIE, AUSTRALIE et fin de YOcéa 
nie, x très-fort v., et 106 pi. et une carte. 6 fr. 



SOUS PRESSE : CHALDÊE, BABYLONIE, A88YR1E, MÉSOPOTAMIE, 8YRIE; PHENIC1B, PAX- 

MYRENE, par M. Lenormant, conservateur de la Bibliothèque du roi, professeur au collège de France. 

GUIDE PITTORESQUE DU VOYAGEUR EN FRANCE, ouvrage orné de 86 
cartes routières, de 80 portraits, de 600 belles vignettes gravées sur acier, représen- 
tant les principales villes, les ports de mer, les établissements d'eaux minérales et les 
châteaux pittoresques, les édifices, monuments, sites remarquables, etc., etc.; publié 
en 127 livraisons (à 50 cent, chacune), contenant la description complète des 86 dépar- 
tements. Chaque livraison se compose de cinq vues dessinées d'après nature; d'un 
portrait gravé sur acier ; d'une carte routière indiquant les relais de poste ; enfin de 
seize pages de texte à 2 col. (Ouvrage terminé.) Prix de chaque livraison 50 c. 

L'ouvrage formes gros volumes et une grande carte routière de France, broché, 
70 fr.; relie , 77 fr. 

Carte routière de la France grav. sur acier. Prix : 1 fr.; sur toile , 3 fr. 25 c. 

Chaque département se vend séparé 50 centimes la livraison. 

Cet ouvrage , qui en 6 volumes renferme la matière d'au moins 90 volumes in-8° ordinaires, offre le 
résumé de plus ae 2000 volumes publiés, tant à Paris que dans les départements, sur la France, et Para- 
lyse d'un grand nombre de mémoires que des savants et des administrateurs ont bien voulu mettre à 
notre disposition. 

Dix mille exemplaires placés dans le cours de la publication attestent la faveur méritée dont il 
jouit. Par la modicité du prix et la facilité de l'acquérir par parties, il convient à toutes tes fortunes. 

Les 680 vues offrent un spécimen de tout ce que la France renferme d'intéressant sous le rapport 
pittoresque, artistique et monument al. Tous les monuments anciens et m odernes y sont décrits enjdétafl. 

GUIDE pittoresque et pohtatif du VOYAGEUR EN FRANCE, contenant l'in- 
dication des postes et la description des bourgs , villages, châteaux, etc.; orné d'une 
belle carte routière et de 20 gravures en taille-douce, par les auteurs du Guide pitto- 
resque en 6 volumes. 1 vol. in-12 7 fr. 50 c. 

Aucun des ouvrages portatifs publiés jusqu'à ce Jour ne fait connaître au voyageur les lieux remarqua- 
bles et les sites intéressants qu'il rencontre sur la route qu'il veut parcourir, et ne donne de chacun 
d'eux une description assez étendue pour en prendre une idée exacte et en conserver un souvenir durable. 

Ce nouveau Guide portatif et complet, extrait de notre grand ouvrage inUtulé : Guide pittoresque, 
en vol. in-6°, remplit ce but et sera d'une utilité réelle , en ce qu'il donne une descrtpUon exacte el 
fort étendue des villes, des bourgs, des villages, et généralement de tous les lieux remarquables de la 
France, ainsi que des sites, monuments, édifices et autres objets intéressants qu'ils renferment; ce qu'il 
est facile de veritter,en comparant les nombreux articles descripUfs de ce livre avec les mêmes articles 
qui se trouvent dans les ouvrages du même genre. 

GUIDE pittoresque du VOYAGEUR EN ECOSSE, formant le complément indis- 
pensable de toutes les éditions de Walter Scott , orné de 1 20 belles gravures par 
Skelton, etc. 1 volume in-8 12 fr. 

Ce volume contient, par ordre alphabétique, une description complète de l'Ecosse, particulièrement de 
tous les lieux cités par Walter Scott Les vues représentent les principaux édifices, les curiosités natu- 
relles, tes châteaux remarquables, etc. 

Sous presse .- OEuvhes de CONDORGET, 12 vol. in-8°, avec portrait de Condorcet, 
gravé par Mercurj , précédé de l'éloge de Condorcet par M. Arago, secrétaire perpé- 
tuel de l'Académie des Sciences. 

Cette édition , revue sur les manuscrits de Condorcet, contiendra, outre les écrits imprimés 
dans l'édition de 1804 en 21 vol., la correspondance inédite de Condorcet avec Voltaire ,Turgot, etc., 
et plusieurs écrits inédits. 
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DAUNOU. COURS D'ÉTUDES HISTORIQUES , par M. Dâunou , pair de 
France, secrétaire perpétuel de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, ancien 
professeur au collège de France , etc. Prix de chaque volume < • 8 fr. 

En vente : 13 volumes. 

Cet important ouvrage, qui contient le résultat des leçons faites au collège de France de 1819 à 1830, 
était entièrement rédigé, écrit, recopié par M. Daunou;*le premier volume avait même été imprime 
avant sa mort Après avoir recherché quelles sont les sources de l'histoire et de quelle manière la con- 
naissance des choses passées a pu naître et se perpétuer, comment on a obtenu les moyens de Juger les 
témoignages, de vérifier les faits, de discerner dans les récits ce qu'ils ont de vrai , ce qui n est que 
probable, ce qui manque de vraisemblance , ce qu'il convient de rejeter comme fabuleux , chimérique 
ou même impossible , M Daunou établit les règles de critique pour donner à l'histoire le caractère 
«Tune véritable science composée de faits positifs , dont on a reconnu la certitude ou la probabilité. 

Après s'être occupé de la critique historique, M. Daunou traite des usages ou de la morale de l'htstotre, 
etc. Là se termiue la première partie du cours qui a pour objet Vexamen et le choix des faite. 

La S* partie traite de la classification des faits. Cette partie embrasse la géographie et la chronolo- 
gie, oui est divisée en chronologie technique, litigieuse et politique. 

r 
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exemples Jes plus remarquables, il analyse avec un grand sofn les principaux historiens de l'antiquité 
Hérodote. Thucydide . Xénophon , Polybe , Diodore de Sicile, Oenys d'Haiicarnassc, Tite-Uve, etc. , et 
il complète leur récit en le conduisant Jusqu'à l'ère vulgaire. 

Le cours est terminé par un examen des systèmes philosophiques appliqués à l'histoire de la philoso- 
phie » depuis Platon Jusqu'au xix" siècle. 

Ce grand ouvrage justuiera la haute réputation de M. Daunou comme érudit, comme critique, comme 
écrivain et comme homme d'État. Les qualités que ces divers titres comportent sont nécessaires pour 
bien écrire l'histoire. Nul plus que lui n'a su joindre l'exemple au précepte; nul n'a pris plus d'ardeur a 
combattre les fausses doctrines et les théories hasardées. . 

M. Taillandier, exécuteur testamentaire de M- Daunou, M. Guérard, et M. Natalisde Wailly, membre de 
l'Institut , se sont chargés des soins de la publication de ce grand duvrage. 

HISTOIRE UNIVERSELLE, par César Cantu. Huit vol. sont en vente. 6 fr. chaque. 

L'Histoire universelle de M. Cantu a surtout le mérite d'avoir été conçue sur un plan tout à fait nou- 
veau. Au lieu de passer en revue les différents peuples l'un après l'autre, système qui entraîne néces- 
sairement des redites perpétuelles , il fait marcher d'un seul pas le genre humain tout entier , et met 
sous nos yeux l'ensemble de ses vicissitudes et de ses progrès. Il ne se borne pas aux guerres et aux 
révolutions , qui , par elles-mêmes, ne sont que des manifestations incomplètes de ce que les nations 
renferment d'énergie ou de faiblesse, de bonheur ou de misère; il pénètre dans la vie intérieure de 
chacune d'elles , il en étudie les mœurs . la législation , la littérature , les croyances , les opinions ; 
et II nous montre derrière les rois et les héros la foule inaperçue qui travaille, 'souffre et espère. 

Aussi', cet ouvrage ne saurait-il être considéré comme une simple recherche et une aride exposition 
des faits, où l'homme et la société sont en\isagés seulement sous le rapport des intérêts matériels; 
c'est surtout aux idées que M. Cantu s'attache , et il nous fait connaître comment , par des voies di- 
verses', elles tendent sans cesse vers un but placé bien au-dessus de la vie d'un individu ou des vicissi- 
tudes d'un peuple. Ainsi, c'est vraiment l'histoire de l'humanité qu'il retrace ;! et profitant des décou- 
vertes les plus récentes, il nous fait assister au magnifique spectacle des progrès continuels de l'intel- 
ligence humaine, et des conquêtes successives de l'esprit sur la matière , soit dans les arts, soit dans 
les sciences , soit dans les mœurs, soit enfin dans la liberté. 
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Loin de s'associer à une philosophie qui ne sait que détruire , et qui s'arme de la science contre 
Dieu, l'auteur se complaît a rendre un hommage fondé sur la raison aux grandes vérités de la foi; 
il repousse tout ce qui est moquerie ou sarcasme pour faire place aux pensées sérieuses et philanthro- 
piques, et satisfaire a la soif de bonheur, de vérité et de moralité qui caractérise notre siècle. 

Ce beau travail , publié d'nbnrd en italien , est divisé en dix-huit livres , dont chacun comprend une 

frande époque ou période de l'histoire. M. Cantu est déjà à la treizième époque, qui termine le récit de 
histoire ancienne et du moyen Age; l'histoire moderne est sous presse. Son ouvrage a obtenu en Italie 
un succès sans exemple, on en fait actuellement la cinquième édition. Cest un gage de l'accueil favora- 
ble qu'il doit espérer en France, où les études historiques ont pris un si grand essor, et où , plus qu'ail- 
leurs, les esprits s'occupent des Intérêts de l'humanité entière. 

L'auteur a repris en sous-oeuvre son travail, soit pour l'enrichir des découvertes historiques toutes ré- 
centes , soit pour lui donner une allure plus conforme au génie français. 

Ce n'est donc pas une traduction une nous offrons à la France, mais un livre qui a l'avantage d'un suc- 
cès déjà assuré, sans perdre celui de l'originalité. 

HISTOIRE DE L'ÉCOLE D'ALEXANDRIE , par M. Matter, inspecteur généra] 
de l'Université, ouvrage couronné par l'Institut. Seconde édition; 4 vol. Les 2 premiers 
sont en vente. Prix 10 fr. 

MANUEL DE L'HISTOIRE ANCIENNE , par Heeren , professeur d'histoire à 
l'Université de Goëttingue, associé correspondant de l'Institut de France. Traduit 
par M. Alex. Thurot. 1 vol. in-8 de 500 pag. 3 e édit. Adopté par l'Université.. 8 fr. 

De la POLITIQUE et du COMMERCE des peuples de L'ANTIQUITÉ, par Heeren , 
professeur d'histoire à l'Université de Goëttingue. Traduit sur la 4" et dernière édition, 
par M. W. Suckau, 7 vol., avec plans, cartes et notes inédites de Fauteur 49 fr. 

Depuis longtemps, on sentait le besoin en France d'avoir une bonne traduction de cet ouvrage, de- 
venu indispensable à tout historien, politique, jurisconsulte, etc., qui veut se forUfier dans les éludes 
historiques, vraies sources de toutes les connaissances humaines. 

L'EGYPTE PHARAONIQUE, on Histoire des Institutions qui régirent les fcyp« 
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tiens sous leurs rois nationaux , par M. de M. J. Hbnhy, associé correspondant de di- 
verses sociétés littéraires. 2 vol. m-8° avec planches 1 5 fr. 

DES JOURNAUX CHEZ LES ROMAINS, par M. Victor Le Clerc, doyen de la 
Faculté des lettres. 1 volume in-8 7 fr. 

Histoire de la RÉPUBLIQUE DE VENISE, par P. Daru, membre de r Aca- 
démie française , etc. 2 e édition, 8 gros volumes in-8, avec planches et cartes. Prix , 
sur papier grand raisin vélin. 90 fr. 

3 e édition , 8 volumes in-18 20 fr. 

Histoire de GÊNES, par M. Vincens, conseiller d'État, publiée sur des docu- 
ments entièrement neufs. $ volumes 22 fr. 50 c. 

Histoire de BRETAGNE, par P. Daru , de Y Acad. française. 3 vol. in-8. 18 fr. 

RÉVOLUTION FRANÇAISE, par M.Mignet, membre de l'Institut, archiviste des 
affaires étrangères, etc. 6 e édit . 2 vol. in-8, et 52 pi. 10 fr. 

Cet ouvrage, non moins remarquable que celui de M. Thiera, a eu un débit aussi considérable; 
traduit dans tons les pays, il jouit de ia plus haute estime. M. Mtgnet envisage l'histoire de la révo 
lutton sous un autre point de vue que son illustre ami M. Thiers. 11 en montra plutôt les causes qu'il 
n ? n d£p rlt les détails. Nulle histoire ne fait mieux connaître l'ensemble de notre révolution. Le stvle 
est brillant, ferme et concis. 

, L? grand débit de cet ouvrage a permis aux éditeurs d'établir à un prix aussi modique cette sixième 
édition qui est enrichie de 53 gravures de Duplessis-Bertaux. 

SOUVENIRS HlSTOBIQUES DES RESIDENCES ROYALES , par M. Vatout, for- 
mant 6 volumes in-8, du prix chaque de 6 fr. 

Palais db Versailles. — Palais -Royal. — Château d'Eu. — Château de Fontainebleau. — 
Palais de Saint)- Cloud. — Château d'Amboike. 

La publication d'un grand nombre de documents inédits ajoute encore à l'intérêt qu'offre la descrip- 
Uon de ces lieux, qui rappellent tant de grands souvenirs. Le style est à la fois élégant et ferme. 

MÉMOIRES DE NAPOLÉON , écrits à Sainte-Hélène sous sa dictée , et publiés 
par le comte de Montholon et le général Gourgaud, sur les manuscrits autographes cor- 
rigés de la main de l'empereur. 9 volumes 45 fr. 

Histoibe de FRANCE SOUS NAPOLÉON, par M. Bignon, depuis la paix de 
Tilsitt jusqu'en 1812. 4 volumes. Tome 10 à 16. Chaque volume 6 fr. 

Six traductions ont été faites de cet ouvrage publié sur des documents authentiques. Napoléon , à 
Ste-Héléne , avait chargé M. Bignon de composer cette histoire. Deux volumes restent à publier pour 
terminer cette histoire jusqu'à la deuxième restauration. 

LETTRES AUTHENTIQUES DB NAPOLÉON ET DE JOSÉPHINE, 2 volumes in-8, 

papier vélin, avec fac-similé de 7 lettres autograph 1 5 fr . 

OPINIONS DE NAPOLÉON sur divers sujets de politiqueet d'administration, recueil- 
lies par un membre de son conseil d'Etat , M. le B°» Pelet (de la Lozère). In-8. 7 fr. 50 c. 

Histoire FINANCIÈRE DE LA FRANCE, depuis l'origine de la monarchie, 
avec un tableau général des anciennes impositions , des recettes et dépenses du Trésor 
royal, par Bailly , inspecteur général des finances. 2 volumes in-8 12 fr. 

Histoibe des FINANCES DE LA GRANDE-BRETAGNE et d'Irlande par 
le même. 2 volumes 12 fr. 

JOURNAUX DES SIÈGES ET BATAILLES faits ou soutenus par les FRANÇAIS 

dans la PENINSULE 9 de 1807 à 1814, par M. Belmas. 4 gros volumes in-8 et grand 
atlas in-folio 64 fr. 

Histoire de la RÉFORMATION au seizième siècle, par M. Merle d'Aubigné. 
4 volumes in-8. Les tomes 1, 2 et 3 sont en vente , . . . 20 fr. 50 c. 

Histoire de JOSEPH n , Empereur d'Allemagne , par M. Paganel , Conseiller 
d'Etat. 1 fort volume in-8° 7fr. 50 c. 

Il est peu d'histoires plus intéressantes et plus fécondes en instructions que celle de Joseph II. 

Par les réformes qu'il eut le courage d'introduire, avant même qu'elles fussent demandées par tes 
peuples, Il a préservé l'Autriche des révolutions que l'esprit de liberté comprimé ailleurs a présentée* 
en d'autres pays. Dans une introduction étendue M. Paganel donne une histoire abrégée de la maison 
de Haqsbourg. 

nÏNÉRAIHE descriptif DE L'ESPAGNE. 3 e édition, revue et considérablement 
augmentée , par M. le comte Alex, de Laborde. 6 vol. in-8 enrichis de vignettes repré- 
sentant les principaux monuments de l'Espagne ; cartes et atlas in-4 24 fr. 

Histoire d'ESPAGNE, depuis sa première période jusqu'en 1814; par MM. Bi- 
gland et le comte Mathieu Dumas. Avec une grande Carte et une Notice géogra- 
phique, par M. le colonel Bory de Saint-Vincent. 3 vol. in-8, avec cartes.. 8 fr. 75 c. 

Cet ouvrage, dont les dimensions laissent une place suffisante à l'intérêt des détails, est regardé 
comme le plus exact sur l'histoire d'Espagne. Il est le résultat des travaux de plusieurs écrivains dis- 
tingués qui se sont occupés spécialement de rEspagnr. Les Journaux littéraires ont constaté son mérite, 
La modicité de son prix le rend accessible à tous ceux qui veulent avoir une idée exacte de ce pays si 
voisin de nous, et dont l'histoire est si mêlée à la notre. 
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Histoire db GBABLE0 EDOUARD, précédée d'une Histoire des rivalités de 
l'Angleterre et de l'Ecosse, par M. Amédée Pichot,4 # édition, 2 vol. in-8. . . . 15 fr. 

VOYAGE DE LA GRÈGE, par M. Pouqueville. Seconde édition. 6 forts volumes 
in-8 , avec 36 vues et cartes , plus la carte générale de la Grèce, collée sur toile. 36 fr. 

TABLEAU GÉNÉRAL DE L'EMPIRE OTTOMAN, par d'Ohsson. 7 v. in-8. 45 fr. 

Histoibb de L'EMPIRE OTTOMAN , depuis son origine jusqu'à nos jours , 

par Alix. 3 volumes in-8 , avec cartes 8 fr. 75 c. 

Cette histoire est également conçue sur un plan suffisamment étendu. Elle s'arrête à Tannée 1820, 
époque où l'insurrection de la Grèce porta un coup si fatal à l'empire turc. 

LE MAROC bt ses CARAVANES, ou relations de la France avec cet empire, 

par Thomassy. 1 vol. in-8° 6 fr. 

Publié sur les documents authentiques fournis par le Gouvernement. 

Histoibb de l*ÉGTPTE , sous Méhémet-Ali , par F. Mengin, avec une Intro- 
duction sur l'Arabie, par M. Jomard, de l'Institut, l vol. avec carte 9 fr. 

PELET (de la Lozère). PRÉCIS de l'histoire des États-Unis d'Amérique depuis la 
colonisation jusqu'à nos jours, par le comte Pelet de la Lozère, pair de France. 7 fr. 50 c. 

Les événements qui semblent amener une collision entre l'Angleterre et l'Amérique, dans laquelle la 
France se trouverait probablement engagée par la question des neutres, sont pour nous d'un grand 
intérêt ; et comme le passé est la leçon de l'avenir, M nous faut étudier les querelles dans lesquelles les 
Étals-Unis se sont trouvés engagés , pour apprécier par leurs résultats les ennnees futures. M. le comte 
Pelet de la Lozère nous donne un tableau animé des discussions qui ont eu lieu entre les colonies an- 

g taises et leur métropole, et plus lard entre la nouvelle république américaine et la France et l'Angle- 
•rre. On y voit comment les treize colonies , qui n'étaient d'aucun poids en 1783 dans la balance 
commerciale et politique du monde, sont arrivées en un demi-siècle à occuper la seconde place parmi 
les natious commerçantes, et à exercer une st grande influence dans la politique générale de l'Europe, 

Histoire dr la CONQUÊTE DU MEXIQUE, avec un tableau préliminaire de 
l'ancienne civilisation mexicaine et la Vie de Febnand Cobtes, par W. H. Prescott, 
membre correspondant de l'Institut de France, publiée en français par Amédée Pichot. 
3 vol. in-8° 18 fr. 

COLLECTION DE DOCUMENTS INÉDITS SUR L'HISTOIRE DE FRANCK, 
Publiés par ordre du Roi et par les soins du Ministre de l'Instruction publique 

(format în-4). Prix du volume, 12 fr. 

Cette précieuse collection, dont un petit nombre d'exemplaires a été mis dans le commerce, ne doit 
contenir que des ouvrages inédits relatifs à l'histoire de France. 

Une publication aussi importante pour hâter le progrés des études historiques, était vivement 
désirée, mais un gouvernement ami des lettres pouvait seul l'entreprendre. 



Les Mémoires de l'Institut v publiés avant 1816 , formant 29 volumes 

contiennent les collections t 

Classe des sciences physiques et mathématiques. 14 volumes in-4° 280 fr. 

Classe de littérature et beaux -arts. 5 vol. in- 4° 90 

Classe des sciences morales et politiques. S vol. in -4° 100 

Base du système métrique. 5 vol. in -4* (rare) 100 

Savants étrangers, 2 vol. in - 4° 56 

Académie des inscriptions et belles-lettres. 50 volumes in-4°. Rare (relié) 600 

Table des tomes 45 a 50 ancienne collection (publiée en 1844) 25 

ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES. 



Tome I. de ses Mémoires, 

1810 20 fr. 

II. 1817 20 

III. 1818 26 

IV. 1819 - 1820. ... 30 

V. 1821 - 1822 20 

VI. 1823 20 



Tome VII. 1826 20 fr. 

VIII. 1829 20 

IX. 1830 20 

X. 1831 v ... 20 

XI. 1832 26 

XII. 1833 20 

XIII. 1836 25 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS PAR DIVERS SAVANTS A L'ACADÉMIE DES SCIENCES, 

et imprimés par son ordre. 



Tome XIV. 1838 25fr. 

XV. 1839 25 

XVI. 1839 26 

XVII. 1840 26 

XVIII. 1842 26 

XIX. 1846 26 



Tome 1. 1827. 1 vol. in-4°. 20 fr. 

II. 1830 20 

111.1832 20 



Tome IV. 1833 25 fr. 1 

V. 1834 25 

VI. 1836 25 



Tome VII 25fr. 

via 25 



ACADÉMIE FRANÇAISE. 

DICTIONNAIRE DE L 9 ACADÉMIE , sixième édit. publiée en 1885, voyez page 1. 

RECUEIL des Rapports, Discours et pièces diverses (1830-1838), tome r r 
et II. Prix du volume • ,...,, t . , 15 fr. 
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ACADÉMIE ROYALE DBS INSCRIPTIONS ET BELLBS-LETTEBS. 

Tomel. De ses Mémoires, isis. Tome VI. 1823 24 fr. 

VU. 1824 25 

VIII. 1825 25 

IX. 1831 25 

X. 1833 25 

XL 1838. Tables... 25 ' — 2* M 15 

Histoire LITTÉRAIRE DE LA FRANGE. Tome XI à XX, in -4°. Prix de 

chaque volume 21 fr. 

Cet ouvrage, commencé par des bénédictins de la congrégation de Saint -Maur, est continué par 
les membres de l'Académie des Inscriptions et Belles - Lettres. Le tome XX est sous presse. 

ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES MORALES ET POLITIQUES. 



Prix 21 fr. 

II 1815 21 

III. 1817 24 

IV. 1817 24 

V. 1822 24 



Tome XII. I. 2 partie — 30 fr 

XIII. 1830 25 

XIV. Impartie..... 15 

— 2 e id is 

XV !'• Id 15 



Les Mémoires publiés avant 1835 forment 5 vo- 
lumes joofr. 

Tomel. 1837 25 



Tome II. 1838 »fr. 

III 25 

Savants étrangers , tome 1 25 

SCIENCES PHYSIQUES ET MATHÉMATIQUES. 

TfiAlTB DE CHIMIE MINÉRALE , VÉGÉTALE ET ANIMALE, par J.-J. Berzelius, 
traduit par MM. Esslinger et Hoefer, partie sur les manuscrits inédits de l'auteur, partie 
sur la cinquième et dernière édition allemande. 

Seconde édition française, tome premier. 8 fr. 25 c. — Se publie par livraisons de 17 à 
18 feuilles du prix de 2 fr. 75 c. 

f Théobie des PROPORTIONS «CHIMIQUES, 2 e édition, revue [et augmentée par 
l'auteur. 1 volume in-8, contenant les tableaux des proportions chimiques. ... 8 fr. 
Dans cet ouvrage» Indispensable à tout praticien, M. Berzelius a vérifié de nouveau chaque calcul, en 
recommençant ou faisant recommencer sous ses yeux chaque expérience. 

Traite de CHIMIE ANIMALE. 1 fort volume in-8 7 fr. 

Cet ouvrage, qui fait parUe du grand Traité de chimie de Berzelius, est le plus complet et le plus récent 

3 pi existe sur cette matière. Traité par un homme d'un talent aussi sûr et aussi consciencieux, il sera 
une grande utilité pour les médecins, qui y puiseront des mes et des résultats tout nouveaux. 

Tbaité complet du MAGNÉTISME , par M. Becquerel. 1 vol. avec planch. 7 fr. 50. 

Tbaite d'ÈLECTRICITÉ et DE MAGNÉTISME , suivi d'un exposé de leurs 
rapports avec les actions chimiques et les phénomènes naturels , par M. Becquerel. 7 
volumes in-8 et atlas. L'ouvrage complet 72 fr. 50 c 

Tbaité de PHYSIQUE dans ses rapports avec la Chimie et les Sciences 
naturelles , par M. Becquerel. 2 forts volumes in-8 tô fr. 

Éléments d'ÉLECTRO-CHIMIE , appliquée aux sciences naturelles et aux arts, 
par M. Becquerel. 1 vol. in-8, avec planches 7 fr, 50 c. 

De la pboduction des MÉTAUX PRÉCIEUX AU MEXIQUE , considérée 
dans ses rapports avec la Géologie, la Métallurgie et l'Économie politique par M. Saint- 
Clair Duport. 1 vol. in-8° et Atlas, 1843 ." 13 fr. 50c. 

Cet ouvrage, qui Intéresse autant l'homme d'État que le géologue , l'ingénieur et le praticien, est le 
fait de la longue expérience de l'auteur et de sa position au Mexique. On y trouvera des considérations 
qui peuvent influer sur l'avenir des divers pays de l'Europe. 

Analyse des ÉQUATIONS DÉTERMINÉES, par M. le baron Fourier, secrétaire 
perpétuel de l'Académie des sciences. La i rc partie in-4 10 fr. 

THÉORIE DES NOMBRES, par A.-M. Legendre. 2 volumes in-4, 3 e édit. 3e fr. 

NOUVELLES TABLES ASTRONOMIQUES ET HYDROGRAPHIQUES , précé- 
dées : 1° d'un Traité abrégé des cercles delà sphère; 2° de la Description des instru- 
ments à réflexion, tels gue l'octant, le sextant, le cercle de Borda, etc.; 30 des quatre prin- 
cipes fondamentaux de la résolution des routes et des problèmes par les latitudes 
croissantes; 4° des diverses méthodes pour obtenir les longitudes et les latitudes en 
mer ; suivies d'une nouvelle Table sexagésimale, contenant les logarithmes des sinus, 
cosinus, tangentes et cotangentes, de seconde en seconde, pour tous les degrés du 
quart de cercle; parV. Bagay, professeur d'hydrographie, in-4, édition stéréot. 25 fr. 

Tbaité de PERSPECTIVE, par M.Lavit. 2 vol. in-4, avec HO planches. . 32 fr. 

Tbaité PRATIQUE D U BLA NCHIMENT, par M. Blachette. 1 vol. 8 fr. 7* c. 

Essai de STATIQUE CHIMIQUE, par Berthollet. 2 vol. in-8 t2 fr. 

Éléments de l'ART DE LA TEINTURE, avec une description de l'art du blan- 
chiment par l'acide muriatique oxygéné, par Berthollet. 2 e édit 12 fr. 

CRYPTOG AMIE DES ÉGORGES EXOTIQUES OFFICINALES, par Fée. 1 volume 
grand in-4, orné de 34 planches coloriées; cartonné T 42 fr. 

LALANDE. Tables de Logarithmes. Stéréot., in-1 8, broché 2 fr. 

Ces Tables donnent les logarithmes des nombres Jusqu'à 10,000,0168 siuus et tangentes, de minute en 
minute : elles sont à cinq figures. 

Ces Tables de Logarithmes sont les plus correctes qui existent 

PLAUZOLES. Tables de Logarithmes. Stéréot., in-12, broché « fr. 

Ces Tables donnent les logarithmes des nombres Jusqu'à 21,750, des sinus et tangentes, de minute en 
minute, et de plus, les sinus et tangentes pour la division centésimale : elles sont à six ligures. 
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CAIXET. — TABLES DE LOGARITHMES. Stéréot. grand in-8 15 fr. 

Elles donnent les logarithmes des nombres Jusqu'à 108,000, des sinus et tangentes , de seconde en se- 
conde, pour les cinq premiers degrés, et de dix en dix secondes pour tous les degrés, avec la division 
centésimale, etc. : elles sont à cinq figures. 

S. Éléments de Géométrie et de Trigonométrie (12* édit) 6 fr. 



JURISPRUDENCE. 

RÉPERTOIRE DE LA NOUVELLE LÉGISLATION CIVILE, COMMERCIALE 

ET ADMINISTRATIVE, ou Analyse raisonnée des principes consacrés par le Code 
civil , le Code de commerce et le Code de procédure; par les lois sur le con- 
tentieux de l'administration ; par les décrets et ordonnances qui s'y rattachent , et 
par les arrêts qui en ont fixé l'application ; par M. le baron Favard de Langlade , 
conseiller d'État, président de la cour de cassation, et par d'autres magistrats. & volu- 
mes in-4, de 800 pages environ 90 fr. 

. RÉPERTOIRE DE LA LÉGISLATION DU NOTARIAT, par M. le baron Favard 
de Langlade , président de la cour de cassation , conseiller d'Etat. Deuxième édition. 
2 forts volumes in-4, ensemble de 1,500 pages à deux colonnes , équivalant à 12 vo- 
lumes in-8 15 fr. 

DE LTNFLUENCE DES LOIS SUR LES MŒURS , et de l'influence des mœurs 
sur les lois , par M. Matter, inspecteur de l'Université (Ouvrage auquel l'Académie fran- 
çaise a décerné un prix de 10,000 fr.) 7 fr. 50c. 

Seconde édition» revue , corrigée et considérablement augmentée. 
• La distinction accordée par l'Académie à cet important ouvrage, indispensable aux hommes d'État et à 
tous ceux qui s'intéressent au progrès de l'humanité, nous dispense de tout éloge. 

Cet ouvrage avait à peine paru, que deux traductions en ont été faites en Allemagne. La nouvelle 
édition peut être considérée comme un livre tout nouveau. 

TRAITÉ DU DROIT ROMAIN, par M. de Savigny, traduit de l'allemand par M. 
Guenoux. Tomes I à IV, in-3, 1843. Prix de chaque vol 7 fr. 50 c. 

LOIS DELA PRESSE, ou Législation actuelle sur l'imprimerie et la librairie, 
et sur les délits et contraventions commis par toutes les voies de publication; par 
M. Parant. 1 volume in-8 8 fr. 

LOIS DES FRANCS, contenant la loi salique et la loi ripuaire , suivant le texte de 
Dutillet, revu , etc.; avec traduction en regard et notes, par M. Peyré, et une préface par 
M. Isambert. 1 vol. in-8 ô fr. 

MOTIFS ET CONFÉRENCES DU CODE CIVIL, discours et opinions des ora- 
teurs qui ont concouru à la rédaction de ce Code , revus par M. Poncelet, professeur 
à l'École de droit. 2 volumes grand in-8 à 2 colon 20 fr. 

Imprimés dans le format des grands classiques, ces deux volumes contiennent les 16 volumes qui 
formaient la collecUon des Motifs et Conférences, dont MM. Didot ont publié plusieurs édiUons, de- 
puis longtemps épuisées. 

ARCHITECTURE. 

ART DE BATIR, tbaité théorique et pratique , par J. Rondelet, architecte, 
membre de l'Institut. Sixième édition. 5 volumes in-4 T grand format, avec, atlas in-fo- 
lio de 210 planches 125 fr. 

Le mérite de cet ouvrage est constaté par le nombre d'édiUons qui se sont succédé si rapidement M. 
Rondelet, tout à la fois savant théoricien et habile praUcien, a réuni dans ce corps de doctrine, qui l'oc- 
cupa toale sa vie, le résultat de sa longue expérience. Il s'est efforcé de mettre les secrets de son art 
à la portée de tous les architectes et constructeurs par la clarté du style et la simplicité des formules, 
ce qui rend cet ouvrage accessible même aux gens du monde, et indispensable à tout propriétaire qui 
veut diriger lui-même ses constructions et s'instruire dans l'art de bâtir. 

MONUMENTS ANCIENS ET MODERNES. Collection formant une histoire de 
l'architecture des divers pays, à toutes les époques, contenant des notices archéolo- 
giques, par MM. Jomard, Champollion, Langlois, Dubeux , Em. Breton, Raoul Ro- 
chette, L. Vaudoyer de Caumont, etc.; accompagnée de planches gravées avec le plus 
grand soin ; elle formera 200 livrais, grand in-4. 86 sont en vente. Prix 1 fr. 50 c. 

ARCHITECTURE ARABE ou MONUMENTS DU KAIRE, dessinés et mesurés 
pendant les années 1820, 1821 , 1822, par P. Coste. 1 vol. in-folio, contenant 66 plan- 
ches et un texte explicatif des planches, avec l'historique de chaque monument, et 
un précis sur l'histoire des califes d'Egypte. Prix : 1 80 fr. Colorié 360 fr. 

LES ÉDIFICES CIRCULAIRES et les DOMES, par Isabelle, Architecte du Gou- 
vernement, texte et planches. 20 livrais, in- fol., demi- colombier. La livr — to fr. 

11 suffit d'indiquer le Panthéon chez les anciens, et Saint-Pierre de Rome, cbes les modernes, pour 
donner une idée de rélégauce, de la noblesse et de la difliculté de construction de ce genre d'édifices , 

3ui tous, tant anciens que modernes, se trouvent réunis dans cet ouvrage. Il forme on traité complet 
e ce genre d'édifices. 
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THERMES D'ANTONIN CARACALLA a hûhb. État actuel et restauration , 

présentés, en 1826, à l'institut de France, par M. AbelBlouet. 

Prix : sur papier ordinaire en noir 60 fr. 

— sur le même, lavé et colorié • . 300 fr. 

vrrauvn ARGHITECTURA, textu et recensione Codicura emendata , euro exer- 
citationibus notisque novissimis Joannis Poleni et commentants variorum additis nunc 
prinium studiis Simonis Stratico. Utini , Mattiuzzi. 1825. 30. 8 volumes in-4 , avec 14 1 
planches, dont 109 gravées sur cuivre • 180 fr. 

ARCHITECTURE HYDRAULIQUE, ou l'Art de conduire, d'élever et de ménager 
les eaux pour les besoins de la vie ; par Bélidor. Nouvelle édition, avec des notes et addi- 
tions , par M. Navier, ingénieur des ponts et chaussées. 

Le tome I er contient : Tes principes de la mécanique et l'établissement des diverses 
espèces de moulins et des machines à élever l'eau 45 fr. 

Il reste encore quelques exemplaires des tomes 2 , a et 4 de la précédente édiUon , auxquels on a 
joint les nouvelles gravures qui , avec le tome I er nouvellement publié , complètent l'ouvrage. Prix 
des 4 vol. in 4, relies 162 fr. 

LA SCIENCE DES INGÉNIEURS, par Bélidor. l volume in-4, gr. papier. Nouvelle 
édition, avec un grand nombre de notes, par M. Navier, 1813, broché. • 36 fr. 

PERRONET. Description des projets et de la construction des ponts de Neuilly, 
de Mantes, d'Orléans et autres; des projets du canal de Bourgogne , pour la commu- 
nication des deux mers par Dijon , etc. Nouvelle édition (1820), corrigée, augmentée. 
In-4, gr. papier, relié, avec un atlas br. en cart lio fr. 

Toutes les planches de cet important ouvrage, qui ont coûté plus de 300*000 fr. de gravure, ont été re- 
touchées avec le plus grand soin. Le texte a été réimprimé. 

DE PRONY, membre de l'Institut. Description hydrographique et historique des 
marais Pontins, relief du sol , cadastre , détails intérieurs, etc. ; analyse raisonnée 
des principaux projets proposés pour leur dessèchement ; histoire critique des travaux 
exécutés d'après ces projets ; etc. i volume in-4 et atlas in-folio de 39 planches. 40 fr. 

Cet ouvrage donne tous les détails des procédés employés pour le dessèchement de ces marais, et un 
recueil de doctrines applicables à tous les dessèchements. 
Du même. Nouvelle Architecture hydraulique, etc. 2 vol. in-4 , et pi. (rare). 96 fr. 
Tome II seul, contenant la description détaillée des machines à feu, avec 38 planches. 36 fr. 

DUBUAT. Principes d'hydraulique et de pyrodynamique. 3 vol. in-8, et pi. 36 fr. 

BÉRARD. Statique des voûtes. In-4, fig. (1810), broché 6 fr. 50 c. 

FOURNEAU. L'Art du trait de charpenterie, avec 88 planches, 4 part. In-folio. 42 fr. 
Chaque partie se vend séparément. 

GRANDS OUVRAGES A GRAVURES. 

MONUMENTS DE L'EGYPTE ET DE LA NUBIE , d'après les dessins exécutés 
sur les lieux sous la direction de Champollion le jeune , et les descriptions autogra- 
phes qu'il en a laissées. 4 volumes grand in-folio, renfermant 400 planches en partie 
coloriées. Prix 700 fr. 

GRAMMAIRE ÉGYPTIENNE, ou Principes généraux de récriture sacrée égyp- 
tienne , appliqués à la représentation de la langue parlée, par Champollion le jeune, i 
vol. petit in-fol. en 3 parties (Complet) 75 fr. 

DICTIONNAIRE HIÉROGLYPHIQUE, par Champollion , un vol. in-fol. 60 fr. 

NOTICES DESCRIPTIVES conformes aux notices autographes rédigées sur les lieux 
par Champollion jeune. Petit in-P de 700 pages, publié en 7 livraisons, à 12 fr. 50 c. 

Ces quatre ouvrages de Champollion jeune complètent la publication ordonnée par le gouverne- 
ment français de ses manuscrits. 

LETTRES ÉCRITES D'EGYPTE, en 1838 et 1839, par M. Nestor l'Hôte. 1 volume 
in-8, orné de vignettes 9 fr. 

Ce volume, accompagné de notes par M. Lebonne, conUent les noUces et observaUons sur les Monu- 
ments égyptiens nouvellement explorés et dessinés par M. FHôte en 1839 , et qui doivent faire partie 
du grand ouvrage de M. Champollion, intitulé Monuments de L'Egypte et de ta Nubie. 

LETTRES A M. DE BLAGAS , formant une histoire chronologique des dynasties 
égyptiennes, d'après les monuments et les papyrus ; par Champollion le jeune. 

Prix de la première lettre 6 fr. 

La seconde , avec atlas 12 fr. 

RECUEIL DES INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES DE L'EGYPTE , 

étudiées dans leur rapport politique, l'administration intérieure, les institutions civiles 
et religieuses de ce pays depuis la conquête d'Alexandre jusqu'à celle des Arabes , 
par M. Letbnone. Tome 1 er , 1 vol. in- 4° et atlas in-fol 40 fr. 
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L'histoire de la domination des Grecs et des Romains en Egypte offre on grand intérêt. Jusqu'à ce 
jour elle était l'une des plus obscures de l'histoire ancienne. Presque tous les documents historiques 
ont péri. Mais les Grecs et les Romains pendant leur domination , qui a duré près de neuf siècles . ont 




explorations 

ont découvert un grand nombre de ces monuments. M Letronne, avec cette sagacité de critique et 
cette érudition qui sait tirer de vastes conséquences historiques des moindres documents , est parvenu 
à reconstituer une grande partie de cette histoire, presque entièrement inconnue jusqu'alors. 
L'ouvrage entier formera 3 volumes. 

LES RUINES DE POMPÉE , par M. F. Mazois, et continué par M. Gau, architecte, 
d'après les dessins de MM. Mazois et Gau. Ouvrage terminé. 

Prix: papier ordinaire, 700 fr. Papier vélin. . . . - ' . . . 1100 fr. 

HERCULANUM ET POMPÉI, recueil général de ceintures, bronzes, mosaï- 
ques, etc., découverts jusqu'à ce jour, et reproduits d'après tous les ouvrages publiés 
jusqu'à présent, avec un texte explicatif. 7 volumes cartonnés, avec 700 planches. 112 fr. 

Le 8 e vol., contenant le Musée secret (ce vol. ne se vend pas séparé) 15 fr. 

PIRANESI. Œuvres complètes, texte et planches, 29 volumes. Se composent des 
Antiquités romaines, Tombeaux des Scipions, Panthéon, Magnificence de Rome et 
de la Grèce, architecture étrusque, Faits et trophées consulaires, Champ de Mars, 
Antiquités d'Albane , Vases et Candélabres, Colonnes Trajane et Antonine, Ruines de 
Paestum, Vues et monuments de Rome antique et moderne , Statues antiques , Théâtre 
d'Herculanum, Ornements de Cheminées, Tableaux et dessins des premiers peintres 
d'Italie, Sala Borgia et Villa Lante, Cabinet de Jules II, Villa Altoviti, Antiquités 
de Pompéia, Choix des Costumes antiques , par Vil lemin , Cirque de Caracalla, Petites 
Vues de Rome; formant en tout près de 2,000 planches. Prix des 29 vol.. 2000 fr. 

EXPÉDITION SCIENTIFIQUE DE MORÉE , ordonnée par le gouvernement 
français. Architecture, Sculptures, Inscriptions et Vues du Péloponèse, des Cyclades 
et de l'Attique, mesurées, dessinées , recueillies et publiées par Abel Blouet, architecte , 
ancien pensionnaire de l'Académie de France à Rome, directeur de l'expédition pour 
la section d'architecture et de sculpture; et par MM. Amable Ravoisié, Achille Poirot, 
Frédéric de Gournay et Félix Trézel, ses collaborateurs. 

Ce magnifique ouvrage est composé de 208 planches, exécutées par les plus célèbres graveurs 
de la France , et 200 pages de texte, formant trois volumes in-folio 528 fr. 

VICTOR JACQTJEMONT.— VOYAGE DANS L'INDE, 4 vol. grand in-4, avec 300 
planches du même format; publié sous les auspices de M. Guizot. Prix. 400 fr. 

VOYAGE pittoresque et histobique AU BRÉSIL, depuis 1818 jusqu'en 1831, 
par Debret, premier peintre et professeur de l'Académie impériale brésilienne des beaux- 
arts de Rio de Janeiro, etc. 3 vol. in-fol 208 fr. 

Le même ouvrage, les planches coloriées avec le plus grand soin 416 fr. 

M. Debret, dont les tableaux ont acquis une célébrité historique, a consacré un séjour de seize ans 
dans l'empire brésilien, à la collection la plus complète de documents sur la situation physique et mo- 
rale de ce pays 



Le premier volume est consacré à la population brésilienne encore sauvage et aux foréls vierges. Le 
second volume comprend l'industrie en général. Le troisième volume contient tout ce qui concerne 
l'instruction publique, le culte religieux, les événements politiques, enfin Jusqu'aux fêtes et cérémonies , 
et les portraits des principaux personnages qui y ont figuré. 

VOYAGE EN ORIENT , ASIE MINEURE ET STRIE , par M. le comte de 
Laborde. 2 volumes in-folio de 180 planches à doubles sujets , exécutées avec le plus 
grand soin, d'après le procédé de Hardings. 

Il formera 40 livraisons. 36 sont en vente. Prix de chaque livraison. ... 12 fr. 

Cet ouvrage nous fait connaître et nous donne le plan de beaucoup de villes et de monuments incon- 
nus de l'Asie Mineure et de ia Syrie; c'est de plus un ouvrage d'art extrêmement remarquable. 

DESCRIPTION DE L'ASIE MINEURE, par M. Ch. Texier (ordonnée par le 
gouvernement). Petit in-folio. 41 livraisons sont en vente. Prix de chacune. . 20 fr. 

Le rapport fait à l'Institut par MM. Letronne, Hase, Raoul Rochette, etc., constate >e mérite de 
ce grand ouvrage, résultat de quatre voyages consécutifs faits en Asie Mineure par M. Texier. Il nous 
donne une connaissance exacte et approfondie de tous les mystères que nous cachait cette partie si 
intéressante du monde ancien* 

L'ARMÉNIE, la PERSE et la MÉSOPOTAMIE, géographie et géologie de ces con- 
trées, monuments anciens et modernes , histoire , mœurs et coutumes , par le même. 
Cet ouvrage formera 30, livrais, pareilles à celles de l'Asie-Mineure, dont 14 sont en 
vente. Chacune 20 fr. 

TABLEAU GÉNÉRAL DE L'EMPIRE OTTOMAN, par M. d' Oh s son. 3 volumes 
grand in-folio, avec un grand nombre de planches. Prix des 3 vol. cartonnés. ôoo fr. 
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Prix du troisième volume séparé 20O fr. 

Les deux premiers volâmes, publiés depuis longtemps, contiennent le Code religieux. 
Le troisième et dernier volume, publie récemment , comprend le* Codes civil, criminel, politique et 
militaire. II complète la législation mahométane. 

EXPLORATION DE L'ALGÉRIE pendant les années 1840, 1841, 1842, publiée 

par ordre du Gouvernement (partie des beaux-arts), par M. Ravoisié, architecte. 

Cet ouvrage, résultat des fouilles faites aux frais de l'Etat , et avec le concours de Tannée, offre Pen- 
semble de tous les monuments de divers genres élevés sur le sol algérien par les Romains, les Byzantins, 
les chrétiens et les Arabes. • 

Il formera 3 vol. in-folio , publiés en 36 livraisons chacune de 6 planches. Prix le fr. 



GALERIE COMPLÈTE DES TABLEAUX 

3P3LVS cnsuoniBS 

DE TOUTES LES EPOQUES, 

Ou Recueil des plus belles compositions tirées des saintes Ecritures » de l'Histoire ancienne 

et autres sujets , gravées au trait d'après 



Raphaël. — Michel-Ange. — Le Corrège-. — Le Poussin. — Le 

Le Sueur. — L'Alhane. — Baocio Bandinelli. — Daniel de Volterre. 

Jouvenet. — Léonard de Vinci. — Le Titien. — Le Guide. 

Paul Véronèse , et les Peintures antiques. 

1300 GRAVURES GRAND Hf-4°, 

Accompagnées de Notices sur la vie de chaque Peintre , et publiées en 108 livr. composées de 12 plancb. chacune 

JJrtr fcc chaque Ctnratson : 2 franr». 

La postérité a déjà prononcé sur les grands artistes dont nous publions les œuvres : nous n'avons 
donc pas besoin d'en Taire l'éloge. 

Devenu», par un heureux concours de circonstances , propriétaires des planches gravées sous la 
direction de Landoo, pour l'ouvrage intitulé Fies et œuvres des peintres les pins célèbres % ce sont 
ces planches que nous publions de nouveau. Justement appréciées dans le monde des artistes, elles 
ont coûté des sommes énormes au premier éditeur, et cependant elles sont très- peu connues do pu- 
blic : le prix considérable de l'ouvrage avait éloigné les acheteurs, et il n'en a été tiré que peu d'exem- 
plaires complets. 

Pour nous , nous pourrons donner la collection entière au public avec une réduction des cinq sixiè- 
mes sur le prix original : ce qui coûtait jadis l, 250 francs , ne coûtera plus que 216 francs. 

Ouvrages terminés et cartonnés à 25 fr. le volume. 

Raphaël, 4 volumes. — Miche-Ange, Baocio Baodinelli et Daniel de Volterre, t volume. — Corrige, 
I volume. — Lesueur, i volume. — Le Poussin, 2 volumes. — Le Dominiquin, 1 volume.— Paul Véronèse , 
Léonard de Viuci, le Titien, 1 volume. — Peintures antiques, I volume. 

ANNUAIRE GÉNÉRAL DU COMMERCE, 

DE L'INDUSTRIE, DE LA MAGISTRATURE ET DE L'ADMINISTRATION, 

OU ALMANACH DES 500,006 ADRESSES ET ALMANACH DES ADRESSES DE PARTS 

1° par rues et par numéros de maisons ; 2° par ordre alphabétique ; 3° par profession. 
Ces deux Almanachs réunis en un seul par MM. Firmln Didot ne forment plus qu'une seule publication. 

ANNÉE 1846. — Neuvième année de sa publication. 

Contenant : 1° la liste générale des adresses de Paris ; 2" la désignation , pour Paris et les principale» 
villes du monde, des Négociants.- Fabricants, Inventeurs, etc., avec le détail du commerce de chacun 
d'eux: 3° la liste des Magistrats, Administrateurs, etc., etc.; 4° la liste des Académies, Sociétés savantes, 
Chambres, Bourses, Cercles, Bibliothèques et Musées, Journaux, Théâtres, Bureaux de poste , Message- 
ries , etc. , etc. ; Tableaux complets des poids et mesures anciens et modernes; 6° le Tarif des douanes 
complet ; 6° l'État général des relais de poste ; 7° les principales Foires du royaume; 8* le Commerce 
et Piudustrie de tous les pays étrangers , etc. . etc. 

Suivi d'une table géographique de plus 20,000 localités, de tous les Bureaux de poste de France, etc. 
Un très-fort volume petit in-4 de 1800 pages, avec carte, tableaux , etc., contenant 
la matière de 30 volumes in-S. Prix : broché, 12 fr.; carton., 13 fr.; rel., 14 fr. 

'L'année 1846 est la neuvième depuis la création de cette grande entreprise , destinée à satisfaire aux 
besoins toujours croissants du commerce et de l'industrie. Veux cent mille francs y ont été enga- 
gés. Toutes les formes sont gardées composées, afin de pouvoir exécuter rapidement a la lin de chaque 
changements constatés au mois de décembre, et présenter dès le 1" janvier l'état " " " '** 



année les changements constatés au mois de décembre, et présenter dès le 1" janvier l'état defej 
à la lin de l'année à peine expirée. 

Grâce à la bienveillance de l'administration , nous avons pu puiser aux sources officielles, et donner 
des documents authentiques qui sont du plus grand intérêt pour le commerce. 

La grande dimension du format, le nombre des pages, et la nature du caractère employé , nous per- 
mettent de donner dans ce seul volume le double et le triple de ce que contiennent les ouvrages de ce 
genre qui sont le plus complets. Il renferme 600,000 noms choisis dans 20,000 localités. La liste des 
principaux habitants de Paris dépasse 60,ooo, rangés d'abord par ordre alphabétique et ensuite par 

professions. ____ ^-_— -— -____^__^______ 

Paris.— Imprimerie de Firmln Didot frères , rat Jacob, M» 
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